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AVERTISSE MENT. 

,VjE vofume eft confacrré à un choix 
d'hiftoires qui ne peut manquer d'mtç- 
rcilTer vivement les amês fenfiblés. H 
pous paroîc terminer heureufemeht notrç 
première claflfe des voyages purement 

. romanérques. Oo y trouvera toutes lés 
in&rtunes qtie peut emiyer un malheu* 
re»x.yoyageur, & des tableaux fidèles de 
tout ce que .peuvçnt lui fairç éprouver 
de çlus cruel, Tinconft^nçe de la mer Ôf 

. ia malice àiis hommes. 

On voit daiiriea «fvMi^^^J 4*unjcurtc 
i$ifjmgft(il , lia feftpitaiaé de vailTeau tr»^ 
^ ïts ifiens, ibsbidoéné^ areç, quelques 
^i$^ dan» une Hé déterce, où îr^pioûve^ 
pendant pl«iâ^ucs:flwi&,.le^ befoihs ién 

/a- 



1 Àr^RTISSEMENT * 

plus preffans. Indépendamment des tour- 
mens que lui caufe le dénuement le plus 
abroltt9 il eil encore obligé de défendre 
ies jours contre les attaques des b^tes 
féroces & les pièges^ties fauvages; & ce 
lî'eft que par une forte de miracle, qu*il 
parvient à conferver fa vie , & à retourner 
dans fa patrie. Cette hiftoire intéreflante 
eft tirée d'un ouvrage Efpagnol, intitulé : 
Mémoires de Don Karafqucde Figueroas^ 
dont nous ne donnoiflbns pas Tauteur. 

L'ouvrage qui fuit, cft la Relation ^un 

Naufrage^ & des extrémités où le font 

trouvés les malheureux voyageurs. On y 

parcourera une fuite dinfortunes en- 

; core plus^jcrmçdles que dans Touvrage qui 

précède* Il n*e(l pas poflible de tracer uu " 

tat>iêâu plus terrible de la faim & des 

\xrifles cf&ts que produit en nous ce be*- 

^ roin,lorfqu'ileftexcrême.Notts renvoyons 



D X L'ÊDïTMUtU I 
-nos leâeurs aux décaÙs que contient la 
relation. 

Nous donnons enfuite le Naufrage 
les Aventures de M. Viaui. Quelques 
perfonnes feront furprifes de trouver 
cette relation dans «un recueil deftmé à 
de pures fixions; cependant on doic 
nous fa voir gré de Ty avoir employée, ht: 
nous croyons queUe y trouve natureHa* 
ment fa place. 

Nous ne penfons nullement' à révp* 
q»er en doute Texiftence de M^ Viaudt 
non plus que la réalité des aventure^ dou^ 
lourèufes dont il nous a tranfmis le récit » 
quoique ces aventures foient accom* 
pagnées de circonftances it extraordi* 
oaires, q^'eH«s femblerm^nt avoir été 
imaginées ;à platfir. 

Le bat pi^incipal que Ton fe pcopofe, eft 
4*amttfer*yd*ifîftrttirefc dUnUftJ^er: Lt$ 



4 «^ t^ « Ji r j s s '« 2kf £ « r. 

^ç^ure^ .de M* Yhud ont çoij^pl^te*- 
menc la dernière qualité : ce sg ^feroic 
cependant pa? une raifon pour iortir du 
getife ôue nous nQu;s lommes preicric; 
tniis nous n'en, forçons point. 

*- ^©n-rt' déjà vu ^^ahslès^î>'<î)î/ttr« i^c 

^Kâhififon, Mis le ^&ruàlre kâgîàiè ^ & 

-datrs les Mémoires duChevûtièr dc^Gap- 

'dues ; -4e' fh^IhéUrfeiîfés vidîmes' de îln- 

conffance de la mer, jetées fur dès côtés 
-feit<>n6ues ^labanU6nné« iEet^uf feeours' 
(j^ùrtlain; im^ais on a vu^qîiîé, fei Wcfeffité 
^ifévcHlant leuir - îndufbie i ^fs" rihi: ïli , \ès 
tftfis 6c lès^auttés/fe fiiTHre-à^ùï^inêmès, 
•fc|^*is^Ut^ ^efïburces que celles qiîe 
-îp» 4èUt;>fc>ùrifrifiroic k Hâttirè; ife^fé fotlc 
ôfïtoêtfré * l*^d»9fes néceffàtpésVj)ouT foi- 

tenir leur exiftence." Â*îk^ilîtè' de ces 
^^'^bjç^ujw il eR :inapqi>ôic->Hft^ fS^y d'un 



U nacureielfe^n^e. I^Mfok qullfât jeté 

Mv}}py&^ ttti ïbl' fec êc higpanr , St A>us të< 
ckd l€f;plosPiigiMh^tfft B^ ffiMdk qùll s^ 
trouva tranrportéfat>àhabifs^,ftn5ii:mcsî^ 
fans inftrumens d aucune efpèce; c'ëtoit 
alors qu'en proie aux tourmens les plus 
aiFreux, il pouvoir peindre les nuances 
qui conduifent au|i^Lu« ^and déferpoir; 
c'eft ce qua pT*^ fente nt les aventures de 
M. Viaud^ & fous ce point de vue, elles 
ëtoient néceO aires à notre recueil. 

La préface qui précède cette relation ^ 
a été imprimée dans4*éditîon de 1780; 
comme elle donne des renfeignemens fut 
M. Viaud , & des atteftations de la réalité 
de ies aventures, nous n'avons pas cru 
devoir la iuppumer. 

Enfin ce volume eft terminé par une 

relation de naufrage plus récente Se non 

Aiij 



4 ArMtt-TISSEMT.NTj &c. 

fibms inréreifante que celle de M. Yiaud ^ 
c'eft celle du Naufrage Je Madame Godin^ 
fur la rivière des Amazones. Tableau égale- 
ment couchant ^ fiit pour accompagner 
ceux qui précèdent. 





AVENTURES 

D'UN ESPAGNOL. 



JLi A fombre trifteflfè où mes parens me voyoîcnc 
plongé, les engagea à me faire voyager. II fut 
tonvcnu que je commenceroîs par Hralie. Soîtî 
de mon gouverneôr , M. de Beaune, |e me ren-' 
dis i Cartbagène, où le bafard nous fit rrouvet* 
urte frégate françoife quî devoir faire voile pour 
Gènes. Le capitaine nom thé M. deCourmeltes»' 
nous plut tellement; que nous réfolûmesdep^^flèr 
fur fon bord, & de nous embarquer avec Irrî.* 
De fon côté, il fut bien aife de cette rencontre,. 
& en peu de jours nous nous liâmes d*une 
aminé fi étroite, que ndûs étions inféparabJes. 
De Courmelles étoit un Jiômme d environ 
trent^-fix ans, & bien fait Je fa perfonné. Ses 
manières infinuantes lui donnoient plutôt r^r 



Aiv 



• t • / A V « H in * É s" "' ; ™ ,' 
d^ liordm^ d^ c^ij^ <|a« d'im pi^nti.. Ayeâ cidf ' ;î 

' il dotts fchrut tel qu'il fe; fî^floit jipx)aE noOfSs^ ret)4ft - 
'. agtéaWeni|> trajet qui, laHSCçïtereâ^ f*^ 

[ûàralrfï^ 8C très-enhuyeut/Nou^ ^^ 

i eumi^ le tems cte iiooir n^unir ijt% chofes |iéce&^ ^ 
laifëspoiTr-ra route; de forte qà'après urtïcjoar' 
dVttvii;ogQi trqis femain^Sy nous faluâmes la ville 
, dédlcpiùQoup^ de canbn , *àc n^ua mimes on mec« 
Lei preràiers jours de notre navigation furent 
des plis, heureux» Kdus^ avancions htaucoiip^ 
igrgQj Ig vçn^t en poulpe,. & ne iteflentious. cepenr. 
!dânt aucune des incommodités de la mer. Je 
padpis k^cems avec u^vfàiisfàftion infini^, >que 
I^.Vsturois pas attenjdus. de Técat de mion aoie^r 
IjfyTf/pnotis entretenions de mille choses a^i^ 
fg^^O^^lçs joues bien fouvent nous paroiflfbi^nc, 
tf9P courte, & nous ne noua fépations qii:ei poat!) 
à^fyf a^ten^re iveç iraps^f^nce le retour d€ îaunt 
^fiê\\}ii^^ cette f41îfiif é:ne «bra gaèr^i^ fénois.- 
ty^^loâgi)é de voii^4a|i|i'^'mâts traverfes, q»^: 
p^^ûr ï?i^wx dire, jaypis-i peine hh les {Premiers t 
paj^.^^ns la.ttifte car^ii)Ge 4iU<](uelle la foreur *m6i 
dei^jîîpit». ' ;- ■ r '• - ^ . * rt^ ,% 

.^lii(?^?'4e^f«^ap*3 <W« ti'lirtp hument toiÉfr 
oygippCèe à celle dat:âp»aîh.e> il .étoic.d'nlieJfQa* 
tâUté inruppoctai^e»! J#)l^i6 ri&n d!oblîge4(^/n4i 
fg^Wf 4e (^ bauch|^^^r^^;di&oiirs étaientje6liic-.. 



f$àlèsâèÈfh% iffireox t>IafphcfMS;'îl grondoit Uns 
Ù6Û9 8t téitioîgnoir uH eiprk tut4Milei;ic Se ini}oiecr 
V Ct^ m^jaimtes qualités étoitnt mcore irritées^ 
pÊt une" noire jaloôfie qa^t'aftâtc conçue comm 
lVu,iiKt))le 'did'doartneUes , pârêècqu'ilViiBâglnoic! 
qu'o^ loi a^dic fait un paîlè dmt eti loi ^G^ 
tant ce bnsiv& homme » tu qui! étoic f^lus «cieii^ 
officier ^r loi; Claigfiaiîc lé ifeffenriment éà- 
dipkaitte jt>îli-ce€^it' conrràîA^^etidant ^elqile- 
teim»'; tifâlsi'iibft'<?hàgrin rfagrùéhtamde-îour t 
adfwe^ tl^avéic «ff^n. levé le tViâCque ; tettemtnC^ 
qti'îlnepJritôit^âa^Ufec ciccàft6ivrfe découvrir U* 
haine quS* avoir tetiu cachésl férfqd'alors. H nù^ 
t^mp^i^k jfea l^iiâiôn% qU*aVfeé toêïépagnancè 
déd^igneufe; il rranchdit de^f important, & it 
AiâvfôK* qiié le capitaine propofît tmè chofe, pour 
qu il *relafô^, opiniâtrement dy coitfêncir. 
' I>e CoU4$ÉfieIte$ prévoyant la fkheufe confé^ 
quettde qà^éâtraineroit après ^\uhe méfintelli^ 
l^icé (^^préjudiciable aux intéi^s du roi & des 
pariiouliers, tâcha dé le ramener pat'ta douceur: 
it lut t«motâra fou devoir plutôt en -ami *qu*eii 
maître ) SI-il*n^ouhlia rien poùf^ le^ canfvainct* 
du tort qu'il avoit de tenir une conduire fi dérai-- 
fonnable ^ Tégard d'un homme qui /ne Tavoit 
jamais oSfeftfé' perfonnèllemerrf, '& qui ne cher-^ 
cbeit q[âf^ s'acquitter avec honneur de Tempiot 
^luQnlui'ftVôitcpnâé. - . 



Ijp A y E.N T U I. B s " 

Une mamère d^Agir aufli oblige^rtee, né fit 
^ue redoaU^r Tinfolence de Nigri ^ c eft le nom 
4u lieutenant ^ il s^imagina qa on le cwgnatc » & 
isoïs cette idée , il n'en devint que plus brutal & 
, l^ustevèche. LetrKores allèrent fi loiUi que le 
capitaine fut oJiUgé d'employer Ton autorité; de 
fprce ^*^prcs avoir alTemblé leconfeil de guerre , 
il fut eondarïiné aux arrêta pour quinM foiiri; 
après quoi, s'il ne rentroit dans fon devoir^ ï, 
feroit mis à terre au premier pdrt où I on pour*- 
roit aborder y & chaiTé indignen^enr du navire. 
Cette aiTaire Tol^ligea de fe modérer. Le cermo 
étant écbu , il fut relâché » & après avoir promis 
de fe mieux ièpmpprter i l'avenir ^ -il reprit fes 
fbnâlons ordinaires. 

Ni^ri écqît trop outré pour oublier fî^tot une' 
pareille mortification ; il garda cependant les 
dehors, ménagea fes termes St fe montra alTez 
docile, mais il ^rdoit au fond du c<s|ir un noir 
venin qui fe manifeftoit au travers de toute fa 
diflimulatiqn. On le voyoit Rarement avec nous» 
, 1^ étoit prefque toujours en conférence tvec le 
contre- maître &rquelques autres jeufies officiera» 
qui ne vaioient p^is mieux que lui , & à voir l'em- 
preflement qu'ils témoignoienr à ^'èt^tf^tehir en- 
femble, on eut dit quiU méditoi^i quelque 
grand coup. Tout cela ne nous auroitpas paru 
.0 tirer à conféquence^ mais ce <)«ût.<PQimença l 



d'un ESFACIICI. 1^ 

nofu alarmer > ce foc que nous remarquâmes ce$ 
mutins parlant familièrement, tatK&t avec les 
œacelocs, tantôt avec leis foldats, 8c paroilTant 
leur faire des proportions qu'ils avoient peine à 
leur faire accepter. 

Le capitaine ne fut p4s long-tems fans prendre 
opibrage de ces entretiens fecrets^ il cemarquoit 
qae la plupan des officiers étoient fort refroidis 
i ion égard 9 & qu ils paroiflbient prendre avec 
chaleur le parci du lieutenant* Voyant les efprits 
fi animés , il n'ofa plus agit ouvertement faus être 
9U fj^it de ce qui fe paflTcMC. 11 nous communiqua 
Sàs appréhenCons : nous les trouvâmes bien fon- 
dées, fç nou$ l^ proniîmes de mettre tou; pu 
ijîfage pour découvrir le fond de cette affaire* 

Nous mîmes auffi-tot la main a l'ccuvre;' ooUs 
atfe&ions de rechercher leur (compagnie & de noas 
inèlet dans leurs converfations. Toutefois comme 
ils n-ignoroient pas la bonne intelligence qui 
fégnpis entre nous & M« de Co)irméllesi» ils 
rnavoieiit garde de jC^. découvrir à des gj^ns qui 
Uut dévoient être nattu:^Ueihent furpei^s^ de 
lotte que ^ malgjcé toute U peine que nous nçq^^ 
donnâmes» il nous fut imponible d'avoir la 
moindre ouverture; nou^i commçnçâtpes dqhf 4. 
croire que nous pouvions nous être trompés» 
d'autant plul que chacun foutinuoit à ^'afCquitr 
ter dé ibn emploi avec Ig dernière eiiâdi^VI^^. 



11 ' A y t fi t V K #'$ 

Cecte peffuanon n^tm^hon^f^ivctstfftf^^tm 
neuf ne fuâ[ion& fur »e$ garder & cyié 'Itbu9 

à^bis^Cet^àlSioh» cfe près h démarche des ïH^Èpri^ 

- . ■ ' f "i • 

ICflSi ; • • ....-'...• \ 

Une pareille difTention fît kieiirot ch^ng^fl» 
flfliî?es defece; ]t Ae^oâSois plus^œ dou^É rè^s 
. 4^i' tn'àvoic paru fi ch«f*mam:*pendam t*8^^eJ 
m\é^ Jours de' notre Vc^age-J hos tonv^^iiônl' 
ii*a volent plus lé même éb|outment) nous'éttiOTi* 
dMîSi^es' inquiétudes pe^^tneHes , dtiitaht pWJ 
fidie^fesy que nous rfi^oti^'les fore pafôîttfev 
depeôr que les outres Vteflâfttt à s'en ^eitè^Mil^v 
nef' lîous méprifailênc tmverMifitf fit Su ne i^i^téf^ 
vabllënt de 'notre tifhid}td;î Mdii gou^rneftp 
étoiè celui ^oi ntonWoil 4c ^pl^i» de courflg^-llF 
«ilMrKHt k capitaine à*k:h^ng0r^d<^ œndi^e^4& 
ihWèhtref une fëvérîté^earffHeareqHi fît ti^niMÔu 
Ië<^ mutins. H' lui fié'cémprenAfe que lés glÂndtf 
Jtt^âx'^âemandôient de- l*cteéti<^é, & qu'^Vc }*' 
ftfMafdfque^ on g.igno2t^éQ çàth doilceuli^^^^ 
^àî cetefkt il déçoit» ^it^un^ exempte, -82^11^ 
pas pai(fè# |ft Âiôindre ché& à Nigâ f^îjsAvùit^ 
itfeôm-mte', le punir ïevôi^toi4iMi^<â^o(ii<^âE!Mi 
i^it^ èA &ute , bien f^et^ad^ qaé > fon^ MMI^ 
itndl^ks'iiutreé'plttil fàgél jS^i^férôiPt^ceP 
diifïSlèfèt^dîè^in;' €l& ^éiMMl ^cèiiPcecta{iie»8iSP 
fidùt^ife; ftift^fS'it^toit ftopturd pbât leifféimfi»:^ 
«l^nEot M. dé 0>i»Kntiiif5 iâlftf{^nâd(^oiti 
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^4obi>e k fibeetc i fon (adîgne lieutenatir^ ce fut 
lui .^lù npuis c^u& ie$ calamités que noui eC- 
/uyatiies dans la fuite. 
' . . Ne^s pafsâaies de cette manière environ crois 
/ensaines , fans voir aacim jour à quelcjue récon- 
.ciliacion ; ce n'eft pas que Nigri nous témoignât 
ia tr^nâte chofç ; il nous étoic aifé de remar^ 
/qoec que ce qu'il faifoic n'écoic qu'une pure con« 
4:rainte &: que fon cœar démentoit abfolumect 
Xes ^étions. 

^ Enfin M. de Courme}!^ remarquant le danger 

où il étok, -8c craignant qu'on n'en vint i quel- 

<ltt'«^trémité f unefte » fongea férieulement à fe 

mirtce à l'aboi de l'pr^e dont il étoit me- 

-nacé y te pour ne donner aucpn ombrage i ces 

-féditieuX) il prit laréiblutionde difiùnuler fon 

MâeQ,timent , jufqu'àce qa'il^euc trouvé quelque 

/port qù il pût'pofter fes plaintes Se y prendre les 

.mefur.es convenables pour fa Airexé & celle de 

-ceux quifàroitToienc-eue les mieuxintencionnés 

. â fon égard ; dans cette vue , il adèmbla le confeil 

V auquel il donna à connoître que des ordres fe« 

^^i^is 4 obligeoient à, changer de route ; il ajouta 

qu-on devoir fe conformer aux initrudkions dont 

il étçixxnuniy x^xion pouvoit compter qu'il ne 

..Eecoit rieii que f e^ qi4 lui étoit ordonné , Se 

iqu'ainii il «ne doutoit jpsLS que fes officiera ne 

concourudènc avec jlui^poui s acquitter avec hon* 
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ncar de leur devoir & loi donner pac U occafion 
de fe louer de leur zèle & de leur obéiflance. 

Tandis que le capirilne parloir » on vqyoîr 
régner un morne (îlence. Ils fé regardoient d'un 
air qui témoignoit afTez réloignemertr où ils 
ctoienr de condefcendre à changer i de toute» 
Après . que M. de Courmelles çut fini fon dif- 
cours, Nigri prie la pqirole & répondit au nom 
de la plus girande partie de ï aflèmblée i <* ne 
»» croyez pas , monfieur » lui dir-it , que nous 
i> foyons alTez ftupides pour donner dans uii 
yy piège auflî grpflîer , qu*eft celui que vous prc- 
» rendez nous rendre ; nous connoiflohs trop 
t> l>ien la haine qui vous anime , pour ne pas 
n entrevoir vos perfide^ de(Iêins j il faudroic 
19 avoir perdu Tefprit pour ne pas remarquer 
t) que vous feriez bien aife de vous défaire dé 
ij nous. Je conviens que lé foin du navire vous 
n a été commis 9 mais fâchez que nous fommes 
»» charges d'une autre prr , de veiller fur votre 
»> conduire , & de vo*us émpîcher de rien enrre* 
V prendre qui foit conrre les intérêts du roi. Si 
99 vous avez dés ordres fecrets, vous pouves 
»9 nous les communiquer, fans quoi vous poa« 
» vez coniprer que nous ne confencirons jamais 
» à ce que vous exigez de nous » & que nous 
n fommes réfolus de maintenir hautement nos 
» droits Se ceux de l'équipage t>. 
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Une réponfe fi Hère fit crembUr le caplutne ; 
ilfe refTouvincda confeil qae lui avoir donné mon 
gottvernctir , mais il avoic tardé trop long-tems 
à s!en fervir; il fottoit de la chamt>re » te appe- 
lant du mondcL» il ordonna qu'oit arrèiit Nigri» 
8c qu'on le mi^ aux fers , en attendant qa'on fon« 
geaf i lui faire fon procès. Âaffi*tôt tout fur en 
alarmes ; les rebelles coururenr fur le tillac » 8e 
tmbcadant les uns , fuppliant les a^tres ôc am« 
mant coût le monde » ils fe virent bientôt au 
nombre de quarante-cinq ,4>tèts à tenter les dec* 
niéres extrémités. M. de Courmelles^i la vue de 
ce défordre , ne perdit pourtant pas courage » U 
fe retira vers la cabine, où il fut d'abord foivi 
par ceux qui lai écoieiic demeurés fidèles : nous 
fumes de ce nombre , & nous lui jurâmes de 
^nourir plutôt à fes côtés , que de l'abandonner 
à la rage des mécontehs. Les chofes étoient trop 
avancées pour teculer^ les traîtres qui nefavoienc 
que trop qu'il y allbit de leur tète , ne fongèten( 
qu'à p9^u(rer leur pointe ; ils fe moquèrent de 
toutes les p(opofitions qu'on leur fit, & prè« 
cirent les fermens les plus exécrables , de p^Set 
tout au fil de Tépée ^ en cas qu'on s obftinâc i 
leur refufer là fatisfaâion qu'ils exigeoienr. 

Leurs offres croient trop déraifonnables pour 
que nous pulTions les accepter j ils vouldient en 



premieirlieu, q^ le^ Gi(>irftHië fe rmdîc itiiC^ 
<4:cécio% &%ue. Nigti occupât fa f^ojce ; en feccmé 
Jî«u., ils decnftfldotent que nous miffions bas les 
^m^s , &x|ii'il leyr fur libcçde Inous conduire/â 
tibl e^ikok <}Uril ieui^ plairoic ; outre cela ils pré- 
j^mbient que nous fuiSons enferçfiés 4aas nottç 
fskacobr-^ » âc qi^Hl ne nous fut point ]|>&f fnis4*ett 
CerçU ifafis un ordre e3S|>rdS du nouveau çapi* 
tlMei Nous rejetâmes hautement ces indign!^ 
MndiHÂoAS & i^ms prpceftftcfies .de perdre plor 
t&i:.aHllj& vi?s qd.e dy acquiefcer. Cependant 
l^tuâeurtf- éçs nôc^^es intimi4és par les menaces 
^e^ feMl^s^ fe. rangèrent 4^ 4eur coi?é ; & e9 
fiioin$jil*itne heirè , nous bous vîmes réduits ^ 
mmibieid*environ: quinze homities y dont mènif 
kl plft^fl^i roianio^noient plus de crs^inte que df 
«élUn&oo» (^ perfide Nigri voyant fon p^r^ 
i^ <!OQ(idéritbIeinent augmente , ne voulut pa$ 
donner à ^s gens le rems de fe repentir y ill^ 
fgéfi^z ^u comble > & U ie comm^o^a en notHf 
ialuontrpàr 4i»e 4échàrgé cerriblc ^à kqu^lenous 
fépot^îmei^ de Jioi^re mieux» . < 

I^ peftt de diftance qu'il y. avoir entre les deit¥ 
pL%ù^ > rendis le combat Âe$ plus aâPreax, il ny 
avoit prefque point de coup qui he fît fon eâet ^ 
&quoiq^ nous fuflions ppltéf derrière la oha« 
loupe» çom^.f^mes bientôt enveloppés & conr 
traints de céder la place* Il y eut de part éç 
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d «atre pluiieurs tant mores que blelTés & je puis 
itire n'avoir jamais vu de fpêâracle plos trifte 
& [^lus horrible* Nous efpérions toujokirsr de 
renconcrer quelque vaifleau qui pût tious-f^ 
coarir , mais aoos fumes trompés dans nôtre 
atteme , de forte qu'après avoir perdu plus de4ii 
moitié de notre monde ^ le refte jeta indigner 
ment les armes & demanda quartier* * 

Nous voilà donc e:tpofés à toute là ragé dâ 
vainqueur v néahftioins^ noui rcfôlùtti€?s dfe-^f'éh- 
dre chèrement notre yte^^; & de ne' nous rêtidrié 
qu'à la dernière lextrémitré. Nous avions déjii fkit 
un grand carnage parmi )e$ féditieux ; déj* Hcia^ 
remarquions , que » plufieuts d'ent-r'énJfî paroif^ 
foieîit moins animés y nous nous flaftio^ni Àièih^ 
de quêlqu'heureufe révolution» Idrs que tdticîd^ttn 
coup, mon fidèle Gufman » qui ne m'avok {>as 
quitté ju(qu'alors, tomba roide mort â mes pieds 
d'une balie qui lui perça le cœur. Le capitaine 
reçut on coup dans Tépaute ,- qui - réttftldtt 
far la place , & M. de fieaune eut uM profonde 
bJeflTute au bras. :i- . ^ ' ! .: • 

A cette vue fei ne fus plus le maitte de ima 
fureur-) je me précipitai «au milieu des énnémi«i, 
Se portant de tous càtés Jes coups terribles , je 
rachiâd d'atteindre Nigri > .pour avoir du ml^s^ 
en mourant, la fatisfaâion de purger U té^re de 
ce monftre. Mes^arcs furent inutiles, }d'm# 

B 
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vis. breiuôc accablé par le nombre , on mè 

^éfiiçma , après & m'avoir mis les fers aux pieds 

& aux maiiis , on me jeta fur le lie d'un des 

ip^telots. î 

c Le capitaiue & mon gouverneur furent portés 

4iiQi <nàf aiUre réduit*, on eut même aflTez do 

fHjîci^Qiic.Mur envoyer Je' chirurgien qui aflùra 

que leurs bleflitres^ accoienc pas dangereufes i 

(dg fyhçp quaprè$ Us avoir panfés y. on les làifTa 

regçfer. ,Gn: ic^connera peut-être de la compaf- 

fiopi^pç ces mutins réipoîgnoiem pour des.per-* 

ft|i|nas dont la perte leur étoic abrolumehtnéceG 

faire;, ç^is il.eft bon^e::remarquei; que ce fut 

]e,.$fmtre-niaitre qui ethpêcha qu on ne nous fît 

inpOrÂr 9 fçnt c|u'il eût véritablement regret de ce 

qi}i|,vi5noit. dWrîvçr, ou bien qu'il crût pouvoir 

|e,riçèg dWaire par. nocre. moyen , en cas que la 

chpfe vînt à éclater*. Lts rebellés fe Voyant 

911)6^ lies, maîtres du vaifleau y .commencèrent à 

4jCHinetles:: ordres néceiTàires pour la conferva^ 

ljft^^:JeiM:. conquête. Bfigri fut élu , à la^lu-* 

ralité des voix , pour capitaine j Je refte dfes 

^fUpljQlU jfiit diftribué parmi les .autres ^ a^res 

Quim Ids foldacs & les matelots vinrent p;:êrecle 

f^rmeat de .Hdclité à leurs nouveaux chefs : ils 

^;^g^gèrent par le^ vceux les plnsfacrés^ IJear 

^(re.. toujours fidèles y>&> à factificc la dernière 

goutte fie. leur fang.poàr J»s maimbnir.conrre tous 

cl ^ • 
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ceuac qui voudroietic leur nuire. Enfaice ils je-* 
cèrent les mores dans' la mer , & ce qui furpafle 
toute croyance , c'eft que plufîeurs malheureux , 
tànc de leur parti que du nôtre, qui refpiroienc 
encore, eurent le.mème fort , & furent livres en 
proie aui^ ondes , où ils terminèrent le cours de 
leur déplorable vie. 

Nigri ayant pourvu d tout ceci , fit la revue de 
fch monde. Il trouva qu'ils étoient encore z\i 
nombre de cinquancé^ilx hommes , dont dix-fept 
étoienc légèrement bleffés j il leur affignà les dif- 
férentes fondions' qu'ils auroient à remplir 7 les 
gardes furent réglé» comme à [ordinaire & tout 
fut exécuté a^ec àdètsd-otdte & de doçUité. On 
èx , aprà$ cela , un état de la charge du navire; on 
s^èm'para de toutes les lettres 8C des papiers cane 
de M. de Courmelles i que des nôtres j nos eÉFets 
fùreiii conHfqués^ au ^106^ de ces fcélârars , qui 
lès partagèrent éiier^^tlx , fans autre- forme, dm 
f^ro^ès. - '-' 

'^ïln'ctoit plus queft ion que de,convenir de la 
courfe que Ton {>rendroit à l'avenir j car dailet 
a Gènes , c'étoît èiie chofe impraticable, puif* 
qu'ils ne manqu^oièn( pas d'être pris Se traité» 
cotnitié' des pitîates. Il fut donc réfolu quon 
re]>rendrDit la route de la grande Canarie, afirr 
ci*y faire des provifi(>ns néceffaires pour fix mois ; 
que delà on feroit voile pour l'Amérique , afin 

Bij 
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d y furprendfé Ws bâcitnens marchands qui 
allaient & v^noient en grand nombre , & de. 
faire ainii un proiic conikl^rable : cette réfolu* 
tion étant prife , on la ratifia par de nouveaux 
i fermens qu'on exigea de l'équipage » après quoi 

^ nous remîmes à la voile^ 

•' Comme les traîtres étoient dans des appréhen- 

fions continuelles d'être abordés par quelqu^autre 
navire, qui pût découvrir leur noire trahifon , 
ils formèrent le deflein de nous maflacrer & de 
feindre.quune mort naturelle ayoit tranché le fil, 
de. nos. fours. Ils auroient exécuté ce jdécefiable 
^ projet , fi le contre- maître ne s*y fût de nouveau 
oppofé 'y il remontra la cruauté qu'il y auroit â fe 
fouiller du fang de trois malheureux que leiu: 
condition préfente ne rendoit déjà que t-rop 
mifécables j il a|outa , qu'en cas fie néceflité on, 
pourroit toujouçs fe défaire de nous , d'une; 
manière ou d'autre ^ &c qu'ainH on ne rifquoiç* 
rien en nous accordant une vie qui étoit le feul 
bien qui nous reftoit & qui ae pourroit leur par- 
ter aucun préjudice , puifqu'ils étoient les maî- 
tres de nous l'ôter dès qu'ils s'appercevroient 
qu'elle pouvoir leur être nuifibi^. , 

La providence permiç qu'on approuvât ce; 
confeil , de forte qu'on fe> contenta de nous gar-> 
é der à vue , & pour prévenir toure furprife » on 
arbo!;a U pavillon mortuaire pour iîgnifier le 
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prérendu décès du capitaine. LorfqUe je me vis 
traité d'une manière fi indigne , pour avoir fou- 
tenu une bonne caufe , je fus tellement outré » 
qu'il n'y avoir point de reproche dont je n'acca- 
blafTe l'infâme ufurpateur ; mais après que je me 
fus épuifc en malédiâions & en injures , ma 
rage fie place à la douleur la plus amère. J'avois 
vu blefies le brave de Courmelles & mon gou- 
verneur , j'ignorois l'étar dans lequel ils étotent , 
je craignois qu'ils n'eufient foutfert les plus 
indignes cruautés de la parc des rebelles. Le fort 
de M. de Beaune me touchoic particultèremenr; 
jeconfidérois que c*étoic encore à mon occafibii 
qu'il efliiyoit cette difgrace j je me regardoîs 
comme la caufe de fes malheurs & rinfi^rcunée 
fource de fon défaftre: j'etôîs înconfolable de ne 
pouvoir lui parler ; Je n'avois pecfonne' à qui 
j'ofafle me confier ; je ne voyoîs autour de moi 
qu'une troupe d'ennemis , que je méprifois trop 
pour leur denaander aucune grâce. D autre part, 
je prévoyoi^s que dans les conjondures préfentes, 
nous leur^étîons à charge , vu. qu'ils rifquoient 
tout en lious confervant , & qu'ainfi leur intérêt 
deraandoit notre perte. Ces funeftes idées me 
faifoiem frémir, je m'abandonnois â tout l'excès 
de l'affliction la plus douloureufe , & je deman- 
dois fouvent au^ciel de mettre fin à une vie auffi 
infortunée , qu'écoit la mienne. ^ 

Biij 
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Je pa(Fa! en cet état trois jours qui me parurenjr 
autaf^t 4« fiècles j je ne youloîs prendre aucune 
nourriture » & je refufois d'accepter aucun foul^- 
gement. Néanmoins on m'avoit ot^é mes liens , 
AÎnfi j*avoi$ la. liberté de me promener ; maïs il 
ne m'étoit pas permis de monter fur le tilUç j on 
comprendra fanj peinç la raifon de cette dé- 
fenfe. Le macin du quatrième jour de ma capti- 
vité , Nigri , accompagne de deux officiers , vint 
me trouver;^ il parut touché de me voir dans un 
état fi pitoyable j il commença par m'exhorter ^ 
prendre courage j il me dit, entr autres chofes, 
que les armes étant journalières, je ne devois 
pas m'àffliger de me voir , prifonnier , qu'à la 
vérité j'avois eu tort de prendre avec tant de 
chaleur le parti de fon concurrent, que j'aurois 
dû. lui rendre plus de juftice, & réfléchir com- 
bien il lui ccoit défagréable d'obéir à un homme 
qui ne fervoit le roi que depuis peu de tems, 
& qui ne devoir fon élévation qu'à la faveur de 
quelque favori de ce monarque, « Cependant, 
5> continua-t-il , je veux oublier le p/iITé , pour 
a» faire honneur à votre courage , vous vous 
*î êtes défendu en brave homme , & je ferois 
*> charmé de devenir votre ami. Je viens vous 
>» faire- une propoficion qui doit vous paroîcre 
î> fort avant^geafe dans votre fituacion préfenre ; 

a je ne crois pas que vous foyez afl[ez ennemi 

I 
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» de vous-même pour la rejeter. Voici ie quoi 
« il eft queftion : je viens dcrré éla capi^ 
•> taine de ce vaiflèaa » & ^e veux rémoîgner 
» que cet homieur m'eft dû, autant, du moins i 
»> qu'à de Coutmelles 5 pour cec effet , j'ai rcfolu 
•> d'aller mériter ma grâce par quelqu'acHon 
t> illuftre , qui pût être utile à mon prince. Je 
» veux entrer dans utie carrière qui nous offre 
n une riche moiffon de lauriers , lî vous aimez 
w la gloire , ^\ous pouvez vous joindre k nous : 
»> vos effets vous feront rendus , rien ne vous 
99 manquera , on vous témoignera la même 
»5 déférence qu'à moi-même , en uti mot, vous 
39 recevrez tous les honneurs que vous méritez, 
99 & Ton ne fera aucune chofe fans votre par- 
99 ticipation ». 

J'avois écouté le difcours de Nigri avec une 
furprife , qu'il eft plus facile de comprendre que 
d'exprimer ^ j'étois outré que le traître osât me 
pfopofef l'indigne parti d'exercer le métier de 
pirate , & d'attaquer indifféremment tout ce qui 
fe recontreroir (at notre route. Si je n'avois craint 
de faire tort à mes amis , je lui aurois fait fentir 
toute l'horreur que m'infpîrôit fon infâme con- 
duite. Cepertdarit* comme j'avoîs des mefures à 
garder avec ce rebelle, je fus obligé de me con- 
traitidre, & de ménager mes exprelfions ; je me 
Contentai de lui repréfenter que je ne me fentois 

Biv 
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nullement difpofc à embraf&r le parti qu'il' me 
prbpofoit , que mes affaires exigeoienc ma prc- 
fence ; qu'ainfi , je le fuppliois de ne m'en plus 
parler, & que j'aimerois mieux mourir que de 
porter les armes contre ma patrie. Nigri , que 
ma rcponfe avoit choqué , me donna à peine le 
tems d'achever , il m'interrompit tout d'un coup 
d'un air dédaigneux , & me regardant avec mé- 
pris ; <* Je ne vois que trop» me dit il, que vous 
sj ne méritez pas l'honneur qu'on vouloit vous 
M faire, vous tranchez mal-à-propos du gcné-» 
j> reux i fâchez qu'on n'eft pas aflfez dcraifon- 
»> nable pour vous propofer rien qui pût' bleffer 
s> votre délicaieffe , & qu'on fe fpucie fort peu 
. V ,de vos leçon^ ; & puifque la mort vous paroîc . 
»> avoir tant de charmes, vous ferez faiisfaitj 
*j car vous devez penfer qu'il n'y a poiqt de 
» milieu , & que vous devez vous réfoudre i 
» périr, ou à fuivre notre fortune. Nous ne vou- 
s> Ions pas plus long -tems épargner des lâches 
i> qui ne pourroient que notis nuire»; 

Cet infoljnc difcours me fit oublier Je danger 
où j*étois y je ne 'pouvois fouffrir de me voir 
traiter de. lâche par un perfide, qui venoit de 
violer & de fouler aUx pieds toutes les lorx, &: 
qui méritoit de foutfrir les plus infâmes fup* 
plices. Je lui répondis fièrement que je m'inqiiié-r 
xqU fort 'peu de tantes fes menaces , que je ne 
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devoîs mon malheur qu'à fa trahifon , & que je 
ne dbucois pas qu'il ne reçue cor ou tard la ré« 
compenfe que mériroient les crimes qu'il avoic 
commis. Il ne daigna pas feulement m'entendre» 
& me regardant d'un air de mépris , il fe re- 
tira. 

Je n'entretiendrai pas. mes leâeurs par le dé- 
tail ennuyeux des chagrins que je fus obligé 
d'efluyer pendant ma captivité j je remarquerai 
feulement que notre vailfeau ayant changé de 
route , on mouilla à la rade de Mayorque , où 
les rebelles fe m unirent de râfraîchiflemens , & 
des chofes nccelîaires pour une longue courfe. Ils 
ne s'y arrêtèrent que peu de jours , apparemment 
de peur d'être découverts ; de forte qu'ayant levé 
l'ancre ,' ils continuèrent leur Voyage vers les 
Canaries , à deffein d'exercer le métier de cor- 
faire , & de s'enrichir par leurs brigandages , ou 
bien d*y périr. 

Il y avoir environ deux mois Sc demi que nous 
étions en chemin , lorfque j'entendis un mur- 
mure extraordinaire parmi l'équipage , je crus 
d'abord qu'on alUit attaquer quelque vaiHèau, 
mats je ne fus pas long-tems dans Terreur : une 
tempête fluieufe qui nous aïïaillit avec une im- 
pétuofité terrible , m'apprit la caufe du bruit que 
j entendôis. Les vents fembloient être conjurés 
çomre nous , les ondeç mugiflantes élevoienu 
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tantôt notre vailTeaii jufqu'aux nues, & le rc- 
plongeoient enfiute dans les abîmes : la conder*- 
natiott étoit générale; on n'entendoit par -tout 
que les cris les plus triftes y en un mot, la mort 
paroiflbic inévitable; & notre perte certaine. Nous 
reftâmes pendant deux jours dans ce déplorabler 
crit , lorfque nous entendîmes crier qu*on ap- 
percévoit la terre , & que même on n*en croie 
qu'à une petite diftance. Gomme nous craignions 
d*échouer , nous nous mîmes au large , le plus 
qu'il nous fur poffible , jiifqu*à' ce que l'orage 
ayant ceffé , nous nous vîmes tout d'un coup fur- 
pris d'un calme paifible , qui nous empêcha de 
continuer notre route. Nigri ayant fait mettre la 
chaloupe en mer , envoya un officier avec douze 
hommes , pour reconnoître l'endroit où nous 
crions ; la chaloupe revint fore tard ^ & l'officier 
rapporta qu'il avoir parcouru un efpace afTez 
confidérable de pays, fans trouver aucune tracé 
d'homme, & que la ftérilité dû lieu lui faifoit 
foupçonner que cette île étoit entièrement dé- 
ferte. Le lendemain Nigri voulut aller en petr 
iomie pour voir ce qui en étoit , il trouva les 
chofes telles que "l'officier les lui avoit rappor- 
tées , & il revint à bord veris le foir. ^Cette côii-? 
jondare lui fuggéra un deflTein digne de (on 
mauvais cœur. Il aflemblale confeil de guerre, 
& propofa fon projet , perfonne n'eut^gardeJ y 
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contredire » & il fut exécuté dès la pointe àt$, 
jour. 

• Pour cet effet, on m'ordonna*<le me rendre 
dans la câline, pour y entendre, difoit-on, 
larrct de mes delHnées. Cette nouvelle , je Ta- 
voue , me confterna , |e croyoîs fermement que 
Theure de ma mort écoit venue , Sç que j'allois 
devenir la miférable vidime de mes infâmes 
bourreau:^. Néanmoins je m'encourageai auianc 
qu'il dépendit de moi , & j'ofe dire que je té-r 
lïioîgnai une intrépidité qui étonna les éniiflaires 
de mon perfécuteuç. Je leur demandai avec dou-» 
ceur, fi meffieursde Courmelles & de Beaune 
ctoient aflîgnés de comparoitre avec moi , ou 
bien fi l'on fe contenteroît de me faire mourir 
feul, & d'épargner les autres ; car, en ce cas, la 
mort me paroîtroit moins rigoureufe , & je la 
fubirois fans murmure. Cette demande attendrit 
mes gardes , qui me répondirent que nous de- 
vioçs comparpître tous trois , mais qu'on n'avoir 
aucun dcflein de nous ôter la vie i cette aflii- 
rance calma, en quelque forte mes appréhen- 
fions ; & je me laillài conduire au confeil fan- 
guinaire- 

Etant monté fur le tilîac , j'y trouvai mon 
gouverneur & fon ami qui attendoient ma ve- 
nue; on nous donna la liberté de nous embraf- 
fer j les larmes que nous répandions de patc & 
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d'autre » nous empêchèrent de nous parler ; toa-^ 
tefois je remarquai dans M. de Beaune cette 
même fermeté que je lai avois vue dans toutes les 
occafions : la joie de me voir étoit Tunique, 
càufe de Tes pleurs ; il s'approcha de moi Se me 
ferrant la main : « Courage , monfieur , nje dic- 
u il , voici la fin de nos ^épreuves , & le com- 
s> ■ mencement de notre viftoire : mourons en 
M héros chrétiens , & qu'il ne folr pas dit que 
» l'oppreffion ait triomphé de notre innocence, » 
En difant ces mots , il me conduifit dans la 
chambre où nous trouvâmes nos juges aflem- 
blcs. Après les formalités ufitées en pareilles oc- 
cafions , on nous lut notre fentence , voici â 
quoi elle fe réduifoir. 

» Vu que de Courmelles s*étoic rendu indigne 
%y de l'emploi qui lui avoit été confié en mal- 
w traitant fans raifon ks officiers , & n'obfer- 
» vant pas les loix de la marine , on avoit jugé 
» à propos de le dégrader de fa dignité , & de 
« lui fubftituer, par provifion , le fieur Nigri: 
99 que pour ce qui nous regardoît , nous avions 
« pris le parti de l'opprelTeur , jufqu'a maltraiter 
» & tuer plufieurs de ceux qui n'avoient pris les 
19 *armes que pour cooferver leur vie & leur li- 
» berté j qu'en ce cas , le confeîl de guerre fai- 
» fant droit , nous troi;voit atteints & convain- 
9> eus de tyrannie Se de malversation ^ crimes 
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»> qui nefe peuvent expier que par le dernier 
» fuppHce ; que toucefois on avoir bien voulu 
» laidèr agir la clémence , & qu ainfi on nous 
» laiûToîr la Vie pour que nous euflions le tems 
>> de nous repentir & dappaifcr le ciel offènfé; 
»> que pour cet eifer, le confeil nous condana- 
>> noit à être mis X terre dans Tendroir près du-- 
» quel on croit à Tancre , Se qu'à la follicitation 
>> de pludeurs officiers » on nous accordoir à clia- 
9» cun une hache ^ an fuHl , un fabre » feize H— 
>> vres de poudre » des balles à proportion » & 
» quelques autres provi(ions qui nous feroient 
»> délivrées , ôc qu'enfin , a Tégard de no§ effets , 
» on rrouvoiç à prppos de les confifquer au profic 
n du roi ». 

. C eft ainfi que qes malheureux fe mpquoient 
de la juflice & abufoient de rautoriré fuprême , 
pour donner^ s'il étoic poflible, quelque couleur 
à leur trahifon. A peine cet injufte arrêt fut-il 
prononcç , que , fans nous donner, le tems de ré- 
pondre, on nous traîna dans la chaloupe, & on 
rama vers le rivage; aufli-rôr que nous eûmes 
mis pied a terr^ , on nous délivra les provifions 
qu'on nous avoir accordées. Out|:e les chofes 
donc l'ai fait mention ; nous reçutnes dvk linge ^ 
des bifcuirs , une vieille voile qui pouvoir fervir 
de tente, Se quelques autres bagatelles d^ moindrç 
valeur : coi}t^(:ela nous ayant ét^^emis;., nos con* 
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^ufleiirs rentrèrent danj la clialoape , qui ne fut 
pas ptutôc arrivée au vaiiTeau » qu'on leva Jes 
ancres , & pour infulter à notre malheur, on 
nous fatua de cipq coups de canon en partant. 

Quelle fituation étoit la notre! grand Dieu ! 
fen frémis encore quand j'y penfe, & cet af- 
freux fouvenir renouvelle journellement mon 
ancienne douleur j nous voilà donc trois compa-- 
gnons de la plus trifte misère, expofés fur un 
Bvage inconnu , qui paroît non- feulement défère 
& inhabité, mais même ftérile & dépourvu de 
tout ce qui pouvoir nous donner quelque nour- 
.rirure. Nous ignorons dans quel endroit nous 
fommes ,'& coitime M. de Courmelles »*a ni 
biJuATolIe ni cartes marines , il ne peut s'orienter 
pour pcerrdre la hauteur où nous nous trou- 
vons. 

Nous nous âflèyons far ce rivage. Se à mcfure 
que le Vâiffeau s*éloigne, nous fentons redoubler 
notre aÔliiSfiçtt;' un morne fileneè qui règne entre 
nous , n'eft" 'inrérrompti que par de profonds- 
foupirs. M. de Beàune'fut le premier qui fortit 
de cette efpèce dé l'cthargie. » Mes amis, nous 
>> dit-il*, nous perdons ici le rems en plaintes 
>> inutiles; s'il nous réfte encore quelque cou- 
If ragé; voici Toccafioii de nous éri fervir; notre 
» fuùp.tlôn, je l'avoué, eft des plus triftesj ce 
9> climat 'filuvd^e fera peut* êtfe^ l}i en tôt notre 
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k»' çomlieau; nous avons à craindre la doreur des 
I» bctes féroîces & les ifïjures de lair. Qui fait 
n^mhvie fi ce pays n*eft pas -habité par des can- 
*» liîbales encore plus fëtoces ^fee-les-'èigres & 
if les Itonîl ? Malgré tollrcs ces jùfte^s l:^ifons dé 
n craîme , ît' iFaùt farrc' trioniphet lai fermeré 
n chrétienne: fi dtf «été de la t€frÉé jtckire e%é-^ 
»> r.ince rtousefttavie, rouTnons nosregàrds vers 
»v le ciel^ le Die^.que nous adorons eft le pro*^ 
99'réâeur des innocerts , c'eft <Iahs- l'àdvèrfité 
i> qu'il aime à faire briller fa clénfi^Ace , & fou- 
' i9 vem, lorfque n^e perte n^os-pàro^r inévi-p 
»> table , il'ettiploie différens moyehs pour nous 
k> faire arriver au porr defiré' s». 
. * ^Cêtce fage exhortation nùM 'Miià&è&Cace" 
tti^nr, nous (Eommeit^ons^ envifàg^r iiféue état 
avec -moins d'h<^îri;ur; ridée d'un lèttô fouverain 
à<ynt ia puUTatice eft fansl>orn6$V ^ ^oïi^ lious 
avions éprouve fi foiivenr la divi|>e pirOca&lDn ^ 
nous remplit d'une piettfecoftfiance f dc^nùvis faîç 
^fpérec :«[ue fa bonté, n'eft pas encore épuifée i 
nistceré^ùà fnoaj nous mettons âtgenoux fuir lé ri- 
vage, &?élèvantnosvbix & nos foopiits vers le ciel> 
nous prions létoût'puilTanc de vouloir, bien^feirâff 
Hii. û^il favorable ffâr rrôis infortuné es- viâiaies« 
. - Après av($ir éeftdû'Â la divinité l'hommage dç 
nos larmes f nous délibérâmes {ûi la itiâhidte 
àoiit nous hous conduirions» Com^: i'end)H^i( 



qÙ noas.étîons étoic touc*à*faic inculte, & qii^ 
nous ne voyions que d&s«rochers $c des précipice^ 
affreux , où il i^e fe crouvoif riea qui pût nous fec-r 
vit de tlçuriiiture > nous copi^prîmesâifément que 
nos provisions venant à manquer, nous nous yer- . 
rions réduits ji la dernière extréinité. Ç*eft for, 
cette idée quie-]t)ous téfolûtnes d*aller plus avant » 
. afm de tâchef .lie- rencontrer quelque place plus 
convenable i,& Voir fi nous, n^ trouverions pas 
dûs lieux. haibit^s* Nous ne youlûn[ies cependant 
pas nous ébigoér trop de la côte, afin d être tou« 
jojursià^portée ,;en cas que quelque vàifTeau vînt 
à pa/ïer.j 5(; ppnr que , ceux que le hafard con- 
duiroit au même lieu pdiTent.reconnoître qu il y 
avoit des hommes, dans cettç affreufe fulicude» 
npusi*a>«s une efpèce de pyranjide de pJufîeui» 
pîertjes , fur It plus grande defquelles je gravai ces 
mors .en. gros çaradères.j Qui que yous foyt:[.quim 
lirei Q^ci,^ ayj^ pitié de trois malheureux qui im^ 
pl^rmtyyotr^ affifiançe.; vous les trouvère^ indubi* 
i^khrmnt ùrtfuiymnt le rivage du eôté dafud. 
• Durant ces entrefaite» , la plus grande partie 
du jour s'étoît écoulée, de forte que nous fumes 
d'avis d^ pa0er la nuit dans l'endroit où nous 
étions, & de nous mettre en chemin dès. la 
pointé du jour; indus mangeâmes quelques 
bifcuics 9 & le foir étant venu nous étendîmes 
notre voile, pour nous fervir de matelas , car il 
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h*y avoir auxeavirons aucun arbre où nous 
pufEons rattacher. Il fut arrêté que pendant que 
deux d'entre nous tâchecoient de prendre quelque 
repos, le troiûème feroit garde, /de peur que 
nous ne fuffions furpris à l'improvifte , foit pac 
des animaux, foit par des fauvages. Comme, 
j'étois le plus jeune , Se par conféquent le plus 
robufte, je m'offris de bon cœur à m'acquitter de 
ce devoir ;. cependant M. de Beaune & Ton com- 
pagnon étant trop pénétrés de trifteJTe pour 
pouvoir s'abandonner au fommeil j nous paflâmes 
ja nuit à pirler enfemble Se à nous confoler 
mutuellement. Nous n'entendîmes d'autre bruit 
que celui que faifoient les vague$ qui venoienc 
fe brifer avec impétuûflté contre les rochers près 
defqâels nous étions. 

Le lendemain nous nous dirpofâmes i com- 
mencer notre marche, laquelle fut fort len(e & 
fort pénible , tant à caufe de notre bagage , qui 
nous donnoit beaucoup de peine , que par rapport 
aux chaleurs exceffives qui nous incommodoient 
extrêmement, de forte que nous étions obligés 
de nous arrêter de teths en tems pour reprendre 
haleine. Nous trouvâmes quelques tortues de 
mer, qui fe tenoient fur le rivage, mais n'ayant 
aucune matière combuftible pour les préparer, 
& n'étant pas encore afTez affamés pour les 
manger tputes crues > nous ne voulûmes pas oonft 

C 
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en charger. Après avoir faîc , i différentes 
reprifes , quatre ou cinq lieues , nous fîmes 
. halce y & nous primes les mêmes précautions que 
la nuit précédente : elles fe trouvèrent inutiles^ 
car nous n'apperçupies pa^ le moindre veftîge 
d'aucun ctre vivant. 

Après avoir erré de cette forte pendant fepi 
ou huit jours , nous apperçûmes quelques atbrif* 
feaux; le terrain devenoit moins rude, & nous 
remarquâmes pluGeurs endroits cù il y avoit de 
l'herbe d'une alfez belle hauteur; nous vîmes 
même des oifeauit d'une efpèce inconnue -^ mais 
fi peu farouches qu'on pouvoir les prendre aifé^ 
ment fans qu'ils fllfent aucun mouvement poui 
s'envoler; ceci nous confirma dans l'idée où nous 
étions que cette côte écoit inhabitée. Lorfque 
nous lions vîmçs en éra£ de pourvoir à notre 
fubfiftance, nous reprîmes courage , & à l'aide 
de nos fufils^ nous allumâmes du feu & fîmes 
rôtir quelques oifeaux que nous savions pris ; ils 
étoient très-délicats, 8c le goût en étoit à pea 
près de même que celui de nos faifans. 

Comme nous remarquions que la rerre deve-» 
noit plus fertile à mefureque nous nous éloignions 
du rivage, nous fumes d'avis de quirter notre, 
premier deflfein & de pénétrer plus avant dans le 
pays : nous côtoyâmes une rivière a(Iez large \ 
elle paraiflbit avoir vingt pieds de profondeur : 
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nous fuivîmes cette route pendant trois ou quatre 
jours ) au bout defquels nous noiis trouvâmes au 
pied d'une montagne extrêmement haute & 
éfcatpée j elle étoic couverte de broufTailles & 
d arbres d'une grofleur prodigieufe ; hous ne 
jugeâmes pas à propos d'y monter ce jour-là , vu. 
qu il étoit déjà tard » & que la nuit nous furpren- 
droit infailliblement avant que nous puflions 
arriver au fommet; ainfî nous aimâmes mieux 
attendre au lendemain , que de nous expofér mal 
à f ropos pendant lobicurité. 

M* de Courmelles , qui avoir voulu veillet 
cette nuit ^ s'ctant écarté de cinq ou (ix pas , un 
tigre d'une grofleur «'norme ie jeta fur lui , & 
Talloit mettre en pièces ^ (î je n'étois accouru- 
proniptement aux cris de mon compagnon j il me 
pria de faire feu fans balancer 3 & de hafardet 
mon coup j je le fis auflî-tôt , & je fus aflèz heu- 
reux pour jeter lanimal par terre fans bleflTer 
mon ami , qui n avoir d autre mal , qu'une longue 
égratignure que lui avoit faite le tigre en raflail- 
lânt : ceci nous fut une bonne leçon pour nous 
faire redoubler notre exaâitude & nos précau* 
tionSé 

Iles fatigues extraordinaires que nous etTuyîons 
journellement, les chaleurs du climat auxquelles 
nous n étions nullement accoutumés ^ le chagrin » 
les veillés continuelles ic la grolTe nourriture , 

Cij 
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tout en un mot nous accabloit extièmement , &C 
nous faifoic fcraindre de n'y pouvoir réfifter long- 
tenis. D'un autre côté nos prbvi/îons dimi- 
nuoient peu à peu , & nous nous voyions fur le 
f>oirit d*être réduits à ne vivre que de chaflTe ; 
tant de circonftances également triftes & mor- 
tifiantes ne furent néanmoins pas capables de 
nous abattre , & fi elles nous caufoient quel- 
ques inquiétudes , nous lâchions de bannir tes 
idées par tout ce que le chciftianifme a de plus, 
confolant. 

Dès la pointe du jour nous nous préparâmes 
à pafler la montagne ; les difficultés ne nous rebu- 
tèrent pas ; nous nous mîmes en chemin avec la 
même ardeur que fi nous avions cru trouver de 
Tautre côté la fin de nos misères. Notre bagage 
croît ce qui nous incommodoit le plus ; pour 
fubvenîr à cet inconvénient , nous coupâmes 
quelques branches , pour nous feivir eh manière 
de brancard j pendant que deux d'entre nous le 
portoient , le troifième fe tenoit à côté , autant 
qu'il lui étoit poflîbte , afin de nous affiftpr en 
cas de befoin. Lés brouflailles étoient fi entre- 
lacées , que nous eûmes des peines infinies pour 
les pénétrer , & fouvent nous étions obligés de 
nbus faire un paffage à coups de haches. Nous 
vîmes plufieurs reptiles de difféientes efpè- 
ces j mais mil d'entr'eux ne fit le moindre 







L' 'h^C If Whr'KJ-- hJ.f 



!- yfir'Kj' i'.^i/u. 



d'uk Espagno t. j7 

^iriouvj&menr pour nous nuke , excepté un ferpent 

':d*une monftrueufe grofleuf , giiî nous effraya 
'extrêmement j fes yeux é.tîncélans auroient 

portela terreur dans les coçurs lés plus intrépides, 
'*^ fes affreux fifflemens nous glaçoiénç d effroi j 
' il h*ctoit qu'a vingt-cipq pis de nous , lorlquô 

nous Tapperçumesl il s'éUnça d'abord avec tant 
'de fùçie , que npu^ nous ctûiii.es.pecdus. M. dV 
r:Beaune , qui (e trouvoît le plus avancé , nous 
"pria de doubler le pas 8< de. nous tenir fur nos 

gardes ; en même, rems il. fit, feu ; mais. comme. 
^il s'étoit lin peu trop précipité,- il ne fît qû'effleu-f 

fer la pèaa : à rinftant le .monftre , que ^à.dbtt- 
■ leuc anima, dç rage, redoubla fes efforts ppiir 
îhou$ joindre; M* de Courmelles lè. coiiçhant 

àufiî-tpt en joue, àdrefla lî bîçn ïbn coup , gûe 

la'bâlle lut paffa aii travers' Hé la têtç , . 1 étendît 

yroidçnaort parterre. ; ; / ' 

■ Lia' frayeur nous a-voit tetlèment faî(Ï5 > qUe 

n<^us fûriies; plus d'tin quaft ' d'heure fans ofér 

avancer ; néafiîtnoiiis voy antique Te fefperithe 
. reipcioit ^lus , viious en approchâipéç/pour le 
; conGdérerde plus près. J^jnais on n^a.vû rien de 
* pareil j -ce terrible aninial avoit tout au moin$: 

douze pîedsMe long & environ deux & demi 4è 
- jcîrcdiifirènçè j fa gueule étoît d'une groffeur' 

proportiphnée au refte 4e cet énorme cotps* 
' 'It'étoi't èiiviroïi quatre heures après midi avant 

C iij 
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que nous fu(fîons arrivés au fommeç de c^tt^ 
prodigîeufe montagne; nous fûmes agréablement 
ÎTiirpris de trouver une vafte plaine couverez; 
d'arbres fruitiers , de mille efpèces difïerentçs ; 
une infinité d*oifeaux voltigeoienc fur les branches» 
& formoienc un ramage des plus harmonieux ^ 
ce qui nous charma le plus , fut de trouver un 
ruitTeau d'une eau claire & pure qui baignoit 
cette aimable folitude ; il étoic bordé de citron- 
niers , & d orangers d'une beauté raviflante , & 
plantés avec tant d'ordre > qu'il nous fembloic 
împoffible que ce pût ctre un fimple ouvrage da 
la nature. Cette heureufe découverte nous rem- 
plit de joie ; nous remerciâmes le tout-^puilTanc 
de la protection divine dont il avoît daigné nous 
favorifer durant une longue Se pénible marche , 
Se nous le fuppliâmes de nous en accorder U 
continuation. 

Les différentes beautés que nous remarquions 
dans ce lieu enchanté ^ nous firent oublier notie 
fatigue. Nous parcourûmes une grande partie de 
cette charmante plaine 3, après quoi nous nous 
afsîmes fur le bord du ruilTeau, pour y prendre 
un repas champêtre. .Nous cueillîmes quelques 
fruits^ que nous trouvâmes d'un goût exquis j 
néanmoins nous en mangeâmes fobrement y dâ 
peur que Texcès ne nous devînt funefte. Cpmmo 
nous jugeâmes â propos de refter quelques jours 
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dans cet endroit , pour nous y remettre de nos 
inquiétudes palTces , nous pourvûmes â notre 
fureté \ pour cet effet nous coupâmes quelques 
grolTes branches dont nous fîmes des pieux que 
nous enfonçâmes dans la terre , en forme de 
pali(]&des,, fur lefquels nous étendîmes notre 
voile } ceci nous fit une efpèce de pavillon , dans 
lequel nous étions a l'abri contre les infuUes des 
bètes féroces. Notre ouvrage étant fini , nous 
inangeâmes de quelques bifcuits » dont nous 
avions encore une petite provifion y ôc nous étant 
retirés dans notre tente , que nous eûipes foin de 
fermer de tous cotés > nous goûtâmes pour la 
première £bis un repos atlèz paifible. 
. Nous nous levâmes de bonne heure > & nous 
allâmes nous promener i près de deux lieues de 
l'endroit où nous avions paflfé la nuit » & dans 
lequel nous enfermâmes notre bagage » excepté 
nos armes , pour que nous fufiions moins embar- 
raifés , & mieux en état de faire une bonne 
ç.raite. 

Le pays étôit par-tout également beau & rianr ^ 
no|is rencontrions à chaque pas quelque nou- 
veauté qui attiroit notre attention , Se nous fûmes 
contraints d'avouer que la nature furpaiïe de 
beaucoup tout ce que l'art peut produire de plus 
embelli & de plus parfait, J ofe dire, fans craindre 
d'exagérer 9 que la beauté de ce délicieux féjouc 

Civ 
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furpafîok infiniment tout ce que nous lifons de^ 
Tancienne Tempe & des pâturages d'Arcadie. 
Notis étions furpris à la vue de tant dé mer^ 
veilles , dont les hommes ne peuvent faire aucun 
tifage , & qui feroient plongées dans un éternel 
oubli , fi quelque infortune n*y conduifoîc def 
perfonhes qui en inftruifent les autres. 

Nous parcourûmes de cette manière un efpace 
aflez confidérahJe , & nous trouvant fatigués, 
' nous nous afsîmes fout quelques arbres pour nou9 
repofer j là , nous commençâmes a réfléchir dé 
nouveau fur notre fituation préfente , nous fen- 
tions diminuer la beauté de ces raviflans objets â 
mefure que nous envifagions le cruel avenir, que 
nous devions naturellement attendre ; éloignés de 
tout commerce humain , privés de mille chofes 
nécelfaires, en bute aux injures de l'air, dans 
un climat dont nous ignorions les diverfes révolu* 
tions, que devîendroit celui qui furvivroit à fes 
compagnons , & qui n'auroit plus perfonne pour 
Taffifter ? Ces triftes idées nous faifoienjt répandre 
àes larmes } cependant lorfque d'un autre coté 
nous penfions 4 la manière miraculeufe dont, 
le ciel nous avoir fi visiblement protégés juf- 
qu'alors, nous lui demandions pardon d'avoir 
©fé l'irriter par nos téméraires murmurés , & 
/ nous le fuppliâmes de vouloir fortifier en nous 
les fentiniens de confiance que nous d^v-iojïs 
^voir en fa divine bonté; 
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Nous revînmes à notre pavillon, que nous 
trouvâmes dans le même état où noui l'avions 
lâillc, ce qui nous réjouit d autant plus , que nous 
avions craint que quelque bcte féroct ne l'eût 
cndGçmmagé. Nous pafsâmes environ trois fe- 
tnaines dans cette charmante folitude, & j'avoue 
que j'aurois voulu y demeurer tout le refte de 
ma vie^ fi notre fociété fe fut trouvée plus nom- 
breufe, & fi nous euflions eu les chofes dont 
nous pouvions avoir befoin. 

Comme nous néT favions pas fi les ejidroîts 
par où nous devions pafler fçroient auffi fertiles 
que celui où nous étions , nous fîmes provifion 
de quelques firuits & de racines que nous avions 
découverts, dont le goût étoit afîez bon; nous 
nous en fervîmes au lieu de pain , pour manger 
IjB peu de bifcuits qui nous reftoît : nous cou- 
pâmes une grande quantité de branches, dpnt 
nous fîmes une efpèce de paniet carré, fous 
lequel nous attachâmes deux roues ; ainfi nous 
n'eûmes plus tant de peine à ti^nfportet notre 
bagage. ; .' ' • 

Ayant pris routés ces précautions , notre petite 
caravane fe remît «n chemin; nous tirâmes du 
côté du fud-ôueft, parce que M.- de Counnelles 
conjcduroît, par les obfervatîons qu'il avoir eu 
le tems de faire, que nous étions dans Tune des 
péninfules de rAmérique , & qtt'en* fuivant la 
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roare que nous tenions, il y avait beaaeoupd'ap- 
parence que nous rencontrerions quelque colonie* 
Quoique ceci ne fur qu'une fuppoficion qui n'avait 
aacune Q^rcitude » elle ne laiiloit pas.de nous 
cncouirager & 4e nous faire fouffrir ces fatigues 
avec moins de répugnance, que nous n*aurions 
fait autrement. Nous marchâmes de cette manière 
dorant pluâeurs jours ; il faifoit le pl^s beau tems 
du monde ^ les chaleurs mêmes devenoient plus 
fupportables, & cette, circonftance ne côntribnoit 
pas peu à donner du poids aux conjeâures de 
AI. de Courmelles, paifque chacun convient que 
la plus grande partie de T Amérique eft fort lem- 
péçée. 

Il y avoit environ quinze jours que nous avidiis 
iquitté l'agréable plaine dont je viens de parler, 
lorfque nous enrendîmes un bruit affreux', dont 
le fon épouvantable nous fit frémir les fens. Juf«- 
ques'là nou$ n'avions rien entendu de pareil^ - 
nous délibérâmes quelque tems fi nous avance- 
rions, ou bien fi nous prendrions une autre route, 
& il fut réfolu que nous nous arrêterions pour 
attendre le jour., vu qu'il nous feroit plus aifé de 
voir & d'examiner ce qui nous teftoit d faire dans 
cette conje6Un:e. Nous refiâmes toute la nuit fans 
prendre aucun repos; ce même bruit- continuant 
toujours fi^ns aucune interruption, nous commen- 
tâmes à nous douter de ce que ce pouvoit être;^ 
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^'^i^érîence nous fie voir qup nous ne nous étiont 
pas trompés. Nous étant remis en chemin dès U 
poinre du jour, nous arrivâmes, au bout d'uno 
depii - liepe , à une pente efcarpée d où fe précî-^ 
pitoic un torrent qui formoit la plus belle caT- 
cade qu'on puifle jamais voir ^ leau tomboit avec 
taux d^irnpétuofiré, qu'on pouvoit Tentendiede 
fort loip, & c'étoit cette violente chute qui nous^ 
avoir caufc tant de frayeur. 

Nous fîmes un petit détour, & nous defcendîmes^ 
dans un vallon , dont les beautés égaloient looc. 
ce que nous avions vu dans la belle folitude d'où: 
nous venions. Etant fort haraiïes d'une (1 longue 
marche, nous réfolûmes de nous y repofer qu^U; 
que tems, à deflèin d'y faire de nouvelles prpyi«. 
fions Se de nous mettra en état de contînuac 
notre chemin. Nous teuc^mes notre pavillon y 
comme nous l'avions déjà fait; 2ç après avoir 
pourvu à notre sûreté , nous fongeânaes à pren« 
dre quelque repos. Nous rencontrâmes plufieurs, 
animaux d'une efpèce iqconnue^ noi^s en prîmes, 
un qui refTembloità une biche^ niais bien plus 
petite que celles que nous avons en Europe c 
nous en fîmes rôtir un morceau que nous man*- 
geames avec nos racines, & dont nous nousrér 
galames comme d'un excellent mets. 

M. de Courmelles fe confirmoit de plus eii> 
plus dans fes conjei^ures , va que ii nous avions^ 
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été dans quelquile , il eft naturel de pcnfôr que 
nous en aurions déjà trouvé la fin & que nous 
ferions arrivés à la mer : ce qui n*étant pas , il 
eft probable que nous étions dans quelque conti- 
nrent qui ne pouvoit être que celui de TAméri- 
que ; réffet fit voir qu il ne s'étoit pas trompé. 

Au bout de quelques jours nous reprîmes notre 
route; Têfpérance de trouver bientôt des fc- 
cours y nous donna, de nouvelles forces , Se i 
nous voir» on nous auroit ptis plucôc pour des 
gens qui voyageoient à leur aife y que pour des 
infortunés qui n'afpiroient qu'à leur délivrance 
& qui fe voyoient expofés à tout éb que la misère 
a déplus afïreuxj mais hélas! notre courage dimi- 
nua beaucoup , lorfqu*après une traite d'environ 
onze jours , nous nous trouvâmes fur le bord 
d'une rivière très-profonde , qui avoir plus d'une 
dfenîi-lieue de large ; nous fûmes dans une , 
étrange perplexité , fans fa voir quel parti pren- / 
dtej car de retourner fur nos pas, xr'étoitnous 
ôcer pour toujours tout efpoir de falut. D'un 
flfutre câcé, nous ne favions comment faire pour 
atrivér i l'autre bord : M. 4^ Courmelles éroît 
le feùl qui favoit nager, & quand nous l'euflions 
fu tous trois, comment étoit-il poffible de pafler 
notre petit bagage que nous ne pouvions aban- - 
donner qu'au péril de notre vie, d'autant que 
c'étoit une des dernières reflources qui nous ref- 
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^ toîentPNous nous .regardions les uns les autres 
avec des yeux où la douleur écoic peinte, les. 
larmes couloîent fur nos joues v & no$ foupirs 
éroient les interprètes de nos cœurs a£Fligés« 

Nous nous afsimes fur les bords de ce fleuve 
fatal , qui fembloit mettre des bornes i nos efpé- 
rances} dans ces mortelles inquiétudes, nous 
eûmes notre recours vers TÊtre fuprcipe, comme 
étant le feul qui pût nous tirer du trifte état où 
nous étions , bien perfuadés qu*il fe tient près de 
ceux qui l'invoquent dans leurs dctrefles, & que 
du fond de nos calamités , nos voix plaintives 
pourroient fléchir fon jufte courroux. Nous le 
priâmes avec toute la ferveur dont nous étions 
capables, & nous le fuppliâmes de nous fuggérer 
les moyens convenables pour parvenir à notre 
but. Nous délibérâmes enfuite pour trouver quel- 

^ que expédient qui pût nous tirer d'affaire. M. de 
Côurmelles propofa de faire feul le trajet à la 
nage & de revenir nous joindre, après qu'il aurpic 
reconnu le terrein. Nous ne voulûmes jamais 
acquiefcer à cette propofition, parce que nous 
appréhendions quîl ne fût dévoré par quelque 
animal amphibie qui pourroit le furprçndre dans 
l'eau, & mettre, par ce moyen, le comble à nos 
^ infortunes. 

. Ce projet ne pouvant nous plaire , nous pen- 
famés à faire un radeau î les difficultés nous re- 



4^ AvÉKTUHÉii 

butèrent, Vttt qitfe Us bôrdj^ oppofés éroiént rf 
«fearpéS) & le cours de h rivière £ rapide ^ qu it 
fiotis auroit été iitipoflible de la craverfer de cette 
manière» Nous crûmes donc que lè feuî partf 
4)ùe nous avions à prendre, feroit de faire un 
Canot qui fût ztCez grand pour nous contenir tous 
ttoî^^ce delTein fut généralement approuvé. Se 
dès le mèmre jour nous mîmes la main â 1 œuvré» 
l^dus chbisîriiés un cotonnier d'une grorfeur con* 
itetihté , 8é nous commençâmes à Tabactre i' 
cbd^s de* haches 8c de couteaux. Il y avoit une 
grande quahtité de ces arbres dans cet endroit : 
siéuile préférâmes à tout autre, parce que le bois 
éti èft aflez tendre, ÔC qu'il eft facile â' mettre éh 
étvNi^. Quoique nous travaillaffions avec route 
Tardeur poffible , le manque d'outils néceflairès 
ftit caiîfë qu^ nous fumes près de deux jours i 
ftrtverfct cette maflè énorme ; nous en vînrnes 
pourtant i bout, 6c après un long & pénible^ 
travail,' nous rébranchâmès Se le coupâmes à ïi 
lohga'ebr' qu'il falloir. 

M. d^ Courmelles , comme expert dans ces 
fortes d'ouvrages, faifbit les fondions de direc- 
teur & conduifoit notre travail ; nous le fecon- 
dtoie's vîgoureufement , & en moins de quatre 
femaines notre canot fe trouva en état d'être 
lancé à Tèau. Nous le fîmes fans gouvernail, car, 
Urnous étoit abfolnment impoiCble d'y en atta-' 
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cher un; mais quatre rames & un mac auquel nous' 
attachâmes notre voite , fuppléèrent â ce défaut. 
JL'atténte d'une prochaîne délivrance fit que nous 
ne regrettions pas le tems que nous avions em- 
ployé à lihconft^uâiion de ce petit vaifTcau; nous 
Tentions au contraire redoubler notre ardeur 1 
mefure que nous avancions , & quoique nous ne 
fuflîons guère's accoutumés à faire le métier de 
charpentier, la néceffité nous rendoit habiles 8c 
nous faifoit faire des chofes qui nous auroienc 
fort embarrafles ic rébutés dans d^autres circons- 
tances j car n'ayant' pour tous outils que des haches 
6c des couteaux , ces dernier^ nous dévoient faire' 
petdre patience,' puifque nous n'avions pas 
d'autres vrilles pour percer les trous ou nous in- 
férions des chevilles de bois au lieu de clous ; & 
]e crois même que fans une efpèce de gomme 
que nous trouvâmes eii quantité aux arbres de U 
forêc, nous h^âurlons jamais pu faite notre ou* 
vrage; cette découverte nous fut d'un très grand 
fecours pour boucher toutes les |ointures de notre 
petit bâtiment. 

t 'incertitude ôô nous étions de trouver de 
l'autre c&té les fruits & les racines dont nous 
avions vécu jufqu'ators, fut caufe que nous eh 
fîmes une anâple provifion , de façon que tout 
ctanc ptêti tiows nous abandonnâmes à la cou- 



4S ÂVEMTUklS 

duite de h providence. Se nous nous embar^ * 
quâmes. c 

Notre pafTage fut très-hetireux.; mais loffque 
nous fûmes de l'autre côté , nous trouvâmes le 
courant H rapide, & les bords tellement efcarpés , 
qu'il nous fut impoflible d'aborder à terre. Nou.s 
côtoyâmes le rivage pendant près de deux heures, 
fans trouver aucun endroit où nous pudious 
débarquer*, le courant devenoit plus rapide i 
niefure que nous defcendibns ; c'eft pourquoi 
nous craignîmes qu'il n'y eut aux envifrons 
quelque gouffre qui eût pu nous entraîner & 
nous perdre fans reflburce j pour éviter ce funefte 
malheur, nous voulûmes remonter la rivière ^ 
pour tâcher de découvrir quelque port ûu baye 
de l'autre coté; mais il ne nous fut jamais poflible 
de remonter : le courant nous entraînoit avec 
une impétuofité terrible ; nos foibles efforts ne 
faifoient que nous fatiguer fans produire aucun 
fruit, de forte que nous nous vîmes contraints - 
de quitter les rames , & de nous laiffer flotter aa 
hafard. ' 

Ce fut alors que nous crûmes* que le ciel alloic 
terminer le cours de nos misères , en nous ôtant 
une vie, pour la confervation de laquf^lie nous 
faifions d'inutiles^ efforts. Dans cettie idée nous 
nous dîmes les dernières adieux : nolis nous 

embrafsâmes 
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phibtÂfsâmes mucuellemenc, ^ après avoir re^ 
commandé nos âmes à celui qui Revoie décidée 
érémeliemenc de notre fort^ nous attemUons la 
mort qui nous paroiflbic inévitable. Le ciel 
couché de nos larmes , eut pitié de nous. Déjà 
nous appercevions de loin des rochers à fleur 
d'eau t qui nous menaçoienc d'un prochain nau- 
frage y 8c vers lefquels nous étions entraînés avec 
une force incroyable j lorfqu'écant vernis à un 
endroit où la rivière formoît une efpèce de 
coude , M. de Courmelles , qui voulut faire une 
dernière tentative , pour nous fauver » rourna fi 
à propos le canor avec la rame , qui lui fervoic 
de gouvernail » que le faifant pirouetter adroite- 
m'eiK, il entra dans l'embouchure. Nous ik>us 
iervîmes auflî-tôt de nos autres rames avec cane 
de fuçcès , qu'en moins de fix minutes nous nous 
vîmes hors du courant, dans un canal paifible» 
qui n'avoir tout au plus que cinquante pas de 
large. 

. Ravis & émerveillés d'une délivrance auili 
miraculeufe ^ nous^.ne pûmes méconnoître la 
|3nain puiû^nte de celui qui nous procégeoic. 
Kous élevâmes nos voix de concert^ ôc remer- 
ciâmes le ciè) du phis profond de notre ame» pouc 
une faveur fi fignalée. Les deux rivages étoienc 
bordés, de palmiers Se de mac^vs» fous lefqaels 

D 
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nous étions à l'ombre contré les ardeurs du foleif ; 
de forte que voguant le plus agréablement du 
inande , nous fûmes d'avis de confervçr notre 
canot de de fuivre ce canal aufli long-cems quil 
nous fecoit poflible. Nous defcendions de rems 
en tems à terre pour y chercher de quoi nous 
nourrir : nous y trouvâmes des noix de coco , 
N des bananes j & pluiieurs autres excellens fruits 
que nous n'avions pas encore vus jufques^rlà. 
Cette découverte nous fit un plaifir que jierfonne 
tie fauroît comprendre, finon ceux qui fe font 
trouvés dans le trifte état où nous étions. Apr^ 
une navigation de trc^s }oufs , & d'autant de 
nuits, nous nous trouvâmes à la fource de ce 
détroit : ne pouvant donc pafler outre , nous 
primes notre. bagage, & ayant tiré notre .canoc 
hors^ de l'eau, nous l'abandonnahies & conti^ 
«aâmes notre chemin par terre. 

Le trajet que nous venions de faire n'ayant 
pas été fort pénible , nous avions eu le tems de 
nous repofer \ auffi nous marchâmes avec moins 
et peine; d'un autre c6té nous n'avions d'autre 
fardeau à porter que hotre voile & nos armes^ 
car pour des fruits nous en trouvions en abon«- 
dattofr fut notre route j il aurpit été inutile df 
nous en charger. 
IL y ftvcKt environ quinze jpurs que nous avions 
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Tenue ^'im boM qoi nous parut avtoir beailcoap 
plus d'ëcseUckte qiif ccm» ceux <|i]é neus avkmg 
déjà pafles. Nous fumei d'avis de nous arrêter ic 
d'attendre j|itA|tt'att leadeaiaîn pour continuer 
notre roare; à peine ettœes'mms dreffé notre 
tente» que noos apperçùmes qu'on avoir allumé 
du feu fur une coltne qui étoit à un quart de lieue 
de i'emkroir où noué éttoos : cette vue produifit 
fur nos cDeurs ptdieiirs eiFetsdîfliSfens ; d'un c6té 
nous appccfaendions de tomber entre les mains 
<iés Cannibales » defquels àontts tie devions at* 
rendre aucua quartier » Se d'autre part nous ef-^ 
|»éfians ttoarer quelque peuple plus civiiifé*, 
•qui putiioas accorder fon aflîftance, & nous in- 
idiquer la route pois: arriver aux habitatîoos des 
Européens» (l tant eft qu'il y en eàl dans cette 
tonftréew 

Une alternative fi périlleufe nous fit prendre 
dîverfi» téfbtuttons y tantôt nous youlio«i3 faire 
un détour pour éviter le danger, & tant&t nous 
pesons qu'il feroit plus fur de nous tenir tran* 
quilles dansr l'endroîc où nous étions. M. de 
Beaûne, apcès arôir péfé routes nos ratfons , nous 
iit corvipreadte que nous avions tort de nous 
alarmer, fans connoitre l'objet de notre terreur, 
linous reuifoiara que nous n^avions foufifett tant 

Dij 
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de veilles, de fatigues & de périls ^ qne dam 
l'efpérancè de trouver des hommes » avec le fe^ 
cours defquels nous puffiorïs obtenir les moyens 
de Kçvoir quelque jour notre patrie^ quâinfî il 
Il ctoit nullement raifonnable de voulôit éviter ce 
que nous cherchions avec tant d'ardeur. II nous 
fit enfuite confidérer que nous trouverions peiit"- 
être quelqqc compagnon de misère, qui implo- 
reroit le fecours de ceux que la providence pour* 
roic conduire dans ces déferts, & qu'enfin, fup- 
pofé que ce fuflfent des Cannibales, nous étions 
tous trois bien armés, que nous viendrions faci* 
lement a bout d'une troupe de Sauvages qui 
i ji'avoient d'autres ajmes que des maflfues 6c des 
flèches -y Se qu'un coup de fuiil jeteroic indu- 
bitablement dants la dernière confternation. De 
toutes' ces réflexions , il conclut qu'il étoit de la 
prudence d'approcher de la colonie, vu qu'en 
nous cachant derrière les arbres , nous pourrions 
voir tout ce qui fe paflbit, fans être apperçus. 

Encouragés par des raifons auffi folides ^ nous 
îaifsâmes dans notre tente tout ce qui pouvoir 
nous embarrafler, 6c nous piarchâmes dans l'en^ 
droit où nous appercevions la lumière. Nous 
étant approchés jufqu'à environ cent cinquante 
jpas , nous vîmes fept ou huit fauvages qui paroif- 
foient fort emprefles autour d'un grand feu ^ 
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râoignement néanmoins croit caufe que nous n^ 
pouvions dffcerner au fufte ce qu'ils faifoient ; 
nous avançâmes encore queFques pas » Ibrque 
tout d^un coup nour entendîmes jeter des cris 
lugubres qui f^foient retentir les échos d*alen-^ 
't&uv'j ils prirent chacun un ^ifpn i la main , & 
coururent comn^ des forcenés. Us firent enfuice 
plufteurs fois le tour de la cofine, après quoi 
nous les perdîmes de vue» 

Pour moi qui n'étois pas accoutumé i ces 
fortes de fpeâ:acles y j'eus une frayeur mortelle ; 
nous retournâmes au plus vite â notre pavillon » 
& nous nous tînmes toute fa nuit fous tes armés , 
fans ofer prendre aucun repos ; dès que le foleif 
reparut fur Thorifon y nous pliâmes bagage > 8c. 
nous allâmes à la coHne pour voir ce qui s'y éroir 
paflfé le foir précédent» Nous ne trouvâmes rien 
qui pût nous en donner le moindre indice -y ce 
qui nous fit conjeâurer qu'on y avoir peut -être' 
célébré quelques myftères nddurnes. 
< Après avoir fait environ trois lieues nous 
montâmes fur une montagne affèz haute ; étant 
arrivés au fommer , nous apperçûmes. dans un 
vallon plufieurs cabannes qui ne relTembloienc 
pas mal à des ruches d*abei!les. Elles étoient coih' 
verte» de grandes feuilles « & rangées d'efpâce 
un efpace fans ordre ni fymmétrie. Nous vîme^* 

D iij 
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mtme quelques faiivages , 4onc les uns i Tentréf 
de leurs œaifonnetres, & les au»es plas éloignés, 
s'occupoiem à xliffér^ntes <:ho&s^ iU ^alloienc xoM 
nuds, excepté upe ceuuare de pew, donc ils 
çouvroiem ce ijae la oature nous wdooM da 
cacher* Tai^dîs q«e oous déUt^éciaiiSr (ur la m**' 
ntère dont noui^np^s condoirions dans une cân«« 
lonftiue auflî déllcaoe & Ci dangereufe » iions- 
fumes découverts ^ar un f^uvage qni écoic couché 
iujr Therbe , i quelques pa» de nous. 

}| fis leva brufqûement , 6c courut à (r^nds pas 
vers fes compagnons; un rnookeM apiès noui 
vim^s t04it en rameur , & en mqin^ d un quan 
d'heure nous fmnes environnés pr plus de cent 
df ces barbares ) ils nonii cQnlidéi:pîenc avec u^ 
peu de ctain;e mclée d admiration ^ ^ i^enuen 
re^ardoiem ^n faifant lu g^^oiares ^ ie^ contor«^ 
èons lesplus étojonantef -Ospem^^ Ùsrierenoieac, 
à une certaine diftance» /ans oier ùix^ h moindr^v 
mouvement pour nous inlulter. Si les Indien^ 
écoient émerveillés de voif des hoounes d une 
turre efpèce que ceuir qu'ils avoienc vus fui^ 
qu*àlors^ nous n étions pas moins Au^rif qu'euaf» 
en nous trouvant parmi une nacjion dont nous ne 
connoiflions ni le naturel ni 1^ coutnipes» 

Nous reilâmes quelque tems à nous regarder 
fans qu'aucun d< nous osât fe remuer ^ iious noua 
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tenions prêts à faire feu w moinidre figptl , & 
nous attendions ay^ imf^tience la fin de cettt 
étrange entrevue ; le nombre de nos ipeâateun 
augmentoit à vue d<Bil» ce qui redoubloit nos 
appiéhenfions » locfque nous en vîmes aoivet 
on , que nous prioies four le roi da canoon ; 
c'étoit un grand homme Ixieu fait} ion air paioi£» 
foit moins féroce ^le ceki des ancres) il avoir 
fur la tête une efpèce de couronne » compofie de 
plumes de diflFérenres.couleiifs» & il étoicartné 
d'une maflue qu il portoit fur l'épaiile avec une 
fierté martiale* A foo abord » les autres jetèrent 
un grand cri » & s'incUnèreac à terre jufqu'à trois 
fois. 

Le nouveau venu nous regarda avec (a même 
furprife que le refte; il parooamr des yeux noae 
habillement 9 Ôc furtont nos armes quil paroif^ 
fôit regarder avec une attemionfurprenante;'en 
même tems, il fit figne i celm qui étoit le phis 
proche » Se témoigna lui donner quelques ordres ; 
rindieh courut de cbnte fa fcurce 8c revint im mo^ 
ment après avec une coupe faite d'une noix de 
coco ,. dans laquelle il y avott une liqueur btafi* 

* dhârrej il la porta à la bouche , 6c en ayant ba 
quelques goûtes y il la pofa fur le bout de & 
inaiTue » & la tendit à M. de Courmelle& : celui* 

-ci ayant été plufieuss fois aux Indes comprit 

Div 
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d'abord la fignîâcarîon de cette cérémonie , <}a*if ' 
nous expliqua en peti de mots : îl nous dit d'avoir' 
bon coarage & de faivrefon exemple, puifqutf 
les fauvaget vouloîem favovt fi nous étions amis 
ou ennemis ; ce qu'ils expérinlentoîent en ^ou^l 
faifant boire dans le même ^afe , comptanr pouif . 
ennemis ceux qui refafotem de leur faire raifiHi« 
Il ficauffi-t&t le m^e falut qu'il avoic vu faire 
AUX Sauvages, Se prenant la coupe, il la porta à 
fa boucbe^ puis la donna à M. de Beaune, qui » 
après avoic but,me la tendit avec les mêmes for«^ 
malitésé Je fis comme les autres , & mettanr ta 
faife f)ir la croflfe de mon fufil, }e la rendis au 
chef. A peine l'eût- il repcife, que les Sauvage^ 
jetèrent leurs armes & commencèient à faire dif- 
férentes poftures pour marquer leur joie; au bruie 
qu'ils fiiifoient , nous^ vîmes arriver plufietir»' 
femmes & enfans , d'où nous conjeéturâmes qu'iU 
s'imaginûient de n'avoir rien à craindre de notre 
part, & qu'ils nous regardoiem comme teurir 
amis« Ils fe familiarisèrent peu à peu, âç s'appro^ 
chant de plus près, nous eûmes bien de la peine 
à ks empêcher de fe faifir de nos fufils : pour les 
tenir dans le refped, nous voulùme^leur faire^ 
voir l'effet que faifoient nos armes, de focte que> 
M. de Courmelles voyant un oifeau perché fur: 
iu\.atbre > i quelque diftance de l'endroit où nous. * 
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étions ^ il le coucha en joué , & adreflafiUen 
foJl coup» quil le fit tombée roide^ mott par 
Utte. . 

Â Touie de ce bruit, qui leur devoit certifie- . 
ment paroStrefott extraordinaire, ils furent faifis 
de terreur, ils couroient çà & U ; comme un 
troupeau de brebis^ ^ ils furent plus d'un quart- 
d'heure avant que d ofer fe rapprocher de nous : 
M. de- Courmelles voulant les raiTurer , alla r^r 
mafler loiféau & le préfenta au prétendu roi, 
qui le reçut, en tremblant* Il le confidéra attentif» • 
yement avec admiration , & le voyant tout fan-' 
glant, il ne pouvoit comprendre ce qui pouvoir 
avoir caufë cette bleflTure. Les Sauvages étant un 
peu revenus de leur frayeur , fe radèmblèrent de^ 
nouveau, &nous firent figne de defcendre dans* 
le vallon^ nous les JTmvîmes auffi-tôt; cependant: 
nous nous tenions toujours près l'un de l'autre» 
pour éviter toute furprife. Dès que nous fumes. 
arrWés 4 leurs habitations^ on nous mena à la 
cabane du. roi» qui n étoit diftinguee des autres , 
qu enxe quelle étoit, plus, haute & plus fpaçieufe. 
]e,à» on nous do%nà de nouveau à bcnre de lar 
même liqueur ^ cette boiflibn étoit a/Ièz agréable ; 
elle étoit compofée de ris; & de jus de citron ^ on 
nous préfenta au/n pbfîeurs fortes de fruits, 
• dont nous mangeâmes avec beaucoup d*appcdt. 
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r Nos hôtes ctofêûc charmés de nous vo^r^ ilif 
exprimoienc leur concencetneiu par mille geftes 
£ grotefques, que malgré pos inquiétudes, nous 
avions toutes les peines du/monde de nous 

" empêcher de rire» Le foit étant verni, la plus 
grande partie ie retira chez foi , & nous reftâmes ' 
avec ie chef 6l lepc ou hait acures* Ils nous 
firent pluâews queftions par figne que nous ne 
comprenions pas , ic auxquelles nous répon* 
dîmes de notre mieux; je ne fais s'ils nous 
entendmen^t; mais ils parurent concens de nos 
réponfeS. Qoeiqcie tems après ils Te couchèrent 
f>ar terre , ^ s'dndormttent tranquiliiement. 

Lorfque nous i^oio^i, vîmes en liberté , nous 
commençâmes k ralfonner de notre condition 
pcéfenf e. Nous (entions vivement la douleur de 
nous voir éloignés de notre patrie , expofés aux 
caprices & îmx trahiTons d'un peuple fauvage, 
dé la bonne foî duquel nous n'avions aucune 
sûreté, pai^U*!! pôuvoit^ftous perdt^ dès que 
Tenvie lui en prendcoit. Ce qui ai^mentoit nos 
inquiémdes , c*eft que nous ne favions comment 
faire pour nous dégager de nos hôtes, en cas 
que nous' n'en puffions retirer aucune i^tilité 
pour parvenir à nos vues. Nous appréhendions 
qu'ils ne s'oppofaflTent i notre départ , & que 

^ notre éloignement pour refter av^c eux venant à. 
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UvLt donner des (bupçons^ m les eicidc à fe 
défaire de nous , ou du ai^5 âiHHis retenir par 
force dans un dur efdavage* Si Von joint i tottt 
ceci la crainte où nous étions de tomber parmi 
^uel()ue JBation plus féroce qui ekerceroit fnc 
nous- tout ce que la barbarie peut infpcDer ûê 
plifs cruel » on ièra obligé de conventi; 4^ ûi 
expreffions les plus énergiques ne font pas capableé 
de dépeindre les morteUes angMflês qae Mai 

devions refTemir. . . ; - 

Nous attendîmes le jom: a^ec une impsitience 
extrême 9 & comme nous étioos^ans des appré^ 
henfions continuelles , ncms ^ n^osâmes ferinei 
VcciL Le lendetpain , iin grand nombre dê~fiio^ 
vages s'aflembla aurour de notre càbarié» foii 
pour recevoir les ordres de lesr thèf^ ihic ^ 
curiofiié ,; pour nous voir* Le peioce 6c (é$ com^ 
pagnons s*étant levésvik.rdstii«flrttotf8 enfembte^ 
nous renurijuÂmes queréii Cûoroioé ^s le foleiti 
ils s'inclinèrent profomiraent , comthe pour 
rendre hommage i cet aftre^ il'où nous con** 
cl urnes qu*ils avoieoi qndqu'îdée dé rètigibn; 
Se qulls connoiâbîent ttne divinité qu'ils sSo- 
roientj nous ne voyions parai ^iit ôi teitiplè^^ 
ni idoles , ni prêtres} leur calce étoit fort groflier 
êc ne coniiftoir que 'dans l'adoTârion niatinalé 
dont je viens de parler. Cette cérémonie étant 
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achevée > le chef nous fit figne de le fuivre'^ no« 
^îmes ponâaellemeht* Il prit un arc Se dés 
flèches , ce que phifieufs firent à fon îtnîtation ; 
. il fioos metia:dan$ un bois qui étoic â une demi- 
lîepede U* flous adniirames leur habiîeté à tirer 
4)^Vsacc'y ils tuèrent plufieurs chèvres. i Nous 
|iV>sames cependam: pas encore nous fetvir de nos 
fofils , de peur d'effaroucher nos conducteurs» 
Jfeas chafsanse« pendant trois ou quatre heures^ 
après quoi nous retournâmes ad' hameau.' 

,JUi:praîe fut divifée parmi les chafTeurs , qui 
J^flànt au chef ce qu'il y avoir de meilleur, 
a'eD-fe tournèrent à leurs cabanes , excepté ceuic 
qui: ^votent paffé la nuit - avec nous > & qui 
paroi0bient être les domèftiques du chef j ce 
^i âous' étonna , ce fat de voir qu'il y eût 
pluiburs femmes datis tint cabane , fans quHl 
s'en trouvât aucune d:ah$ celle où nous étions : 
ceci nojis fit faire plufieuts conjefturesv tnars il 
Upp^ fot iispoQible d^endécbimir la véritable 
raiioiL Oa évenrra les ^chèvres , & nos gens 
prenant chacun un morceau, le dévor&ent tout 
çro avec un appétit inconcevable. Ils nous firent 
figne de- ptsudre notre part, ce que nous refu- 
sâmes uQ^nimement ; mais notre refus fembla 
les Cacher} Us nous offrirent néanmoins quelques 
fruits que aou$ acceptâmes avec plàifir. Après le 
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tepas i ils fe couchèrent fur 1 -herbe , 8c firent la 
méridienne» 

. Nous vccûmes ainfi pendant. troi$ mois, &h 
nous nous accoutumâmes fi bien aux mœutsde 
nos Indiens ^ que nous bannîmes toutes 00$ 
craintes »n& que nous n'avions plus la moindrô 
méfiance; ils fe firent aufii à nos manières, 8C 
nous laifsèrent une eiuière liberté de vivre 1 
notre famaifîe. Comme nous avions horreur de 
leur voir manger la viande crue, noos ieflàyame^ 
de les corriger : pour cet effet nous fîmes rôtie 
un quartier de chèvre , dont nous leur donnâmes 
une partie y la plupart de nos convivjes n'en 
voulurent pas goûter , âc s'ea tinrent à leurs 
mets ordinaires; les autres qui mangèreât c$ 
focî, en témoignèrent du dégoût^ de forte quo 
nous fumes x)bligés de renoncer à ce deflfein. 

Nous admirions en fecrec .la fimplkité. de ces 
peuples , qui ne vivpient que félon les idées de 
la nature. Leur état nous parut des plus heureux^ 
on ne voyoit jaraais parmi eux ni difpuces ni 
querelles; ils croyoienc ne manquer 4e rieH, Se 
aucune inquiétude ne troubloit leur repos. Nous 
étions charmés de la fidélité avec laquelle ils 
agitToientà noi;re égard, & nous leur donnions 
la préférence fur bien des nations policées, 
dont la perfidie & la cruauté font coûte la puîf* 
fance» 
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lAVj aroic plus^ de quatre mois que tiotis 
formions diftérens defTehis ^ fans pouvoir en 
« éciuér aucan» lorfque la bonté divine , fféchie 
par nos iarmes & nos fbapirs ^ nous tendit une 
^0iain iecoarable & nous procura une délivrance 
d'autant plus mermlleufe, qu'elle étoit inopinée 
& inattendue* 

Un jonc que nous étions dans notre cabane » 
où nous cottverfions enfemble; le chef» accom- 
pagné de plss de cinquante de fes fujets » vint 
nous trouver avec un air effrayé qui ne nous 
prefageoit rien de bon; Nous crûmes qu on en 
vouloir à notre vie ; nous prîmes d'abord nos 
armes 8c nous mîmes en devoir de nous défendre. 
Les Indiens nous firent figne de forrtr, ce que 
nous n ofâmes faire , de peur d'èrre accables par 
le nombre. Ils nous faifoient plufieurs geftes poui^ 
fe faire entendre, mais nous n'en pûmes jamais 
découvrir le véritable (tns. Un momenr après , 
nous fumes fott furpris d'entendre un fon lu- 
gnbre, femblabte à celui d'un cornet. Cebriiic 
étrange nous étonna d'autant plus, que noù^ 
remarquions dans nos* gens un air de crainte 
& de terreur, plutôt que d'animofité. Noti^ nocis 
doutâmes enfin de ce que ce pouvait être, & for-» 
tant de notre retraite, nouy vîmes une rroupe <fe 
plus de deux cens Sauvages qui r'avançoient à 
grands pas vers nos habitations. 
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Notre féfolucion fut bientôt pfife; nous fimeg 

figne aà'cbef ^ en montrant nos fufils^ que nous 

allions chaiT^r Se tuer fes ennemis^ il nous com* 

prit d'abord) nous nous apperçftmes qu-il reprit 

auffitôt courage» & qu'il parut beaucoup) plus 

«éib^iji qa auparavant. Il aflenibla fes gens Se les 

rangea en ordre i fa manière. Nous latfsimes 

approcher nos ennemis jufqu'à environ cin-* 

qoantepas. Les deux partis étant en préfence» 

ils poufsèrent de part Se d'autre des cris affireuz 

ôc fe disposèrent au combat. Locfque nous les 

vîmes fut le point d'en venir aux mains » noiis 

crûmes qu'il étoit tems de faire jouer notre 

petite artillerie. Pour ménager nos baies, nous 

avions chaîné nos fuHIs de petites pierres » de 

forte que dès notre première décharge, il y eut 

plus de dix hommes , tant bleffés que tués. 

Jamais on ne vit une pareille confternation ; 
les dieux armées coucoient chacune d'un coté 
oppofé , & dans un moment nous nous vîmes 
feuls fur le champ de bataille. Nous poarfuivi* 
mes les fuyards, 8c comme nous voulions leuc 
ocer l'envie de revenir de long* tems, nous les 
fahiames d'une féconde décharge qui ne fk pas 
inoins d'effet que la première ; nous en terrafsâ^* 
tney etKore quelques-uns à coups de fabre , le 
re&e fe iàova dans le bois > où il nous fut impof<- 
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iible de les atteindre. Ayant rechargé nos fufîls ^ 
nous revenions en triomphe , lorfqu^ctant arrivés 
à l'endroit où Taâion s*étoit paflTée, noas enten- 
dîmes un fauvage que nous avions ble(Ié^ qui 
nous demandoic la vie & du fecours. 

Emerveillés de ce prodige , nous crûmes cn*- 
tendre la voix d-un ange tutélaire que le ciel 
nous ^nvoyoit. Nous fongeâmes d*abord à fou* 
lager l'Indien; il n'avoir qu'une légère blellure 
an genou; nous lavâmes fa plaie , nous le prîmes 
fous les bras, & le condfiisîmes à notre cabane 
pour lui laifTer prendre du repos. 
' Bientôt nous vîmes revenir nos gens dedifté*- 
rens cocqs. Il me feroit impoffible dé décrire 
toutes les adions que leur reconnoiflance & la 
joie de fe voir (i heureufement délivrés de learsi 
ennemis , leur fit faire. Us fe mettpient fur-touc 
à genoux , & prenant nos pie4s , ils les pofoient 
fiir leurs têtes , pour nous défignerJeur foumif- 
fion & leur gratitude, ^ , 

Etant revenus à notre demeure > ils apperçu«> 
rent notre priibnnier, s'imaginant, peut-être^ 
qu'il s'y étoit glifle t notre infu , ils Youloienc 
le tuer ; mais nous les empèchâqjes d'entrer ^ 
Se leur fîmes comprendre que ce n'étoic pas 
notre deffein qu'il mourut. Dès que nous nous 
^imes feuls» nous inKerrogeâmes notre Indien» 

il 
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îl parlpic un efpagnol un peu corrompu ; toute- 
fois nous pouvions entmdre tout ce qu'il nous 
difoir. Il nous apprit qu'il écoit de la nation des 
Amixocores ; qu'à l'âge de quinze ans il fut fait 
efclave & vendu i un/marchand Portugais de 
Sainte-Foi y que celui-ci l'ayant cédé â un de fes 
amis» la cruauté de Ton nouveau maître Tavoic 
forcé de prendre la fuite ; qu'après avoir erré 
long-tems au travers des bois & des forêts , il 
avoir enfin rencontré une troupe d'Indiens qui 
font les naturels du pays; que ces peuples l'ayant 
reçu avec beaucoup d'humanité , il les àvoit fui« 
vis dans leurs différentes expéditions, jufqu'au 
jour où nous les avions rencontiés. Il ajouta qu'il 
nous aideroit en tout ce que nous exigerions de 
IvÀy pourvu que nous ne le livraflions pas au 
pouvoir de nos botes ^ & que nous le priiEons 
fous notre protection. 

Une conjondure aufli favprable nous fit fon« 
ger d'abord à en profiter le plutôt qu'il nous 
feroit poffiblel Pour cet effet nous demandâmes 
à l'Amixocore s'il y auroit moyen que nous puf- 
fions parvenir aux plantations dont il venoir de 
parler. Il nous répondit quer la chofé étoît fort 
difficile, niais non pas impoffible, que nous au^ 
dons à traverfer une vaftô étendue de pays coa-^ 
fée de pluâeurs rivières rapides & profûndei^ 

E 
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hériffée de forêts pleines d'animaux fécoces, & 
fur- tout habitée par des hordes, de fauvages qui 
ne manqueroient pas dp nous maflfacrer, ii nous 
tombions entre leurs mains. Tant d obftacles ne 
furent point capables de nous rebuter, pourvu 
du'il confe^cît à nous fervir de guide. Il accepta 
la propofition, & nous nous préparâmes au dé- 
parif. Il fallut tromper nos hôtes , en leur faifant 
accroixe que nous allions donner la cha(Ie à leurs 
ennemis. Hijît jours^ après, nous prîmes congé 
d'eux, & nous nous mîmes en route, 

11 me feroit impoffible d'exprimer notre joie, 
à mefure qpe nous avancions vers Tendroit où 
nous efpérions trouver la fin de nos malheurs. 
Tantôt nous marchions au travers de "belles 
plaides & de bois agréables, tantôt nous nous 
trouvions dans des déferts affreux , ou fur des 
montagnes efcarpées j dont le feul afpect effrayoir. 
•Quelquefois nous percions des forets impienfes 
& épailTes, que le rugilfement des lions &c autres 
animaux carnaciers faifoit retentir à nos oreilles.^ 
Enfin , après plufieuis ihois de fatigue & de périls , 
nous arrivâmes au pays des Amixocores, patrie^ 
de notre guide. Quels furent nos tranfports à la 
vue de leurs habitations, qui n'avoient rien de 
faavage , & d'un peuple qui parloit notre langue! 
Un vieillard^, chef de la nation , nous reçut avec 
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befltïcoup d^humanîté , Se noas remarqu&mos bien* 
toc c]ue cous les habitans de cette contrée parta-* 
georent les mèoies fentimens. I^oùs apprîmes 
qu'il nous reftoit encore cent lieues à faire pour 
parvenir à Sainte-Foi ^ ville, appartenante aut 
Efpagnols , où nous trouverions mille occafions 
de retourner en Europe. Des nouvelles fi confo^ 
lantes redoublèrent notre joie & notre courage» 
Au bouc de quelqbe ^ems, nous prîmes la route 
de Sainte -Foi, où nous arrivâmes enfin. Nous 
n'y fûmes pas moins bien accueillis que chez les 
Amixocores. Plufieurs perfonnes de qualité , qui 
coniioiflbient ma famille , s'emptefsèrent, à l'en vî, 
de nous rendre fervice. Le gouverneur lui*'mème » ^ 

don Gonfalvo de Vêlez, à qui nous étions recom* 
mandés , nous fit l'accueil le plus favorable. Le 
climat de Sainte-Foi ejl très-agréable , & la tem- 
pérature très-douce. Les fociétés y font plus en- 
puéés qu'en Efpagne, & il y règne une douce 
liberté qui me charmoit. Un fejour fi délicieux 
m'auroit; fait defirer d'y finir mes jours, fi ua 
fentimenc plus fort ne m'eût^attiré vers ma patrie* 
Nous écrivîmes d'abord en Efpagne, pour don- 
ner avis à nos parens de notre fituation; nous 
leur marquâmes le tems où nous avions defieio 
de quitter le Mexique. Don Gonfalvo eut la - 
bonté de faire partir nos lettres avec cfiW^t qu'il 
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écmoit en cour. Ainfi tout coticouroit i Tac-^ 
compliSèment prochain de nos vœux les plus 
chers. 

Nous édons depuis- près de fix {emaines à 
Sainte-Foi ,.lorfquc doa Gçflfalvo nous apprît 
quil venoit de r)ece voir avis qu'il y avoit d Por- 
cobello une flocille deftinée pour Cadix; qu-elle 
pariiroic ififailUbletnent vers la fin du mois fui- 
vant , 2c qu'il ne tiendroit qu'à nous d'en profiter. 
Gomme nous n'avimts pas de tems à perdre » 
nous liotts difposâmes.â partir fans délai. Nou^ 
^ prîmes congé de toutes les perfonnes qui avoient fi 
géïnétéu(ement contribué à ibulager nos infbr^ 
ttinei* Nous allâmes recevoir les ordres de notre 
illuftre proteâeur don Gonfalvo, & nous nous 
mtn^ës enchen^in. 

Arrivés à Porcobello , il nous fallut encore 
anendre quinze jours le départ de la âotiUe 
pour Cadix» C'eft là que nous fîmes une perte 
qui nous fut extrêmement fenfible. U y avoic 
dans la rade un vàiflTeau. françots > dont le capi-^ 
qkîq.e , qui devoit fe rendre à la Martinique , 
coiîçm tant d'tftime ôc d*a»iitié pour M. de 
ÇoufmeUf>s , qu'il forina le deflein de fe l'atra-f 
cher. K |ui en parja pluiieurs foi$ » jic lui fit des 
proppfitiofîs fi avan.tageufes , que^ malgré fa ré- 
p^ign^nce à noiis quitter > il fe. détermina enfia 
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à^renâre le parti qu'on' lai ôfFroît. Quoique cette 
/cparatioa nous fût très-dure, nous ne pûmes 
cependant le Uâmer. II fe trouvoit dans un pay$ 
étranger , fans autre argent que celui quoti lùî 
donnoit en notre confidératiôn ; il n'y avoir pas 
beaucoup d'apparence qu'il pût recouvrer fon 
vâiflTeàii , & il efpcroit d'ctrè employé dès qu'il 
feroit arrivé dans les colonies. Il étoit même cer« 
tain d'y trouver un grahd nombre d'amis qui le 
férvirôiçht ardemment. Toutes ces raifons b 
portèrent à fuivre M*- ie Fontaigre , c*étoit le 
nom du capitaine. Nous aurions été chs^rmés dç 
pouvoir nous embarquer avec lui; mais la chofe 
n'étoit point praticable^ à <:attre du détour ccfa^ 
fidérable que nous jurions été obligés de i^aire ^ 
fcqui eât retardé d<i plufieur^ mqis fiotre retour 
en Efpagne. Nous accompagnâmes notre ami i 
borddtt va^fTeau ^où le capitaine nous retint pen^* 
danc ^mx jours, & nous régala de fon «mieux, il 
fallut Ce Réparer , nous nous <embfafsâme$ avec 
kcmes^nous rions jurâmes une amitié éternelle, 
9c no^s prortiîmes de nous écrire mutuellement, 
dans quelque partie du monde que le fort nous 
plaçât. 

Quelques jours après , la flotille fe trouva prête 
à partir y Se nous nous embarquâmes. Quoique la 
coûte que nou^ devions faire femblât ne nous 

* Eiij 
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of&i» qo'uae navigation hcureufe & facile, ce- 
pendant le fort qui ne cefloît de nous poutfuîvre , 
voulut encore la traverfer par des évènemens 
malheureux. Nous étions à la hauteur des îles de" 
Gallapagos , lorfqu'un calme nous furprit. Il fut 
fuivi d'une tefmpète aflFreufe qui difperfa tous no9 
vaiiFeaux « ic jeta celui que nous montions, M. de 
Beaune Se moi , vers Tîte de Tortuga. A peine 
étions-nous entrés dans la rade, que deux vaif-^ 
féaux anglois vinrent nous y attaquer. Malgré la 
plus vigoureufe réfiftance de notre part, nou$ 
devînmes leur proie. Mais le courage que nous 
avions montré nous les rendit favorables. Nos 
vainqueurs nous traitèrent génëreufement , 8c 
êc nous coiiduidrent à la Jamaïque. 

Ne pouvant aller en droiture à Cadix, nous 
obtînmes du capitaine Anglois qui nous avdie 
pris , la liberté de partir im: un vaiflTèau qtii hi(ott 
voile potfr la Méditerranée , &~ qui devoir fe 
tendre à Venife. 11 reftoit encore quelques difE* ' 
culr>éss qui furent enfin levées par la paix conclue 
entre TEfpagne & l'Angleterre. Aînfi, rcderëhue 
lîl>res, nous partîmes, & après une courfe ^uî 
jQ^ofTrit plus que les évènemens ordinaires de la 
navigation, nous arrivâmes à Venife. Quelle 
joie pour moi de me voir Ci près de ma patrie ! 
Quantité d'amis que nous trouvâmes dans la 
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capitale de cette pttiiTanresrepublique -, nous re:* 
^renc à bras ouvert^ ; & j*auro.i$ goûcé quelques 
plaifîrs dans mz, nouvelle Hcuacion , fi le ciel » 
par une dernière cprej^ye, n'eût renouvelé tout 
le fencîment de mes maux. M. de Beaune » le 
digne compagnon de mes longues infortunes » 
mon fâge gouverneur , mon fécond père fut atta- 
qué à Venife d'une maladie mortelle qui le mit 
en peu de jours au tombeau. Je refTentis fi vive* 
ment cette perte /qu'elle me replongea dans la 
plus profonde mélancolie. Quelques amis réfo- 
lurent , pendant qu'on feroit les obsèques de 
M. de Beaune > de me mener aux enyirons de 
la ville, dans une campagne de notre Ambaffa- 
dear. On n'eut pas de peine à m'y déterminer, 
J'étois convaincu que les douloureufes circopf^ 
tances où je me^ trouvois , me ^rendoient la re- 
traité nécelfaire^ & je me laitlai conduire. 

Oh faiCoit de vains efforts pour me retirer de 
la noire trifte(fe dont j'étois accablé. Je formai 
dès «lors le deffein de quitter abfolument le 
monde , & d'aller pafTer mes jours* loin du com- 
merce des hommes. Quoique je me vide d^ns 
un âge où l'on commence à peine à goûter les 
douceurs de la viç y je me fentis néanmoins un 
dégoût intérieur pour les vanités mondaines. Mes 
malheurs m'en ^voient entièrement détaché. Je 

Eiv 
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ne tardai pas i. exécuter mon projet , & je m6 
retirai dans ce hameau , b feul afyle où f ai pa 
jouir d'une tranquillité qui m'a toujours fui parmi 
les agitations de la fociécé. 

fin des Aventures d'up. EJp^noL 
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1^ o U 8 partîmes de Batavia avec les vaiffeaax 
nommés Wéfop , Brouwers-haven , & Nieuwen^ - 
hove , le troifième Septembre de rannce mil fix 
cent foîxante & un , & fîmes voiles vers On^ 
giioH , dans le royaume de Bengala. Notre vaiflTeau 
nommé TerSchellirig étoît monté de quelqbe^ 
pièces de canon de huit ; réquipage^coit de quatre* 
vingt-cinq hommes, & fa charge d*argent mon^ 
noyé, de cuivre & de planches* • 

Le vihgt-troifième , notre contre^maître nommé 
Hillebran étant defcendu entre les ponts pouf 
en tirer quelques cordages donc il avoir befoin , 
vit ou crut voir nager dans la mer des perfonnes 
pâles & défaites , & même quelques morts à flot. 
Au retour de ce lieu, il parut demi-troublé , 8c 
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quand fa trifte rêverie fut un peq diflîpéé > H nc^us 
ditce qui la caufoit. Soit que fa vifiôn fut réelle, 
ou un pur effet de fon humeur fomlire , plufieurs 
en tirèrent mauvais augpre , & commencèrent à 
fe préparer à^ quelque chofe de fanefte. "Pour lui, 
depuis ce moment-là il fut toujours trifte & rêveur» 
dn lieu qu'auparavant il étçit gai & aimoit à rire. 
Sa mélancolie devint telle qu'il ne pouvoxt fôuf- 
frîr ni geftes, ni paroles libres , ni s(empêchèr 
de nous exhorter à la prière , pour détourner les 
maux dont ilfembloit que l'équipage fut menacé» 
Comme il y en avoir qui fe moquoient de fes 
viGons , & qui en faifoient des railleries , il de* 
Biandoit fouvem à dieu qu'il lut plat de faire 
voira ces Ubercin^ » ce qu'il avoir vu y oii chofe 
lemblable; afin que cela les fît un peu rentrer 
en eux-mêmes > & réprimât leur libertinage. 

te battième 0(Skobre nous fumes à la vue de 
la c^të de Bengak' , mais nous la vîmes fans la 
connoStre, n'f ayancpas plus d'appatence que 
ce fôt elle ^ ^e les terces d'Ârakati qui en font 
proches. Dans cette iscerr ic^de nous gotiverna- 
Incs de ce c6té-là» & donnâmes fond a deux 
lieues de terre» au iK>tre maîrre de navire nommé 
Jacob Janfz Stroom i natif d'Amfterdam , fit 
mettre la chaloupe «lïtner, &- dépêcha vers les 
habitans le pilote j fept ou huit niatel^ts & U 
fommelier qui favoit un peu la langue du pays ,^ 
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poiK s'informer de la nature du parj^e , & da 
nom des terres que nous yoyions. Nous favion^ 
que celles de Bengala font femées d'écueils dan- 
gereux où plufieurs vaifleaux avoient fait nau-» 
frage; mais nous n'avions pas les connoiilances 
iiécefTaires de leur gifement , Se fans cela nott9 
ne pouvions les éviter. Depuis qu'on eut envoyé 
4e nos gens à terre , nous les attendions d'heure 
à autre j & trois jours s'écoulèrent en les atten- 
dant de laforte«Âubou; de ce tems nous craigm* 
mes qu'ils n'êuflTent été , ou dévorés , ou' feit^ 
c^tifs^ & dans cet;te crainte; nous levâmes l'anr 
cre & cherchâmes un port oh nous puflions nout 
en inforn^er. Après avoir long-tenis cherché j». 
nous décQilvrimes trois petites barques xjui ve** 
noient â nous du côté de terre. Nous en (uxo£% 
fort réjouis, e^érant que pstc leur moyen nom 
apprjendriions à^s, noi^velles de ceux qufi nouSi 
cherchions, , & qu'ils nous aideroient à (ortir de, 
notre embarras. Ces barqqes s'arrêtèrent à un j.ei; 
de pierre de notre bord , comme pour avifei; 
enfemble s'ils dévoient y entrer, parce que c'étoi^ 
un navire de guerre. Après av^ir balancé plu$ 
d'un gros quart-d'heure , kur chef que les autres. 
ooniixipient Orangkai , où. le capitaine de leuL 
viliage, .fit approcher fa barque > & nous fit 
iigne^que le^ deu^ autres qtii le fuivoient étoienc, 
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toutes pleines de poules , de pifahgs , de forU- 
ques, & d autres truies de leur terroir. 

Nous lui fîmes entendre le mieux que nous 
pûmes , qu'il n'avoit rien à craindre , & nos 
figues l'encouragèrent. Si-tôt qu'il fut dans notre 
bord, il fit approcher les autres barques, & 
Recharger leurs protifions qui nous vinrent fort 
à propos i & le maître de notre navire le fit entrer 
(dans fa chambre où il lui fit fort bon accueil. 
Comme ils commençoiént à s'entretenir du pays, 
après avoir demandé des nouvelles de nos gens , 
notre vaifleau toucha contre un terrein qui mie 
l'alarme dans l'équipage. L'ordre que l'on mie 
pour nous relever, ne fe pouvant faire fans bruit , 
l'Orangkaî s'épouvanta > & crut que c'étoit xin 
fignal pour le maltraiter. Dans cette appréhènfion 
il ne fongea qu'à s*évader , & il le fit fi adroite- 
ment que nul de nous ne s'^n apperçut qu'après 
qu'il fut un peu éloigné. Il s'arrêtoit de tems en 
cems, & nous penfions qu'il retourncroit , mais 
quanii nous vîmes qu'il avoit oublié l'argenc 
qu'on lui avoit compté , nous ne doutâmes plus 
que fa frayeur ne fût extrême ; en' effet il .ne 
revint pas, & quand notre vaiffeau fut à flot, 
nous nous trouvâmes aufii avancés que nous 
étions auparavant. Dans l'extrémit^é où nous 
irions, la pluparr opinèrent qu'il falloir attendce 
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nos gens y Se durant huit jours nous fîmes des 
cour fes autour du.parage, dans Teipérancè . do 
les retrouver^ mais l'ayant fait inutilement» nous 
nous mimes au large Recherchâmes nos vai&aiix 
de conferve. 

Après les avoir long-tems cherchés nous allâ- 
mes heurter contre un banc d'où nous étant rele- 
vés , nous retombâmes fur un autre plus dange« 
rettxque le premier. Cela nous obligea de mettre 
notre efquif a l'eau , & de prendre la fonde , tant 
pour favoir la |»rpfondeur du parage où nous 
étions y que pour connoître la nature & la qualité 
du fond.' Fort loin aux environs, nous ne trouvâ- 
mes que bailes & batures , Se par tout il peu d'eau 
que nous ne favions par où palTer. Dès-lors nous 
1 nous crûmes perdus, 8c tout l'équipage s'affligea, 
excepté les pilotes qui , au plus fort du péril cou« 
lurent à leurs tonneaux, & burent à la fanté l'un 
de Faùtre. Cependant nous mouillâmes par 
l'avant & en croupière y Se comme la mer étoic 
agitée Se le vent forcé ^ nous ne pûmes empêcher 
qu'il neife fit une ouverture à notre vaifleau , 
qui couroit rlfque de couler bas, fi nous n'euifions 
roupé le beaupré. Pour l'efquif il fut abîmé , SC 
un ieu\ homme qui étoit dedans fauve , avec le 
fecours qu'on lui donna, 

Âinii nous étions fans efquif, fans chaloupe, 
hors de la vue de terre , 8c dans une mer incon*: 
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tme. Ces tisaUieocs écoiem grands & foffifoîenf 
poucnoos accabler , mais nous n'étions pas encore 
au bouc 9 & peu apf es nous nous trouvâmes dans 
un ecaç bien pins pitoyable. Comme nous Cott» 
gions aux moyens de réparer le déTordte ^ un 
coup de venc rompit nosndeux cables» Nous en 
f et&mes prompcement deux autres^ qui a'etopè* 
chant pas que le vaiiTeau ne heut tac contre le 
banc, nùus les coupâmes à coups de hache fur 
i'écubîer , 6c abandonnants les ancres. Et poui: 
les viotles , outre que le vent avoit emporté le 
peut unier ^ îl falkt tnectre le vaiiTeau à fee , & 
les a«etc toutes pltées. De plus y le vent avoit fi 
fort groffi les vagues , que le ha'vke faifoit eau 
par Tes Csibords ^ âc ti fenvbloîc à tous momens 
q^HIduc fe brrfer contre l'écueiL La conftematioa 
étok grande , mais elle n'écoit pas générale : iSf 
tandis 4pe la plupart fongeoient à leur confcience 
6c à prier dieu , devant lequel ils alloient paro!« 
tre ) bs pilotes fe rélouîfToient 6c chantoient le 
ver^e à ta main , que eoiute furieuie ic terrible 
qà^éiseik l'eau de la tMr, ifl« rempèehetoient bien 
^'occupet le lieu o& ils^merccient de Teau^de-vie. 
d|inii ces galans morguoient le péril de la mort 
Ynêmé) qu'ils appstoient^la terreur des âmes com- 
munes, & le mépris de ceux qui la connoîfi- 
foiént eh elle-même. Tandis qu'ils buVoient d'un 
xèii i Se que neus priions di^ de i'auti^ ^ un 

coup 
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coup de vent ndus pouflà au travers des bancs » 
& mit notre vaîflfëaa à flot» Nous commencions 
à bien efpéret quand nous nous apperçûmes quil 
faifoit ean de tous côtés. D'abord nous fîmes 
jouer'nos pompes , mais nous ne la pûmes épui'- 
fer , quoique nous fiffions par horloge plus de 
cinq cens bâtonnées d'eau. Peut-çtre béanmoins 
que nous' y enflions téuflî fi tous nos gens qui 
étoient au nombre de foixante.& dix, euflene 
pu s'entr'aider , mais la plupart étoient fi foibles ' 
qu'à peine pouvoient-ils rôarcher.' 

Cet inconvénient fut fuivi d'un autre qiti 
acheva de nous défolerj nul d'entre nous ne 
favoit la route» Se ni le maître ni ies pilotes ne 
favoicntà quoi s'arrêter. Après plufîeurs conte'fta- 
tions ils fe trouvèrent d'opinion contraire , ceux- 
ci: voulant aller d'un côté & le maître d'un aottev 
fon opinion fut fuivie. Nous n'allâmes pas loin 
fansconnoître qu'elle croit la meilleure , au lieu 
que celle des pilotes nous eût éloignés de la côté. 
Encore que nous fuffions en repos de ce côté-là 
nous avions allez d'autres chofes qui nous embaf- 
raflbient , car nous étions gagnés par l'eau qui 
entroit dans. le navire , nous fumes long-tems 
fans voir la terre , Se nous n'avions plus de pr<»- 
vifions. Ajoutez que nous étions tous accablés, de 
fommeil, de foibleffè& de Taflitude. Nous étion« 
dans cet ém , lorfqae celui qui faifoif fentinellf 
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s'écria terre, terre, & qu'on n'en écoit pas loin. 
. ^ Cette bonne nouvelle donna cœur à tout l'équi- 
page; chacun fit de nouveaux'efforts, Se commença 
à mieux efpérer de Pavenir. Cette douceur ne fut 
pas de longue durée , & trois ou quatre heures 
après nous eûmes la marée contraire qui nous 
empêcha d'avancer ; 'de forte que le foir nous 
^ùmes contraints de jeter l'ancre à trois ou quatre 
lieues de terre , fur un fond de quatre braffes,Ce 
dernier accident acheva de nods défoler , car 
nous ne pouvions plus pomper > & Teau nous 
gagnoiti vued'œii. Les plus robuftes néannxoins 
fe voyant prêts d échouer au port, firentdes efForrs 
extraordinaires , & s'encourageant les uns les 
autres mirent la main à l'œuvre , dans la réfolu- 
tion de couper le cable le lendemain pour 
nous approcher avec le flot , le plus près de terre 
que nous pourrions. Mats à peine fix horloges 
s*étoient écoulées dans ce travail , qu'on s'apper- 
çut que d'un fceau d'eau , plus de la moitié étoit 
du fable dont nous avions lefté, ce qui rompit 
toutes nos mefures. 

Pepuis ce fâcheux accident on ne fongea plij^ 
qu'à s'abandonner à la providence divine,' & 
toute reflburce nous étant ôtce , les uns^cédèrent 
à la violence du fommeil, les autres y refiftè- 
rent, ne pouvant fe/réfoudre a fermer les yeux 
à jia clarté qu'ils écoient ùv 1^ point de perdre; 
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& quelques-uns à qui ce fommeil & la mort 
faifoienc moins de peur que la faim, demandè- 
rent à manger avec tant d'inftance, que le maître 
ordonna de donnçr à chacun un peu d'eau de 
vie & de chair fumée. Le fommelier accoutumé, 
à f économie , obéit avec peine j mais enfin s'y 
voyant forcé > il diftribua fi peu de l'un & de 
l'autre , qu'il fembloit que nous eudîons encore 
une longue routé à faire. 

Cependant les veilles & les fatigues avoient 
tellement épuifé nos gens , que plu(îeuts devin- 
tent troublés 3 bc firent des extravagaqces dont 
on eut ri dans un autre tem$. Le cuifinier monta 
à la hune Se en defcendît fort échauffé de la 
peine qu'il dit avoir eue à pêcher des plongeons 
dont il fe vantoit de faire un régal qui feroic 
revivre les mons. Quelques autres ne pouvoient 
comprendre le péril où nous étions > ne fe fou* 
venoient plus du paiTé , & ne patlôient que du 
profit qu'ils pfétendpient faire dans leur voyage* 
Dès que nous eûmes cêflc de pomper , la grande 
vergue & celle d'a,vant que nous avions baiffées^ 
fe trouvèrent remplies de plongeons qui étoient 
fort aifés à prendre , & c'eft où le cuifinier qui 
avoit été le pre)tnier à s'en appercévoir, les avoir 
pris. 

De ceux qui reftoient dans leur bon lens; 

fi; 
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pliifieitrs firent cuire un refte de fèves nommées 
Kitferi , qui fe trouvèrent au fond du coffre 
d'un matelot qui repofoit. On les mangea: avec 
alTez de tranquilliré, quoiqu'on jugeât bien que 
ce feroit le dernier repas qui fe, feroit. Peu de 
tems après il entra tant d'eau par le fabord de 
la chambre du çuifînier, où la violence des hou- 
les avoir fait une ouverture , qu'il fallut faire 
des trous au tillac pour la faire couler à fond de 
cale , & on les reboucha avec peine avec des 
plaques de plomb garnies d'étoupes.. Après cela 
les plus robuftes furent contraints de fe retirer, 
n'y ayant plus moyen de vaincre l'envie qu'ils 
avoieht de dormir. Pour moi qui jufques U y 
avois pu rcfifter, je me laiflai tomber fur un 
coffre attaché fur le tillac , ne pouvant me ré- 
foudre de me mettre plus à mon aife, dans uq 
tems où je nie croyois fi proche de la mort/ 

A peine avions-nous repofé une heure, que 
les cris de ceux qui s'apperçurent les premiers 
que le vaiffeau penchoit d'un côté , nous éveil- 
lèrent & nous firent voir lé danger où nous 
étions. Ce fut alors que la confafion augmenta ,^ 
& que chacun trouva des forces pour fe l'étirer 
de pfeflfe , ou pour chercher un lieu commode 
pour fe mettre à nage dans la dernière extrémité : 
& quand tout l'équipage fut fur les haut^ dt^ 
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rarricrc , il fe trouva dé moins rrois de nos mate- 
lots : & il y avoir apparence qu'ils s'étoient noyez 
à fond de cale où ils dormoienr proFondemenr. 

Nous fûmes deux heures dans cet état , la 
plupart à demi-morcs St n ayant plus aucune 
cfpérance , quand le vaiffeau fe releva. Ce chan* 

, gemenrnous furprir, de forte qu*à peine le pou- 
vions-nous croire , & quand on en fut bien 
affuré, le cœur revint, & la triftefle fit place à 
la joie. Plulieurs coururent à leurs coffres, fe 
vêtirent de leurs beaux habits & demandèrent 
de Teau-de-vie. On ne la leur épargna pas. Se ce 
que Ion en but produîfit bientôt un plaifant 
effet j d'autres débitoient leurs penfées grotef- 
quçs, s'imaginoient être grands feigneurs & ne 
parloiehr que de millions. Ces vifions étoiert 
fupportables au prix des excès des pilotes qui 
contintioient à braver ta mort. Soit que ce fût un 
effet du vin ou de la mauvaife compagnie , 
quelque^ uns de ceux qui avoient pris plus c!*è 
peine à s'àjufter , allèrent avec eux dans là 
Dunette , d*ou fortant de tems en tems le verre a 
la main & le chapeau fur l'oreille , ils invitoient 

. les autres à les imiter en chantant des chanfons 
profane? ; & peu s'en fallut qu'ils ne danfaffenr. 
11 y en avoit qui étoielit plus uiornes ; mais qui 
ne laiflbient pas de boire, afin difoient-ils de 

' s'afluupir , & d'être moins fufçeptibîes de rémô- 
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lion qu'on éprouve dans ces rencontres Ceux-là 
gardoient quelques mefures , mais d'aatres plus; 
brutaux fe ^gorgeoienc comme des cochons juf- 
qu a perdre le jugement, malgré les remontrances* 
que les plus fenfés leur faifoient 

Cependant la mort approchoit, & l'uniquQ 
refTource étoit de faire une machine où nous 
puflSons nous mettre quand Je yaiffeau nous 
jiianqueroîr. Le maître charpentier s'offrit d'en 
faire une , & avec l'aide de quelques autres it 
prit les vergues, les mâts & autres bois ronds 
dont il fit un aflemblage qui pouvoir porter qua^^ 
rante hommes. Nous étions davantage ; mais 
les libçrtins fe moquèrent de notre précaution > 
Se ne voulurent pas nous aider, fi bien que,, 
faute de fecours, nous ne pûmes en faire une qui 
fût ni plus forte ni plus ample, La dureté de plu- 
iiears de nos gens fut telle, qu'ils ne vouloient pas 
même prêter ni les haches ni les couteaux dont nous '^ , 
^vions befoin. Le fous-cuifinier fut un de ceux là. 
Cet homme nommé Guillaume Ysbrants., en 
;9.voic qtiantité , Se bien loin d*en donner , U 
diffuadoit ceux qui en avoient , de s'endéfaire ^ 
difapt qu'il avoit im moyen plus court & plus sur 
,de fauver ceux qui le voudroient fuivre. Enfin 
malgré ce cœur jgndurçi ,' & les dtfciples des 
pilotes qui concinuoient à fe divertir , nous 
Ifînmeç à bout d§ notre radeaa que nous^ aita*. 
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châmès au vaifTeaa en atcendanc que l'on eue 

fait des avirons pour le conduire. Quand roue 

fur. prêt on donna à chacun de ceux qui s'y 

voulurent mettre dix pièces d'argent qui étoîent 

de mife au royaume de Bengala » pour s*en 

fervir dans leurs befoins, lorfqu'ils feroient à 

terre. Avant que de fe féparer il fallut boire 

^Gut de nouveau y & l'on but G imprudemment » 

^ue la plupart perdirent le peu de raifon qui 

leur reftoitw Je voulus me mettre ayec ceux qui 

fortoient du.vailleau, mais un ami m'en empêcha; 

il me dit qu'il p'étoit pas jufte que je l'abandon* 

lia(Tè > & qu'il ne pouvoit ttie célet qu'il n'avoir 

pas bonne opinion de cette machine , ou plutôt 

t^e ceux qiii la conduifoient^ parce qu'ils écoîen^ 

prefque tous ivres » 8c fur le point de fe quereller ; 

|oint que la machine étoit à fleur d'eau & plus 

chargée qu'il ne falloir. Ain(i je reftai dans le 

yai^feau avec le m^tre & quelques autres donc 

le nombre éroif fort inférieur à celui de ceux 

<}ui en fortoiçnt. ,À peine ceux - ci avoient-ils 

démaré » que plufie^urs d'entr'eux fe repentirent 

de nous avoir quittas & fe mirent à la nage pour 

nous rejoindre ; ù bien qu'à leur recour nous 

nous trouvâmes au nombre de trence dieux 

hommes ; & à ce compte il falloit qu'il y en eut 

q^uarante fur le radeau, .où ils cachèrent d'appa* 

railler la voile de la chaloupe : mais outre qu elle 

Fiv 
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étoic trop lourde le vent tomba demi - heure 
après , fi bien qu'ils avancèrent fort peu. 

Quand nous les eûmes perdus de vue, on 
pria Dieu pour l'heureux fuccès de leur entre- 
prife, afin que,fuivanc leur promefle, les habi- 
îans nous vinffent bientôt fecoutir. Après , le 
maître du vailTeau fit apporter un fac de bifcaîc 
de Zélande & un peu de chair fumée que l'on . 
mangea avec appétir* Pendant *ce tems-là nous 
vîmes encore nos gens fort loin , mais ce ne fut 
que pour un moment , & depuis on ne les vie 
»plusj ce qui nous fit croire que le radeau avoic, 
coulé bas par quelque accident imprévu; à quoi 
îl y a quelque apparence , pûîfqu^on n*a Jamais 
pu favoîr ce qu*ils ctoient devenus/ Les foires 
conjeâures que nous avions de leur perte , ayant 
ruiné notre efpérance (car nous fiîfions fond 
fur les bons offices qu*ils avoient promis de nous' 
rendre quand ils feroicnt à terre ) , nous fongeâ^ 
mes à faire un autre radeau ; 8c quand il fut 
achevé , noQs trouvâmes qu'il n'étoit propre que 
pour dix ou douïe hommes. C*eft pourquoi nous 
primes d^aûtres mefures, & conûiiençâmès par 
faire fauter la hxïne du grand mât que Ton avoir 
iéfk coupé & dépouillé de tous fts agrès. Ei^. 
faite il nous.faltoic la vergue > mais comme elle 
imt, ioxt ^vamdans l>aa» etebarràffée ' de fa 
voUe & de fê§ cord.igesj^ nous fcé U pouvions 
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cîcgager. Après avoir cru' la chofe împoflîbte,' 
, lami dont jVi parlé, nommé Guillaume ou Wil- 
lem Baftians, fe fit nouer'une corde autour du 
corps > fauta dans la mer. Se alla couper tous ceè 
lembafras qui nous émpêchoient d'achever ce 
que nous avions commencé. Cependant la nuit 
Se les vagues nous încommodoient également j 
. Pune par fon obfcurité^&Ies autres par leur vio- 
lence; ainfî nous étions i tous momens fur le 
point de périr. 

Comme <Ia plupart étoTent occupés à couper le 
mât d'avant qui étoît le (e\x\ qui fût debout, fix 
de nos gens complotèrent de s'évader fecrcté- 
mentfur le radeau qu'on venoit de faire, &, 
f^ns fe fopcief de ce q'uî pourroit arriver aux 
autres , ils fé riiirent en "devoir d'exécuter leur 
lâche deflTein. Ils avoiént riième déjà coupé les 
deux cordes où il étoît attiétié,& commençoierit' 
â s'éloigner du vaîffeau , lorfque le mât que ï'ci> 
coupoit tomba dans la tner devant le radeau , de 
par fa chute le fit retourner auprès du bord.' 
Sans cela il eft certain que nous'euffions péri ctnd' 
nuit , car le mauvais rems augmemôit ; les'fe-* 
çoûffçs étoîent violentes, &lè vaiffeau ne les pou"-^ 
voit plus foutenir. Nous nous hâtâmes donc d'à-' 
jouter â notre radeau le mât qui vendît de toni-^ 
ber , ce qui le rendit propre à porter vingt 
hommes & nous étions trente- deux. Sur le mi^ 
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niûc Li fnarée croît à demi-ietirée ; nous euf- 

£on$ bien voulu pouvoir atteindre le vif de l'eau 

& le recour de la clarté pour nous mettre fur le 

^radeau ; mais le danger étoit trop preflant , & 

nous. ne le pouvions faiis courir rifque de la vie.. 

On ipngea donc férieufement à fp^tir du vaif- 

ieau, & Ton commença par diftribuer quelque 

argent à ceux qui en voulurent alors» car plu-^" 

fleurs ne Taccepcèrene qu'en defcendanf jfur le 

radeau» où nous ne porcâmed^que très-peu de 

vivres » deux compas, de mer » deux coutelas , 

une cpée, une hache d'armes, quelques rames 

faites â la hâte , unç lanterne & quelques lU 

vres de* chandelles pour achever de patTer la 

nuit. 

Avec ce peu de précaution nous abandonnâ- 
mes le vaiHeau» Se nous mîmes fur le radeau » 
qÙ chacun» la rame à la main^^nous tâchâmes d'ap- 
procher de terre. Je ne puis exprimer combien 
nous fouffrîmes dès que nous y fumes^ mais il 
eft aifé de s'imaginer qu étant dans l'eau fufqu a 
U, ceinture pat un tems extjêipement froid , & 
dans une nuit fort obfcare , nous devions être 
fort Jncommodés. Lorfque le jour parut nous 
eûrnes la marée contraire, & n'ayant rieq à lui 
oppofer , elle nous entraîna fi loin que nous ne 
vîmes plus la terre. Une heure après nous l'ap-^ 
perçûmes & usâmes de toutes nos forces pouE 
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h Joindre j mais les courans qui étoient rapide* 
rendoient nos efforts inutiles s & cela penfa nous 
décourager. Cec accident fut fuivi d'uo autre i 
h plupart tombèrent en délire ^ & dqiinèreni 
beaucoup de peine â ceux qui purent réfifter i 
tant dq fatigues. Les uns vouloient aller À leurs 
co'fFres Se les demandoient opiniâtrement pouf 
en tirer du linge. D'autres cherchoient la cui^ 
fine pour fe chauffer. Mais un des plus fâcheux « 
fut Guillaume Baftians mon ami , qui» s'imagi* 
nant comme les autres ctre encore dans le vaif» 
feau, demanda où nous le menions; & ramam 
tottt-à-coup de l'autre côté & tout au contraire 
des autres : Hé laiffez-moi faire ! dit-il , je vous 
mènerai où il faut; je vois k tour de Hellevout- 
^uys, bon courage, nous y voilà. Le fôâ, dit 
un autre, il voit une tour? Oui nous y fommes 
comme j'ai le dos. C'eift une églife , dit le char* 
pentier» la belle pièce & la riche voûte! Ce n'eft 
patotout qu'or & azur : que les étoiles en font 
brillantes ! D'où viennent ces fogs , dit un qua-^ 
trième ? & quelle extravagance à eux de pren^ 
dre.ies mats d'un navire pour une tour & poot 
une églife ! Ces pauvres gens ont le cerveao 
creux. Jeris quelque tenis de ces folies. Se peu 
après j'y tombai comme eux. Hé bon difea 
m'écriai-|e, on fe divertit au château d'avant, 
& je n'irai pas avec euxl Le maître auprès de 
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qui j*étoîs voulut me retenir ; je me' dégageai 
brufquement, je courus de toute ma force,' & 
n'allai pas loin fanst tomber dans l'eau, X)n m'en 
retira promprement; mais ni le froid ni l'appré- 
lieR(ioii ne me-firent revenir l'efprit. Je me fen- 
tois néanmoins pénétre du froid , & vôulois que 
le maître otâc fes habits pour me les donner; 
comme le mal continuoit , je pris un tonneau 
pour la cuiGne Se m'allai alTeoir auprès, pour me 
fécher & pour me chauffer. Ce feii imaginaire 
me fit peut-être autant de biem que s'il eût été 
réel , car j'y fentis autant de plaifir; je m'y endor- 
mis fort doucement, & je trouvai, à mon réveil, 
que Ja raifon m'étoit revenue. 

Cependant les couraiis nous avoient pouffes fi 
loin que nous perdîmes toute cfpérance : nous 
priâmes Dieu de tout notre cœur d'abréger, nos 
misères, ou de nous infpirer les moyens de les . 
éviter. Quelque tems' après nous crûmes voir 
terre, & l'on s'écria que ce pouvoit^crre un effet 
de nos prières , & qu'il falloir donc le« conti-, 
nuer; puifqué fi le peu que nous avions fait 
nous eh avoit procuré la vue, infailliblement la 
continuation nous en feroit approcher. On prie ^ 
donc , on chante , & Ton croit voir une prairie 
ou des vaches paiffent. Je nei puis exprimer la. 
joie que nous donna cette vifion , cat c'en était 
une^ ic des plus groilières, de prendre un banc de 



bVm^ Vaisseau Holiavdois, 9) 

fable où la merbrifpk avec violence, pour une 
prairie & da bétail. Cette trifte méprife nous fie 
retomber dans le chagrin^ Se ce qui 1 augmenta , 
ce fat de voir que notre machine , qui commen- 
çoit à s'enfoncer, ne nous porteroit pas bien loin. 
Les plus déterminés de la troupe y voyant que le 
péril^croiflôit , réfolurent y pour la décharger , de 
poa0êr la nuit dans la mer le plus qu'ils pour- 
roient dç, leurs compagnons. Le ciel ne permit 
pas qu'ils exécutadent leur cruel defTein , & avant 
qu'ils le pu(Iênt , le maître charpentier s'avifa 
qu'on avoir quantité d'argent qui npfoit beau«- 
coup^ & donjc on pouvoir faire uneTOcre ou ua 
conrrepoids qui feroit doublement utile. Car, 
outre que la machine n'en feroit pas plus occa« 
pée y ce contrepoids nous pourroit fervir quand 
nous aurions la marée contraire. On fuivit fon 
avis , & chacun donna fans répugnance ce qu'il 
avoir d'argenr. On mit le rour dans un haut de 
chauffes qu'on lia avec une corde y puis dans un 
autre qu'on ferra de même j on mit le fecond 
dans un troiùèmé y, & celui-ci dans un' qua- 
trième que nous laiflions tomber â fpnd ;iu bout 
d'une corde quand nous voulions nous, arrêrei:. 
Nous fîmes un autre petit paquet de cet argent » 
6c nous en fervimes au lieu de .fonde, pour re« 
connoître de quel côté nous jetoient les couran9« 
L'un & lautre. nous furent ù utiles , que peu àt 
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tems aptes nous nous trouvâmes iiffet ptès do 

terre pour ne craindre plus de la perdre. 

Su( les deux heures après midi on défie Tancrd 
pour rendre à chacun ce qu il avoit donn^ , & 
tous le prirent fans le compcet, tant la joie de fe 
voir hors de péril les occupoît. Ainfi plufîeurs qui 
j avoient le plus contribué , fe contentèrent de 
tics-peii de chofe; & ceux qui avoient donné 
le moins fe trouvèrent les mieux partagés. Il y 
eut taême tant d'indifférence à cet égard , qu*il y 
^\t dt l'argent de refle» que nul ne voulut s*apro- 
prier; d'efUDOurquoi bn le diflribua à ceux qui 
n*en avoi^ point , étan,t fort afTucés que dé 
coûtes les efpcces que nous avions apportées, i4 
n*y en avoir pas une qui n'eût couraf dans là ' 
royaume de Bengala. Après cette diftribution d 
s*en trouva encore un fac dans un rônneau où il 
y avoir eu du bifcuic qu'on ne daigna pas regar^. 
der j & on Vent laifTé où il éroir , (î notre maîcre 
de navïte n'eût pris le foin de s'en charger. 

Nous allâmes enfuite fî près du rivage, que 
nous crûmes voir de$ p^cheurs qui étendoient 
leurs filets y & qui fembloient fort occupés à les 
feire fécher au foleil. A mefure que nous apto- 
chions, nous vîmes d'autres hommes qui nous 
parurenr vêtus comme nous , & que nous prîmes 
pour l'autre moitié de notre équipage. Ils avoieht 
tcus les mêmes habits , les mêmes chapeau3^. 
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ks mêmes bonnets » excepté quelques - uns qui 
n'étoient couverts que de toile à voile » & queU 
ques autres qui ne l'étoient que depuis la cein<- 
ture jufqu en bas. Ce fut ainfi qu'ils nous paru- 
rent avec des lunettes de longue vue , & tous cent 
qui s'en fervirent , crurent voir fort diftinâement 
ce qu'ils n'avoienr vu qu'in^parfaitemenc fans 
cela. La matée qui nous entraînoit, ne nous porti 
pas de ce c&té-là, & ne nous fit pas approcher de 
- terre auffi-tôt que nous fouhaitions. Cette lenteiit 
nous fit craindire que le fuccès ne fut pas encore 
{>ien certain j & il y en eut un aflfez impatient 
pour vouloir tenter d'aller à la nage vers le rivage j 
il le tenta en effet, mais à peine fut-il dans l'eau 
qu'il fe repentit de ïon entreprife , & revint fut 
fes pas, foit que la frayeur l'eût faifi, où qu'il ffe 
fe crût trop foible pour l'exécuter. Cependant oh 
feTouvint que les habitans de Bengala avoien'c 
une elctrèmp averfion pour la chair de pourceau» 
& nous en avions encore de refte ; c'efl pourquoi 
nous convînmes de la jeter dans la mer. Mais' ce 
qui nous fit mal au cœur, ce fut de voir que l'on 
fe défaifoit audi d'un baril de b^fcuics qu'on pour- 
voit garder fans conféquence , & diftribuer entffc 
ceux qui étoient prefque morts de faim, de fa*- 
tigues, & de misère. Plufieurs s'y opposèrent, 
mais la plupart y confentirent, par la raîfon qu'on 
alloit à terre où l'on n'en auroit plus befoin. 
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Ainfi, nous gagnâmes Iç rivage ôcXonimos 
.de U machine que nous, abandonnâmes a^iK cou« 
rans. Dès que nous fûmes à terre , le maître du 
navire, & dix ou douze autres des moins incom- 
. xno(iés coururent a la découverte \ les antres les 
fuivoient de loin , & les prioient de fe hâter de 
leur trouver un lieu commode pour fe fécher , 
étant également prefles du froid & de la faim j 
Oc marchant , nous nous entretînmes des maux 
que nou^ avions foufferts, & du bonheur que 
nous avions d'être fortis d*un Ci méchant p«ts. 
Nous enparlions avec autant de fécurité, que 6. 
nous enflions vu les habitans du lieu s'empreflec 
â nous bien recevoir. Les uns difoienc que ceux 
que nous avions vus en mer , cant les Hollandais 
que les Indiens ne pouvoient pas être loin delsL. 
Les autres difoient que ces Indiens étant à la 
pêche pour leurs maîtres, avoient fait rencontre * 
de nos gens qu'ils avoient conduits dans leurs 
huttes , & que nous les pourrions trouver dans 
un bocage que nous voyions. En parlant de la 
forte , nous allions gaiement à ce bocage où nous 
ne doutions pas que les habitans ne nous re- 
çUjflTent^ comme nous fouhaitions : mais notre 
opinion étoit mal fondée ; en arrivant à ce bocage 
nous n'y trouvâmes ni hommes, ni bêtes, ni' 
voies , ni fentiers qui y conduififlTent , ni la 
xnoiiidre* marque qu'il eue jamais été habité. 

Quelques-uns 
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Quelques-uns des plus fatîgaés ayant (ait fond 
fur le (ecoors qu'ils penfoienc trouver dans c^ 
koçage» ne pouvoient croire ce qu'ils voyoient ; 
8c criant de toute leur force , s'imaginoient qu'on 
dût leur répondre , mais ils s'égofillèrent en vain» 
on ne leur fit poirit de réponfe } & il fallut çonti* 
nuer la marche par un bois fombre» épais, 8c 
peut-être rempli de bêtes dont nous pouvions 
Stre la proie. Cette penfée )ointe au mal pré- 
fent , 8c aux fatigues précédentes acheva dç nous 
accabler. Comme nous avancions le cœur ferré» 
plein d'amertume , & nous demandant les uns 
aux autres ce que pouvoient être devenu^ 1^ 
jnaitre & ceux qui Taccompagnoienc , nous les 
trouvâmes fort profondément endormis ; ôc leu 
befoin que nous avions d-en faire autant ^ nom 
obligea de les imiter. 

A notre réveil nous nôusentretlnmes des Indiens 
8c des HoUandois que nous pendons avoir vuf 
proche du rivage; &.ne les trouvant point, où 
apparemment ils dévoient être , nous ne dou-* 
lames plus que cette vue qui nous avoit paru (i 
^iftinâe , ne fût une vifion. Le Jour étant fore 
avancé, nous réfblûmes de paiTer la nuit où nous 
Scions t 8c nous employâmes quelques faeurei» ^ 
fjiire provifion de bois, dont nous fîmes trois 
loties en triangle , où nous mimes le feu avec h 
f jb^odelle <^ nous avions kUfé brûler 4aii$ h 

G 
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lanterne. P/oche de chaque feu on pofa une 
fentinelle pour nous alTurer contre les furprifes 
des bècesy Si par ce moyen nous nous chauffâmes 
plus tranquillement que nous n'euffions fait. 

Les nuits étoient (1 froides $c nous étions fi 
Qial vêtus que nons ne pûmes repofer ; 8c quand 
nous Tçuffiohs pu , notre leâeur étoit fi troublé 
qu'il nous eût tous mis en defordre- Quoique 
nous puÛîons dire pour le remettre en fon bon 
fens , il étoit toujours en furie ; & demandant 
d'où diable venoit ce changement à Batavia , Se 
comment il fe pouvoir faire que l'on y fût fi mal 
iervi> il jetoit aux vl\\s (es pantoufles, aux autres 
ion bon^iet. Se menaçoit d'exterminer ces canaille s 
d'^efclaves qui faifoient fi mal leur devoir. 

Ainfi nous p^fsâmes triftement la nuit Se dès 
le point du jour nous fongeâmes à décamper» 
pour chercher un gîte plus commode que n'étoic 
çelui-U. Un des derniers à fe réveiller fut notre 
chirurgien qui, enfe levant brufquetnent, cri» 
comme un défefpcré qu'on lui avoir vole foi> 
argent, & qu'il falloir qu'on le lui rendît. Les 
cris qu'il fit ébranlèrent le pauvre lefteur , qui 
le -prenant pour un c&lave révolté , cria au- 
iPQurtre 8^ au. fecours: contre cette race /nauditew 
Le chirurgien qui ne favoit pas que cet hpmmet 
eût perdu refprit ( car il avoir dormi avec aflei^ 
4e tfanquilliié) prit ce qu'ikdiibit au pied de Isr 
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lettre» & ccoît prêt à s^emporter , iorfqu'on lui 
fit voir la folte de l'autre. Hé bien , repliqua-t«il , 
s il eft fou, je ne le fuis pas, & il neft que trop 
Yiai que de Qt facs d'argent que j'avois on m'en 
a pris trois cette nuit; n'eft-il pas jufte qu'on me 
Les rende ? D'abord nous le crûmes aufiî fou qud 
l'autre , maïs dans 4a fuke on le reconnut plua 
fenfé. Se foit que fa perte fut réelle ou imagi* 
naire , il s'obftina à demander facisfaâion» k 
quoi l'on ne répondit rien, & fans l'écouter 
davantage nous quittâmes ce lieu où le pauvre 
ledeur, qui n'eut pas l'efprit de nous fuivre» 
demeura féal, nul n'ayant voulu s'en charger* 

, Nous marchâmes donc rcryle rivage, dant 
l'efpérance d'y trouver ou des pécheurs ou d'autres 
gens capables de. nous redreilèr. Le premier 
gbjet qui fe rencontra fut une grande tortue fans 
tète, &c peu apràs nous trouvâmes un bufle. 
étendu par terre, dont la tête étoir à demi- 
pourrie 6ç rongée des vers. Quantité d'animaux 
que les habitans nomment Léganez étoient 
autour de cette bète , dont l'odeur étoit fi maa«« 
vaife que nous ne pûmes en approcher. Mais 
nous n'eûmes les jours fuivans ni la même aver-? 
fion ni la même délicatefle. 

A un grand quart de lieue delà nous nous 
trouvâmes près d'une rivière , au-deU de laquelle 

jaous vîmes huit Mores arrêtés > que nous prîmes 

G ij 
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pour des Bengalois. Noas fîmes d^s-lors ce que 
BOUS pûmes pour la paiTer, mais fa trop grande 
profondeur rendit nos eflbrcs inutiles. Une heure 
après elle nous parut plus guéable » & nous la 
pafsames en effet avec autant de joie que fi nous 
euffions éU certains d un heureux fuccès« Quand 
nous fumes de l'autre côté, ces Mores coururent 
au-devant de nous, fe jetèrent à nos pieds, les 
baisèrent , & 4^^^^^^^^^^ long^tems à genoux ^ 
levant les yeux au ciel en parlant, comme pour 
le ptendre à témoin de leur innocence & de 
l'injuflice qu'on leur faifoit. Ces gens qui étoienc 
au nombre de huit y à fa voir quatre hommes > 
deux femmes, deux cnfans, nous paràifibienc 
fort af&igés, mais nous ne les entendions point : 8c 
tout ce que nous pûmes faire, en voyant flotter 
certaine machine qui les avoit portés jufques-là , 
fut de comprendre que c'étoient de malheureux 
efclaves que la dureté de leurs maîtres avoient 
obligés de s'enfuir. 

Ces pauvres gens n*étant donc pas ce qu'il 
nous falloir, nous repafs&mes de l'autre côté de 
la rivière, o«, après avoic fait bon feu, nous 
allâmes chercher la tortue que nous avions né* 
gligée & la fîmes cuire dans fon écaile. Chacun 
enfuite en prit un morceau qui ne pouvoir pas 
être grand (car nous étions trente & une bouches)»' 
ôc le mangea de bon appétit , ou pour mieux dire y 
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ie dévora. Comme la faim nous prefloic encore » 
nous regrettâmes les provifions que nous avions 
jetées jdans la mer, & nous nous dîmes tes un9 
aux autres que nous éciops juftemenc punis de la 
folie que nous avions faire. Ces lamentations 
furent fuivies d*un morne filence» & enSn de la 
prière, après laquelle on s'accommoda le mieusp 
qu on put pour repofer. 

Le lendemain le maître , avant que de marcher, 
donna i chacun une tranche d'un fromage de trois 
livres qu'il avoir apporté du vaiflfeau j & par l'or- 
donnance du chirurgien qui étoit auffi notre mé' 
decin, nous bûmes lâ-deflTus une taiTe d'eau à demi* 
falée , Se nous nous en trouvâmes fort bien* 

Après une marche de cinq ou iix heures nous 
lious trouvâmes au bout d'une pointe de terre ^ 
qui nous fit connoître que ce lieu étoit une île , 
& qu'elle pouvoit être éloignée de la terre ferme 
de huit ou neuf lieues. Ces conjeâures achevèrent 
de nous troubler , & nous commençâmes i nous 
réfoudre i mourir de faim & de misère dans un 
lieu ftérile & déferr. Nous ne voyions par-tout que 
des arbres, les uns fecs &' les autres verts, qui 
ç'étoienr chargés que de. feuilles; trifte & amère 
nourriture, dont néanmoins nous jugions qu'il, 
fâiidroit nous contenter. 

Nous nous arrêtâmes fur cette pointe autant de 
temps qu'il en falloir pour nous déterminer ; & 

Giij 
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noas convînoies que le plus sûr étdlt detetotimer 
au lieu où nous avions pafl*ë la pratiière nuit dans 
tttte île. En y allant nous pafsames proche <le 
V l'endrok où nous avions mangé la tOFta«> daim 
refpcrance d'y trouver <le ces tégantË dont nous 
avons parlé. De peur dt les effatouchefr^ deux de 
nos gens armés d'une iiacfee 8c d*un coocelas 
marchèrent les premiers & nous^ les fuivîmes de 
lûîn^ Us revinrent biemôt aptàs avec un de ces 
animaux que nous portâmes au lieu où nous 
avions téfclu d aller. Gommie on y avoir kiflTé le 
leÔTeur , on le chercha > on l'appela & tout cela ne 
fervic de rien > car il ne parut, ni ne répondit. 

Nous cherchâmes en&îte un lien comtnodè 
pour y fixer notre demeure » tandis q«Hs inouS 
ferions dans cette île } 6c * noUs jugeâmes qu'i! 
valoit mieux que ce fik proche du rivage' ^uè 
vers le milieu du bois, où nous* itérions très «-mal 
poftés pour découvrir les bâtimens qui pourroîenf 
pa0er, la feule & unique efpérance ^ue niotti 
euflions de fortir^de ce trifte lieu. 
* Enfuitô on amaflà du bois « on fit du (en f 9c 
l'on coupa le légalisez avec fa p«au en autant de 
portions que nous étions d'hommes» Oiaemtf 
prit la &enne de la fit cuire à fa fji«itai(ie ; les plus 
affamés prefque point, de peut <|ûe ie feu ne la 
diminvat , Si les autres un peu davantage , par la 
même raifon , n'étant dé|à q:ue trop petite à Iwr 
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gré , i caafe que cec animal n'eft que de k gran« 
deur d'un char. La chair en eft fade& dëfagréablCt 
mais la grande faim la fit trouver bonne, auffi 
bien que Teau, toute amère & falée qu'elle éroit. 
:Demi»heure après oti prir la bible , car noUs en 
^avions encore iûûx^ ic le pilote fie la prière; t>uts 
cour â tour on dôïmit auprès du feu > tous né poû* 
vant pas y être enfemble. 

Le lendemain nous commençâmes la joutnée 
par prier r>ieu qu'il lui plût nous regarder d'uh 
o^il de compailion , 8c finir des misères qui nous 
fembloietit déjà au defTus des forces humaines ; 
puis chacun alla où il voulut. Le chirurgien s'àvirr, 
len fe promenant 5 de goûter aux feuilles des arbres. 
Jl en mangea, il les trouva bonnes i^â fon 
exemple, tous les autres en voulurent goutet. 
D'abord on les mâcha long-téms avant que de 
les aValer; mais peu après on les trouva bonnes, 
puis excellentes & fi délicates , que nous n'avions 
jamais éprouvé que le meilleur pain fur fî bon. 

Quoique les feuilles nous femblaflTenc un mets 
fort i délicieux, nous n'y étions pas fî- fort atta- 
ches que nous euflaoïfs renoncé aux autres : & fi 
des fangliers, de^ cerfs Se des bufles qui fe pro- 
menoient dans le bois. Se qui fe veautroieht dans 
4es marais, avoient Vdûtu fe laiflfer prendre , car 
tious n'avions point d'armes à feu pour les arrêter, 
je ne doute pas qu'otl n'y eût goûté- ^c même 

G iv 
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tyee pltdût j mzié ces( animaux avoiem bonnet, 
jatx^bes , de cotiroienc plus vice que nous* Un 
jour y en marchant le long du riv^e ^ notit appert 
çûmes deux gros ferpens qui nous firent peut* 
Nous nous en éloignâmes un peu, mais comttiie 
la faim nous preflbic^ de [ugeanc que nous poiv» 
vions en faire un bon repas ^ nous nous aftn>- 
blâmes autour d'eux» ch^ctin un bâton à la main^ 
& en vînmes bientôt â bout. On leur coupa la 
tète &c la queue 9 & après les avoir écorché»^ 
vidés & lavés ^ on en fit des portions égales qui 
furent mangées avec plaifir » & nul ii'#n fut ia^ 
commode* ' 

A la fin de chaque, repas noii$ retombions dantf 
la même peine , & allions par petites bandes^ Ui 
uns d'un côté^ les autres de laiitre^ d'où la plu- 
part revenant fpuvent les mains vides, fe jetoiehc 
fur les feuilles d'arbres qu'ils mangeoient avec 
appétit , mais (Qu'ils ne troùvoient pas. capabletf 
de les nourrir fuffifamment. Nous allâmes, mon 
ami & moi, plufieurs fois fur le rivage, pour toir 
£ la mer n'auroit point jeté quelque chofe à 
bord qui pût nous fervir de nourrimre j maid 
toujours inutilement. En Un jour, entr'autres,que 
la faim nous preffoit plus que de coutume , nous 
rejoignîmes nos compagnons avec tant d'amer» 
tume que je ne la puis exprimer. Elle fe diilip& 
peu à peu d la vue de certaines fèves que iei 



^W VaUSCAÛ HolLA^DOlS* t05 

âtttréi avoicnc trouvées. Jamais rien ne fut mangi 
de meilletir appétit > ni trouvé a un goûc plus 
«xquis. La gaieté nous revint enfuite , & apris 
avôitfumé une pipe ou deux de fetlilles d'arbres 
en guife de tabac , no^s nous exhortâmes les utls 
les autres à nous repofi^r fur la providence divine. 
La joie d'avoir fait un fî bon repas ne fut pas de 
durée; Se une heure après que nous les eûmes 
dans Teftomac y nous fentîmes des douleurs fi 
vives que nôus les jugeâmes mortelles, lï^otre 
plus grande peine étoit la difficulté de refpirer , 
& il fembloit'à chaque nK>ment que nous âvS^ 
fions rendre le dernier foupir. Après avoir fouf*- 
fert trois heures, la refpiration devint plus libre > 
Se nous commençâmes à nous relever , mais lious 
étions fi foibles, qu'à peine pouvions-nous mar- 
cher. 

Depuis ce moment- ti nos forces ne revinrent 
plus y & foit que ce fut un effet de ces méchantes 
fèves, ou du peu de nourriture que nous prenions 
depuis fi long-tems , nous n'avions pas la force 
de porter du bois pour nous chauffer. Cette in- 
commodité fut fuivie de quelque dégoût pour les 
feuilles que nous avions trouvées fi bonnes , 8c 
nous n'en pouvions plus manger qu'avec quelque 
forte de répugnance , parce qu'après les avoir 
mangées , nous fentions dans la bouche une 
odeur forte comme de puttaifes qui nous écoic 
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infapportable. Au lieu de ces feuilles , j'eflay^ 
fouvenc de manger de l'herbe , mais je la trouvai 
encore pire , & il me fut impoffible d'en avaler. 
Nos forces diminuant toujours^ & ne voyant 
nuUe apparence de fortir de ce miéchant lieu, on 
tint confeil, & l'on convint qu'il falloir faire uti 
radeau pour aller dans une autre terre| pour cet ef- 
fet Ton coupa de petits arbres qui étoient le long du 
rivage, 8c auxquels on ôta l'écorce, dont on ie 
fervit pour les afTenjibieif. Ce radeaa ne fe trouva 
propre que pour porter cinq hommes au plus. Se 
chacun vouloir être de ce nombre : car quoique 
J ordte de ces cinq hommes fût de fe hâter dere* 
venir au fecours des autres ayec des rafraîchifTe- 
jnens , ce devx>it être un avantage pour ceux-là y 
^qui, avapt que de re venir 3pre;ndroient apparetn- 
jnent, le tems de fe rafraîchir les premiers. Pow 
•nous mettre .d'accord, on s'en rapporta à l'avis 
du Qiaître qui les nomma comme il lui plut , Se 
qui leur cpnfeilla de côtoyer l'île jufqu'à ce qu'ils 
.furent à la poixne où nous avions écc;& que dé- 
jà, ils commençafTent à faire la rraverfee ; qu'en 
fe laiflànc conduire au flo;:, il les poulferoit vers 
deux Jfes , ap[ deiTus defquelles ils trouveroient la 
terre ferm€,qu il jugeoit ne pouvoir être éloignée 
de celle d'oàils^ partoient quede quelque huit ou 
neuf lieues. Outre c^s inftruâions ,-11 leur donna 
un compas de route ^ Se après avoir pris des 
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feuilles d'arbres pour fe nourrir, ils partitent le 
treizième jour de notre arrivée en cette île , & 
ptoteftèrent que fi Je cîel faîfoit réuflîr leur def- 
leifl > ils feroient bientôt de retour avec lés 
choses néceflaires pour nous tirer de ce labyrinthe. 
Ils avoient chacun une rame , mais nulle ancre 
ni autre chofe qui pût arrêter la machine quancl 
ils aurotetttfa marée contraire. Us partoientnéati* 
moins pleins d*efpérance d'un heurciK fùccès, 
que nous leur fotihiitames, en les priant dé fe 
hâter de venir à notre fecours. 

Dès qu'ils furent partis nous nous enfonçâmes 
dans le bois , oô ayant cherché inutilement de 
qtroi nous nourrir , iiôus fûmes contraints de nous 
contenter de nos fetiïfles d'arbres que Ion ne 
pouvait prefque plus avaler feules , & fans quel- 
tjtt'autre chofe (fot'^adoaeît une pîardé de leur 
amertume. Âinfîla^fdm hoùs prèÂa fi fort, que 
TDOus crûmes ne pouvoir mieux faire que de cher- 
cher le corps du leïtetir que nous croyions 'mort 
infailliblement 3 '&'n6vis eûmes un chagrin feri- 
iîble de l'avoir cherché en vain j car après avoir 
mangé deux ferpens impunément, $ç fins en avoir 
été malades , nbas ifé' pouvions croire que la chair 
humaine nous pût incommoder. 

L'envie de manger quelque chofe plus folide 
qu« des feuilles d'atbres continuant de nous 
|>re{rer , il fut aUffî propofé de tiier un des gar^ 



çons de réqaipage ; mais grâces à Dieu on fi*id^ 
fifta pas> & ce fut un bonheur pour cous les autre^ 
car (i Ton avoir commencé , il eft certain c}u'on 
eût continué à propofer la même chofe , & même 
qu'on fe fut tué ou par furprife ou par violence* 
Quoique la chofe n'eut pas réuflS , ,nous ne lai£- 
shnes pas de nous défier les uns des autres, 5c 
depuis ce cetns-U on ne dormit plus qu'en 
tremUant y chacun ayant peur que les autres ne 
confpiraiSent contre lui y 8c ne priiTent pour l'égot'* 
ger le tems de fon re^os. 

Sur le foir nous apprîmes que deux de nos 
gens qui avoient fuivi par terre ceux qui étoient 
partis le matin par eau , les avoient joints le foit 
à la pointe y où ils avoient demandé avec tant 
d*inftances qu'on les prît, que l'on n'a voit pu s'en 
défendre^ mais qu'auparavant Ton avoit joint à- 
leur radeau quelques arbres. 

Sur ces entrefaites quelqu'un vint dire qu'il 
venpit de voir un ferpent d'une grandeur & d'une 
grofTeur prodigieufes : qu'il n'avoir ofé l'attaquer 
tout feul , mais qu'étant tous enfemble , il feroic 
aiféde laflommer. D'abord chacun prit un bâton» 
&*cpurut au lieu où il devoit être , avec une joie 
incroyable. Nous tuâmes chemin faifant un lé- 
ganez qui tomba d'un atbre à nos pieds, & ravis 
d'avoir déjà dequoi mêler avec nos feuilles , nous 
pourfui vîmes notre route. Mais par malheur le 
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ferpenc étoit difpara ; & nous eûmes lé déplaifit 
de le chercher long-tems en vain. On partagea 
le léganez ^ dont les portions étoient (i petites » 
que, fans le fecours des feuilles d'arbres donc on 
mangea beaucoup, nous n'euflions pu dormir la 
nuit. Depuis ce repas on fut long-tems fans rien 
trouver j & notre fbiblefle ctoit extrême , quand 
le charpentier apporta plein fon bonnet de lima- 
çons. Ces petits infeâes n'avoient ni cornes ni 
coquilles , & nous les primes poui^des limaçons ^ 
faute d'avoir un nom plus propre à leur donner. 
Mais , fans nous informer du nom > ni fi c'étoic 
un aliment qui nous fût propre , nous nous fîmes 
mener au lieu où le charpentier les avoir trouvés» 
Se le dépieuplâmes de forte qu'il n'en refta pas 
un. Lorfque nous fûmes de retour nous les je-* 
tâmes en divers endroits qui lious parurent, un 
snoment après, d'un bleu celèfte : ce qui nous fit 
croire que ces infeâes étoient pleins de venin » 
Se qu'il n'étoit pas sûr d'en ufer. Ce fut l'opi^- 
nion de quelques-uns, mais la plupart raifon* 
lièrent tout autrement, & dirent que beaucoup de 
bêtes qui paflbienr pour venimeufes, ne l'étoienc 
qu'en idée y témoins les ferpens dont on difok 
que le venin étoit fi fubtil & fi dangereux , 8c 
qui , néanmoins , ne leur avoient point fait de 
^xnal; qu'après cette épreuve qui leur avoir fi bien 
réufii , ils pouvoient fans rifque en faire une' 
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autre ^ & qu'au refte , s'ils en avoient y le feu le 
pourroic diffiper. 

Ce raifonnemenc Temporta; nous convînmes 
tous (l*en manger y Se pour les cuire nous fîmes 
tui grand feu> fous les cendres duquel nous les 
mîmes y 8c quand ils furent cuits , on les 
mangea, on les trouva bons; & pour achever le 
i:égal, on but de l'eau i demi-falée, puis çn 
fongea à fe tepofer. Une heure ou deux après , 
Je charpentier commença â fe trouver mal , 8c. 
tomba enfin en défaillance. Dès que nous le 
vîmes en cet état, nous nous crûmes prêts d'y 
tomber y 8c cependant nous nous entretînmes de 
toutes les fortes de conttepoifons dont nous 
avions entendu parler. Tous ces difcours furent 
inutiles y 8c Ton ne dit rien qui fut aifé à 
exécuter, ainfi nous réfolûmes d'attendre patiem- 
ment TeAfet de ce fatal repas. 

Demi-heure après nous tombâmes cotnme le 
charpentier, & nous eûmes les mêmes fymp-* 
tomes. Durant deux heures nous fentîmes dans 
les entrailles des douleurs aiguës, mais la plus 
grande étoit la dif&culqé de refpirer; & nous 
étions G. opprefTés ; que nul n'efpéroit en guérir. 
Peu à peu néantnoins les plus grandes douleurs, 
cefsèrent , mais la foiblefle continua ; & dès que 
nous pûmes marcher , la faim nous preffant 
comme de coutume y nous allâmes nous gorgée 
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de feuilles. Depuis que nous en ufions nous né 
favions ce que c'étoit d'avoir le ventre libre. Se 
pas un 'même n'avoir farisfair aux nécefficé^ dé 
ta digeftion. Nous ne laifliôns pas d'avoir des 
tranchées qui nous défefpéroient j & quand nous 
les avions, ce qui arrivoic fort fouvent, il n'y 
avoir point de tourmens que nous n'aimaifions 
mieux fouffrir. Après avoir fait inutilement ce 
que noUs pûmes pour nous foulager , nous mous 
abandonnâmes à la divine providence , à qui 
fans cède nous recommandions nos befoins. 

Notre misère augmentant toujours , & Tentant 
diminuer nos forces , nous nous affemblâmes 
poi^ir conférer des moyens d'en fortir. Après que 
chacun , eut dit fa penfée , il fut àrrècé qu'i 
moins que de faire une machine qui pût nous 
porter de Tautre côté ,* il falloit fe- réfoudre a 
périr où nous étions. Tous opinoient que ce 
moyen écoit l'unique qui nous reftât , particuliè- 
rement depuis que nous n'efpérions plus le re- 
tour de nos compagnons. Ceux qui les avoient ob^ 
fervés , atfuroient que dès leur départ ils dévoient 
avoir fait naufrage j qu'ils n'avoienrpufurmonter 
la force des çourans ^ & qu'ils dévoient être (î 
loin de la côte, qu'ils mourroient de faim infailli"^ 
blement avant que d'en approcher. C'eft fur 
cette opinion que l'on fondoit l'envie de faire 
un autre radeau j mais Tentreprife étoit difficile , 
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ic quand nous eûmes confuicé nos forces , nous 

nous en trouvâmes incapables.Ainfinous jugeâmes 

qu'il falloir céder à la néceflicé, U avoir encpre 

patience quelque tems ; puifqu aufli bien le 

remède dont on parloic n'étoic pas des plus 

affuré. 

Après que chacun eut dit fon avis, le maître 
du navire dit que les feux de niiit fe voyoîent de 
loin , & qu'il jugeoit fort à propos qu'on en fît 
un grand fur le rivage, d'où il fe faifoic foie 
qu'on le verroit de dix ou douze lieues. Ont 
choifit pour cela un lieu entouré d'arbres fecs 
qu'on entafla les uns fur les autres , ic dont oti 
fit un feu qui, félon notre fupputarion, fe pouvoir 
voir de plus de dix lieues. Nous en fîmes durant 
quatre jours avec aflez d'ardeur : mais au bouc 
de ce tems notre zèle fe ralentit , ou plutôt le$ 
forces nous manquèrent , ic nul d'entre nous 
n*en eut plus pour un rravail fi rude. Le maître 
du navire qui étoit grand , robufte ^ fort faia 
écouta nos plaintes d'un fang froid, mais il n'y 
eut aucun égard; & mefurant nos forces aux 
fiennes, il voulut qu'on l'aidât â continuer ces 
feux , par conféquent â porter du bois ; & nouî? 
lui obéîmes avec une peine incroyable. Pour nouîî 
encourager il alléguoit plufieurs exemples qui 
avoient réuflî en d'aufli facheufes rencontres que 
celle où nous étions \ qu'il fallpit donc fair^ 

quelqu(r 
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quelque etforc pour tenter le mètne fuccès » 
d'zQiznt plus que nous n'avions point de re^oarce 
plas aflfdrée. On prit donc courage , on porta da ' 
bois y & Ton fit encore les jours faivans dé ces 
grands feux ) mais enfin les forces & le coutage 
inculquèrent tout d'un coup. Ce quoiqu'il pûc 
dire on. ce^a de travailler i un ouvrage dont oa 
ne voyoit point l'effet qu'on s'en étoit promis. 

Depuis ce tems-li on n'entendit plus que des 
plaintes &des regrets ; la langueur étoit générale > 
& plufieurs même ne pouvoient marcher fans 
fecours. Mon ami écoit de ce nombre j il écoic 
il foibie & fi abattu qiii'il ne pouvoir iii parler ni 
lever la tète. Il y avoit entre nous deux une liaifon 
fi étroite , que j'endurois fes maux & les mi«ns» 
ôc j'étois doublement à plaindre , de voir foufFric 
un ami fincère,,& de ne pouvoir le tirer de 
peine. Dans fes grands intervales d'abattement 
Se de langueur ]e demeurois auprès de lui» & fi^ 
je ne pouvois rien faire qui pût le foulager, j» 
dîfois, pour le confoler^ tout ce que je favois ^ de 
il m'avouoit quelquefois que mes difcours 1^ 
fortifioient. 

Un jour, après nous être entretenus quelqveis 
heures du malheureux état où nous gémiilions 
depuis tant de tems , il fe leva gaiement Se dit 
qu'il àllolt à la chafie, d'où il efpéroit ne revenir 
pas les mains vides. Son efpérance iie &xi pas 

H 
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vaille , il *pp6cta un crapaud de grandeur éitérmt 
^ue ty>u5 fîmis bouillir dans un pot que nous 
evoîenc prccéles nègres dont nous .fYonr parlé. 
Quand il fat cuit il m'invita à fon fbUin y 6c je 
le remerciai d'abord à eâu(e du mal que nous 
jAVoient faii les fèves & les limaçons} mais 
4^and je visque ces rëflexioiis ne l'épôuvantoienr 
point I je erus le pouvoir imiter , âcdeconcecc 
^6us allâmes quérir des feiiiiles avec lefqù^es 
;}dUs le mangeâmes* ta première heure fe paffa 
^hfuiie avec quelque forte d'appréhenfion ; mais 
:énâjnie cfa(>aud ne néus fit .pas plus de ;mal que 
ies'fiirpens , & ce fut.pour nous une joie extrême ^ 
datls îefpérance de retrouver des uns ta des 
autres d^tit nous poutrions faire de bons repas^ 
' Le lendemain l^ charpentier fe mit en lAté de 
trouvés )( corps du leâeur, & Il chercha fi 
«Kaékement qu'il vit dans . un - atbrc^ une des 
|>aiitottdjfs du défunt ^ il l'abattit avec fon cha- 
^au, St eit noqg la montrant d'un, air ^iy^e;^ 
tQurag^ dit- il > enfans- nous le tcinons ou peu 
/en Uut.&: apparemment il n'ell pas loin do lieu 
âoù j'ai pris ce que vous voyez. A cejxe nouvelle 
-n^xxi ac-counïmeSi&.on quart de» lieue à l'enfour 
^lay eut point def peut coin où il ne fût cherché ; 
-mais nous ne f^sr^s pas plus heureux cette fois 
^ue les autres \ après av^ir cherché quelques 
rheures avec Une ardeur, incroyable nous noKS 
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refilâmes 6 ttiéIancoUqoé$ & fi chagrins qae iiou$ 
M pouvions nous fouffcir. 
, Cetc^ mftttvaif» humeur qui ne nous quiccoif; 
prefque plus , écoic fouvenc fuivie de certaines 
pcrices'cloces qi4 akcroienc la charité. Peut-être 
qu'en un autre iem$ on e&ç tâché de les empêcher i 
mais dan$ ce trifte & fôcheux état on iouhaitbit 
qut^ les querelleux s'échauffairenr» & fe batti0en» 
^fqu*i la mort^ afin d'avoir de quoi faif e quelques 
bons repas» Par ix>nheur on ti'en vint pas^-U, Se 
qiielque démêlé qu'on eCic » il fe (erminoiç ordi« 
naicemcnt par quelques petites injures. Un [our 
étanr forr atrentifs à Tuode ces petits différens; 
le chirurgien qui étoir un des plus alertes» nciif 
viAC dtrç qu^il avoir trouvé des feuilles d'arixei 
bien plus agréables que coutea celles qu'on avoir 
mangées lafques^U* Elles iroienr bonnes tourei 
crues; mais étant cuites fous 1^ cendres par 
P^etits pelotons » c'écoir encore route autre chofe^ 
Lorfque nous en eûmes goûté , nou^ le ptiam^t 
de nous indiquer l'atbre qui les portoit : 4 Die4 
oe pl^fe reprit -il ^ queje vous le montre \ comm^ 
il eft feid en fon efpèce» du moins que je fâche « 
(\ je yovis difois où il eft , dès la première raflo 
^ Il n'y refteroit pas un^ feuille t & î® ferois alori 
f u0ii avancé que je l'étois avant que je Tm^e 
trouvé. Nous ne Ornes pas grande infiance y car 
ppus prétendions l'épier, de forte qne» ma^ii 
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lui nous découvririons fon tréfor. Mais nos pré-^^ 
tentions furent vaines ; le chirugien fut plus fiii 
que nous, & quelque foin que nous priffions» 
• fon arbre ne fut point vifible. 

Nous eûmes donc recours a notre ' remède 
ordinaire qui étoit la patience. Nous nous f 
exhortâmes mon ami & moi en nous promenant 
fur le rivage, où notre promeilade fut Ç\ longue, 
€;ue nous parvînmes au lieu où éroit le bufle que 
ftdas avions troavé mort le prehiier jour que 
nous mimes le pied dans llle/ La mauvaife 
odeur de cette charogne étoit telle que nous 
fîmes d abord quelque pas pour flous en éloigner ; 
mais la faim étant là plus forte nous nous deman- 
dâmes où nous courions, & u nous étions (^g^s 
d avorr encore ces délicateffes ; retournons , dis-je 
i mon ami , j^aflons auprès de cette charogne^ 
Se apprenons à nous vaincre en toute manière. Je 
taifois l'homme fort & il fembloir que je le 
tuflTe , mais ce n'étoic rien moins que cela : 
j'ctoîs entraîne vers ce bufle par la violence dç 
la faim \ & je voulois tenter fi en le voyant de 
plus près; je pourrois me réfoudre à y chercher 
de quoi i'appaifer. Mon ami me crut, nous 
retournâmes, & en regardain la charogne; que \ 
vous en femble lui dis je en riant , lodeur en eft 
cjcirçmenîèïit forte, mais penfei- vous que le 
goût en foit fi mauvais ? Pour moi, cantinuai-)e i 
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}ft .m'icoagine que & le feu y avoir paflTé elle ne 
féroic point dç mal. II ne crut pas d*abord que 
je pariaife fécienfexnent; mais quand il cpnnuc 
ixia penfée , il dictant de chdfes pour m'en 
. difluader j que je fus obligé de feindre que je n*y 
penfois plus. v 

Nous nous, éloigoanies donc infeiifibtemént 
de ce >Iieu ,& ai cherchant attentivement queln 
que chofe de: pHisfdrtabie, nous gagnâmes Ja 
pointe de Tîle qiil avance le plus vers la terre. 
Notre peine fut inotUe » . nous ne vîmes rien qui 
nôiis: fatisfîc, & faute, d'un mets plus folide, 
nous dîmes , pour nojas cônfoler , tout ce que nous 
iavions. 

^près avoir cpuifé toutes nos raifons » nous 
nous fentimes. refprit. au/S. fbible » & au/fi peu 
difpofé à foufFrir Ja faim qu'auparavant. Ainfi 
Itous quittâmes ce ftôtd exercice , & nous nous 
reûiîmes à chercher tout, de nouveau ; fur quoi 
la iiuif étant furvenue» nous nous rendîmes à 
f^im auprès de nos! gens que nous trouvâmes 
fU^çqpésàf faire un ii^s&s grands feux dont nous 
â.voi&4iarlc.:Qeft nu h maître jdu navire metfiois 
i0urefon^efpéQance;,l& lefsul'fignal, à f6n avis^ 
qat pur àveritirque nous étions -là. Auffi itoit-il 
cxtrèmieme&t âpreràicc Uâvàii» & il portob 4ui 
£eul ce que quatre, autres ne.pôuvoiehc tcaaoer. 
Gét htahme étoit ft fort & avoir tant d'embom 

Hiij 



ili N A V l> H A G t 

points qua peine sappercevoic-oh. qu'il eâf 
jeûné aufii-bieh que ncmsi Locfqne le feu £a( 
auffig^ahdqa*oà le vouloir^chacaùibii{i»aàf ecde^ 
feuilles d'atbrès quil aiFoit atHa^ees^ 8c àptèt 
avok fik la, prière » Mit^ tachâmes dit mieun 
dormir que no^s n'avions mangée . , 

Le lendemain deux de noé gerl< âlppôctèrenc , 
Un petic léganeài (ju'ils avoienc trouvé à demi» 
iqyort. San$ s'informer d^op vendit fon mal qui 
pouvoir écte contàgieut^ ils le dojinèrenr ati 
iAaître , c^r ils h'ofoienc faire autrement ; Tocdré 
établi portant que tout ce qui fe trouverait fe^^ 
roicf ârragé également^ Joiques*!! cet otdre avotf 
'été afTe^ bien gardé} mais^ en cette rencontré 
on cdmtnença à. fe relâchet/& l'iquicé lat mal 
ôbfervée. Ceux qui avoient pris cet animalj dirent 
qu'il falloir confidérer qu'il étoit fort petit, fis 
que il on en vouloit faire vi^gt^quatre portions^ 
chacune ne feroit qu^i delà groifeur d'une noix J 
que fi peu de chofe ne feroitqu'aiguifer l'appétit i 
qui n'étdic déjà que ttop*violent , c'eft pourquoi i\ 
Valoit^ihieuit n'en faire que cînqou fix parts poiif 
tînq ott^fix hdtnmes qui furent nommés if à qui 
on les diftribua^ De ces (ix faVGMtis il jr en etit im 
Â qui l'îhjtiftlce et peur; Ce fut le. chirut^en 
qui dotina, gén<^retifemaicla thoitié de fa portion 
k ceUKqui n'avoienc rien eus» Céut^ci afiamés aa 
dtrrnier point-, & o«trés^dù brt qu'on tear fû^ 



^ i>vn VAiscEAu^HoLtÂiTDOis. ri| 

£m» s*eit plaignirent d'abojfddonctmtat , 8c peii 
après Hs éclatèrent, & r^rocfièrent tons enfen^lt 
«tt nstidcre , qàe ponti n qall fikt tten , il ne fom 
groit pas WQ mA des autres ; qii'aa tefte il avdt 
fait cette ièi$ & qa'il dtvoit rougir d*ètrè le pre- 
mier à rénff eindre. Pour fe défaiw de ces iiilipoY- 
rnns y k mi^are leur fit jeter la peau qitt'ils deman^ 
doient avec inftance» C^ furnéanmcHns contre le 
gr£de ceux qui avoient niangé k chair , 8c ils la 
^dèrent avec pane; mais en6n elle fut cédéK 
CeUit: à qui on 4a confia pour la partager' sAloil 
le fiiîre de bonne foi, lorfque quelques^nni^ deè 
(jus a&méf fe yeràreht deflfus, 6c la tui fttèreht 
pat force» Dautces qiii ne l-étoient pas tHortis-, 
étonnée de cette violence , fe fêtèrent fur ce» déri 
i3&eri,^^'i6cantixo»vés lespdasforts^ eurent an(ti 
les^ plus ^ros morceaux. Pour mieux cotitC^f^ef 
knu: butin > ils s'enfpncèrent dans le boi$ qu - iU 
nutigènmt m repos. Ceux cjui burent moms dé 
pt4ciaition oa qui .fe tioîenf en teurs fùTé€È\ ft 
yitisitn bieniroi: aflàpilcs pat d'autres qut leur 6tèrtDl 
une parcie'de ce qu'ils ayoiem. On com«rfe)i^^ 
à s'écbaufiêir» ^jfans doute que les coups eutfèAt 
im^iftde près les injures» ft ceux qui avoient af: 
taché un peu de 'cette peau né s'étoîent WtéJ'^ 
ravaler- ••...-!..- ^ ■ t^'-v^v 

- LiV%i*oniie vit plus fidn à rfpérer de ce^ré^ 
U> çhaàitt:©(^uw«^ttetttsî«i fort deiç plus^%rès» 

H iv 



i chercher, troiiva les reftw de^ deux ferpèns 
' qtie nous mangeàsnes les premiers jours de 
notre .arrivée enice lieu. Les entrailles de oes 
lèptiles étaient dçvpnues bleues, gluantes^ & 
sV^oiçnc tellement gâtées, qu*on ne léspouvbit 
9t>ir fans horr#«n La moindre de cescir'conft^a* 
ces dégoûta d*abord les* plus affamés; <nais M 
d^gotk ne dura pas r,& quan^oh vtr qu'mt de 
la( ti^pe en avq^it mangé fans accident -À fan^ 
avoir ufé d'autre précaution que de les Jaiffer un 
tâpoieQt fur les charbons, nouk courùme^ ^oi^ 
fi celui qui venoit de faire un>(l bon repas avoft 
fQ9f emporté , &,n0ttsifrQuvatnès un 'million ig 
vtti qui coavsoient ce <que nous^icherchions^ 
Noua écartâmes ce^ elcadfons , âc crOH^âfiiiès qvMt^ 
liÊiVir pâfure étoit bleue comme de i*ator. Que!^ 
^|$ies uns dirent que !cett€ couleur it^iii.uïie 
marque d'un violent poifon, & qtî^ils aimoiôM 
çiieux mourir de fainj que den malig^. Un 
açtre repartit qu ils raifbnnolenc comme .des inr 
nôcens qui ne favoient pas que le poifon n% 
point de couleur aâreâ:ée ; que ceileqo^ils voyaient 
éroitutie impreflion de l'air qui kgiiTmr^ifFéfetiÈi-^ 
ment fuivanc la nature des fujers où ilfe rene6ti^ 
•fipit. Mais fans alkr fi Idin , reprit- il , commentr 
voulex-vous que le poifen iqui de foi eft mortel , 
donne la vie à tiint d'énimaux qufîw^ont^inr 
4*a^l?^norlfriture que ce que vous voy^z^ Croyez^ 
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nioi^ dic-il) itiangeons-éA , & jé'VoiisreporiiSs'dii 
ftsccès. Comme il acheVoic cei paroles il fe jéti 
far ces méchans reftes qu'il ' prît: {ivecHine^â^[>ftfté 
qai nous fit craindre' x^a^û n'en laJfete* féfllht. 
Noiisavigns trouvé^fes tftîfohs'fî^Réi v oâ^tàt 
Uifaim nous pfeflG&tâ^Wttérfoi^ei kjue nbiâ né 
pliiiies noii$ réfoudre i mai>c|%îér r^èaB8îi*'<lé 
lappitfer W partie. Nous partageaineà déWc-arec 
lui ce fetlt tus d'otidiires^^^le fKiriâftier aii^Héti 
00 iKïus Goachfobs- ^^ttielqfié^-uWs^décén <{tii 
avoiehc TU avec' hofre\$r'<:é<|ùè^le pfem»e#^lr¥^t 
marygé^inoas voyaijc rèvetii^çbai^ésf âe kîMèlM 
prbvifion, nous demandèrent fi nous âVteîis to«t 
enlevé ^ !& £ms artf Hii^e ta* fépùi^t ^ ilî-ediiTU- 
renc fw les lieux pour ^eiï^^ià-e-p'Iu^ aiTuré^y' Gé» 
pendant nous finies ditt ces'faiéiés une-^ffilade 
que nous trouvâmes Mië^tfnte',' it noMUt'ffiik^ 
geâôïes- d^un air fi cotitent»^ que cc«x cfui-pëii 
aupatavant ne la pouwiem voir^faàsi hc^^MjKJ 
eurent, an dépit fenfibltide^ii'èir#^{^i! dé noue 
écoc, --..-' ■ ' • ■ '' :•.-'••• • ''• 2^::-,- 

, Entre ceux fur qui nori'e 'jdîd fit te plus d^îm ? 
pjrë^h, il y en eut un qui ^ éubli^u që^ilfâifoit 
cuire itfr les charbons un peu de la peau dû léga^ 
]ie«[, courut xherchet'dd notre ragoût. A dix pas 
delà ilVen fouvint & retourna pour prier quel- 
qu'un d*en frendre fôinj pttis> continuant fa 



foime^ H.fe h^u de voîr. s'il crouvcroic eocort 
^çli|af chofe-^ «mais il setôurna les mains vides , 
F?^^9¥^ cew quifcmencr^és îoitnédiacenierit 
s^p«^, t^M^ t s'^Qleiir ..^tf 9 de coat emporten 
h^ AtrfiAÎfv^ 4'^oir çQm^Àmtikmtt^ » (ni ftôvi 
4'ia«^j9i^i;« qnl tcbev4 dele défolci: ; Tami 4 qui 
j^LairçYtcçafié fa pitance ni^oic facootnbé à la 
|ç^(aÂQa,&:. i>iK)it ;4évotée«. Celui à qui lattë 
f^iBi^Kl^^k t^ cedetnaoïdsci^ iàii retour } écxpoinâ « 
fi»: iftij^lili rifpn4tt^W^le&«liaibonr lavcient 
f4^ip4iàx il ^!e»|KWi «outre (onami , litt:fie 
d9s\mV'^^^:^^w^^^96 peu &'eaftll^ qtt*îl . 

r> Qpjmd fa biJL^Êil diffipée y < chacun alla de &» 
cp!Cf ^ j^'epip^ili&r i jCimiveF d^ qam hà aider â 
^y^f )? les < £euillê« » dvesbisef qui , ùù» quelque 
{vwmf avoieait. 4«-U peine à paSer.. Poai: nuii » 
\qt£qi^,]ff spe vif f iwU je nTenfonçal (kntlm 
iBiar^ où j'eus ib bosheur de crouyer depema 
UimçoiBs ^nt je rempUb mon li^nnec i mes 
poches & les manches de ma chemife. Mes com^^ 
p^^nions me vojNiii^chacgé'de p pkéciflu» butin » 
ine demandèrent où j,e V-fLfQis £iir. Je les farif^ 
fisyjls^ volèrent; ftc çftpendant moii ^aoH^ito 
moi nous fîmes euMe fiiitt les cendtes:nnejp?sî« 
de ces animaufc qœ cue^ mangeâmes , 2c tpsifc^^ 
nQfÊfi QToayâipes^parf^it^mmt bous.; Tsnr qoHlàr 



éûtktêtkt nous nt cherchâmes point àucre chofe $ 
Ihàis nous étions ù afiamés » qae nous n'en eucnet 
qi^ pour ce )QOr-lâv - ' 

Le lendemain nK>n ami & moi ncMis sdlâoiet 
eûcoKi pn «^erchet y fc en irouvimes 4aos usi 
àueE<^ entbcitt. Nous n'en ptimes qtoe plein aoâ 
pdfihes parce que Isk nuit s'aViilçoit^ .& nouflj 
étioQs fi feiUes.» qu'il tk>uè.fj[ill(»t beaucoup de 
tims f<tai:Jno«$ rejodc^. auprès die. nos<coi»pa« 
gnons* QuaiHi'nousy fumes» qâ'^ppoffcea*voufi^ 
U» 4i«lé4niatre? .fir quaixiJl vi|:«6que c'étoir, 
ah fi! re^iltiU <pe;v0ikl«»-tfoû&! faire 4e cei 
ordUresi?. KqAs fûmes fr- fur|lris-4e. l'entendra 
parler 4e la forte » que noui crûmes qu il ét<H( 
trouibl^^ . Mai^ f^ s'émouvoir '4e notre furpriTe i 
venfit^ venest> 4i&«ii.5ciiBtesfen£ius^fai,quel9ie 
chofe 4e meUleur pomiypv^^ {Vinous n^ntr^ 
au fond 4'un panier die petits {^oîflbus \qu!U 
nous àhaïklomia, en ditant que nous ks oun-» 
geaffimii, &ns nous ii^cMrmer d'où ils venoidnr» 
Ce n'eft pas là 4e quoi il s'agit s répliquai^ je i 
ni de quoi nous fommes en peîwj de quel* 
que part que ce poiflon vi^uiie'^ il^ le bien 
venu, Se je prétends en Ë^re un 4ea meilleurs 
tepss de ma vie. En mcme^rems nous courûmes 
aux femUes qui nous ferVoient de pain , Se nonfc 
^iWisîmes le» ^lu$ grandes pour, «nv^ppet /le 



poiflbn que nous fîmes cuire fotis la eendre. Il 
eft inutile de direqtie nous le trouvâmes excel- 
lent. Se que fans autre fauce que celle du boii 
appétit que ilous àvioris depuis fi long-^etns^ il 
^fttC trouvé plus délicat que le fnieux apprêté Se le 
plus exqmsét tous Içsmc^s dont -nous euffidns 
jaitiîfîs mangéirPertdaJnl fe'repas^ ifbu^refetûmes» 
mbn camarade & nioi> de ne rien-émetttte pour 
découvrir d'cMi venofe ce pcâffônç & dès qu'it 
fat fini , nous allâmes trouver notre bienfaiteur 
que^ous priâmes de notis dire %li <4|0el endroit 
îM'avoît pèthféi'^'Il n'en fit ptis de^diflfctilté; il 
dit' qu'il av«t faif ' tintf fôfle fur le bord de la 
itrier que le flux avoir remplie ; qu'à (on reflux il 
r^Voit épuiféè â^ée fbn chapeau, & qu'il y avoir 
rfbuvé ce poiflôn*. Jeue purs exprimer la /oie 
que* nous cfiufâ c^f te nouvelle, dans la pehfée 
que^'fi la' chôf^ âtdirréuflî une fois.; nous'pour- 
rions avoir le même fuccès, en ufant des mêmes 
moyens ; cela'écant, nous erpérions-que F'avenir 
fefoit moins amer, & nbus goûtions par' avance 
tmpiaiiir qui ne devoir point <être qu'yen idée. En 
effet , nous fîmes tout ce que^ nous ' pi^tnes , 
& dans aucune des vingt foflfes qli'e nous 
creusâmes , il ne fe prit pas un poiflbu. Ce mal- . 
heureux fucdès nous fit retomber dans^novre prc- 
, thière décrefle ^ t^ar ayant fondé nos erpératioes fus 
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un mjecs plus foUde qoe les feuilles d*atbrès «nous 
ne pûmes nous y voir réduits , qu avec une peine 
jnexpcimable*. 

Lepeu.de fecoursqoenoas ea^tirions, nous 
fit chercher quelqu'aucre jchofe lyec cane de foin 
& d'exaâitude, que nous trouvâmes, mon ami 
8c moîy un gros crapaud dont la vue nous réjouit* 
C'eft une étrange chofe que la faim , elle rend 
plaifans & agréables les objets les' plus affreux ; 
&; ce qui fait peur hors delà, devient , quand on 
en eft faifi , précieux , utile Se chàrmanr. Dès 
que nous rapperçumes , nous le primes fans 
, ayerfion, & plus ménagers que l'autre fois, nous 
le mîmes , fans le vider, & tel qu'il étoit, fur les 
charbons; d'où un moment après , nous le reti- 
râmes^ & en fîmes un fort bon repas* 

Ce mets fut trouvé excellent & n*eut aucune 
fuite fâcheufe; mais il étoit en fi petite quan« 
cité, qu'il ne dura guères daps nos eftomacs. Un 
quart d'heure .après, la faim nous reprit , nous 
tombâmes dans la même peine, & n'y voyant 
pomr. d'autre remède que celui de fortir de ce 
trifte lieu , nous, réfolûmes d'amaffet le plus que 
nous pourrions d 'arbres fecs, & d'en faire un 
radeau qui pût nous porter en terre ferme; Le 
maître, ayaat fu notre dcffein , eut bien dit la. 
peine à. y conjfentir. Il nous.repi:éfeAtai,le*péiil 
où nous nous expofions y fmifque noi camarades^ 



qui ftvMent tenté la mime fortune » y étoient 
demeuré! \ que nous ne poavidns pas- efperer 
<i'èt;re plus heuteux qu'eux , puifque nous n a- 
?ionspas de meilletirs moyens d*en forcir j au 
lieu que dans peu de tems nous verrions peur^ 
lire paflèr leiong de ce rivage quelques barques 
de pécheurs où nous pourrions être reçus* Ces 
raifens éroient vraifemblables & nous en demeu^ 
rions d'accord^ mats le toit en étoic jeté, quoU 
qu'il atrrivâc nous voulions forcir de cette aflfretife 
foUtude, 8c le maître en6n nous permit de faire 
ce que nous pourrions pour cela. 

Dès cpie nous eàmes fon confentement , nous 
coupâmes des arbres fecs , & nous fîmes de leurs 
écofces de petits cordes qui ferv;renc à les liée 
enfemble* Nous n'y avions travaillé que rrols 
0U quatre heures , quand nous commençâmes i 
trouver que cet ouvrage excédoic les forces de 
quatre ou cinq fqoeiettes qui , i tout mpmenr 
pUoient fous le faîx , èc que les autres ne vou^ 
lurent nullement aider. Ceux-ci alléguoienr que 
jeur foihlefle n'étoic pas moindre que la notre , 
qu'ils avisent rçndu vainement ce fervi^ei d'au-^ 
cres, & qu'ayant perdu toute efpérance , ils ne t^ 
ibttcioiènc plus de rien. 

Le refus qu ils firent de nous aider ne nous 
tebura pas, nous continuâmes notre ouvrage» 
9€ plus nos forces diminuoient > plus nous noue 
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iiadotxs de racheven Atrtt tout c^U, j6 A^tMii 
'pas qae nous en fuffions srenuft à boac, fi dent des 
plus jeunes ôc des plus forts de Téquipsige » ne 
s'étoienc foincs à nous. Leur fecoors vmt fi 2 
propos que qous achevâmes letadeau, lia té* 
iecve de crès-peju de cbofe à quoi ie vif d^ Teatt 
iiQtts einpècha de^rfavaiUer durant quelques heu* 
•laes. 

En attendant le reflux de la marée , nous nous 

tnîonies tous à fumer des feuilles autour d'un pe* 

tir fcuî Se en fumant je penfai qu'on avoit fou* 

vent vu des léganez acharnés après le bufle , Se 

-que s'il y en avoit encore je poûrrois en prendre 

«quelqueso-uns. Je pris cètle penféepour uneefpèce 

^de révélation ; j'allai mf^ cacher derrière un^atbr^ 

^ j attendis long-tems en va^i. Cependant je 

.*foi^eai que fi le bufie étoic un ragoût pour ces 

' ^animaux, il Êilloit que'fa chair ne fut pa^ en- 

: core fi mauyaife que nous nous le figurions. De 

•<es réflexions je vins aùk effets; 6c à l'un dèsenv 

^ droits que je crus, le moins gâté, j'en coupai un 

'^to$mùtcèmSc rejéignis mes caimat^^dts. 

- Dès que Ton vit ma pro vifion , chacun ouvrit 

-dJs grands yeux pour la Regarder , 6c tous enfem* 

ible me demandèrent confufément quelle chaît 

c^étôit, où je Ta^is prife, & s'il 7 en avoit en- 

;core» Ils' forent un peu furpris quand je leur dis 

tque c*éôiit;de 4a- chair Jh feufir, catjufques.U, 
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nol agtre ,qae mot n avoic eu la penfée d'en venir 
à çec(e extrémité; mais quand ils virent que cette 
chair» qui fentpit fi mauvais, ne choquoit pas fi 
fort larvue , plufieurs ^recoururent à moti exemple 
& cn.prirent le plus qu'ils purent. Avant que ceux- 
çi fjafTçnt de retour , |e mis ma portion fur labraLfe» 
d*6Ùla voulant tiret: avec un bâton fait exprès» il 
ne fe trouva qu'une humeur gluante qui ne pou- 
voir nous être utile, , - 

Cette expérience me fit tout quitter pour cou- 
rir à nos gens à qui je confeillai de laifTer le gros 
& de ne couper que du maigre. En mcme-teais 
Bons mimes tous la main à l'œuvre ^ & en cou- 
pâmes quarante livres qui furent mifes fur des 
arbres fecs,comme étant plus propres^ànotreavis, , 
pour leur faire perdre une partie de leur.mau^ 
vaîfe odeur. Nous e^ fîmes . r6tir un morceaa 
qui fut diftribué cgaleA^ent. L'odeur en étoicfi 
mauvaife que plufieufs crurent qu'ils alloienc 
crever , & cependanjc ils en mangèrent & la trou- 
vèrent palTablement bonne. 

Comme toute la bande n'avozt pas été du ré-* 
gai y nous en portâmes une portion au rendes- 
vous & fîmes en forte q^ue le refte ne fût pas dé- 
couvert. Nous la donnâmes au maître. 4^. lui 
dîmes que c'écqitdubude. Un'étoit pas^dit-il, 
nécçffaire de médire ce. que c'eft, àTodeur^e 
Val recoanuj de;gniçj5, reprit-il, portez, vjprtre 

prcfent 



P'VN YAIÉSBÂU IfOLLÀi^DOlS. tl^ 

ptéfent ailledif^. Gomme il athevoit ceji patbles, 
f è Voulus m apptocher de lui ^\it lai dire qu'il 
wii'étoitpas fi mauvais qu'il s'imàginoic} maisil 
' Inê dit que mon haleine écoic infupporcable > que 
jinfeâoîs TailT qu'il refpiroic^ & qu'il avoic déjà 
-mal atitdeut. En difant cela ilfe iecica.& alla 
•ibercher un autre gîce. 

^ ' Les autres on peu moin« délicats s'aj^prochè*- 
ifent de nous^^ & nous prièrent dcf leur en donneré 
flous leur en donnimes^ ils en mangèrent; SC 
tes ptismîers mor^^eaux irritèrent tellement leur 
« appétit, qu'ils femUoiem Être pofiidés. Locfque 
'les plus aident eurent dévoté leur portion , il$ 
•Voidoient éù, d^ed^ antres t ^x^ci n'f ^vou* 
Ibîent point entend ,0t ce re^s mêlé ida^eot 
ëéïKit nne conraAatioii qiiinoosfit craitadbe^qu'ils 
«he fe taangeftflfènt les uns les autcfts. Poiu Jea 
' âppaifec y nouf leor ^lonnimes de "ce <]a^ no^s 
^dions pour nous > maisxela ne fit x|W -les en« 
j^mmer , il leur en falloir davantage , & q{kpiqu',il 
< l&t nuit il; youbient ^et où ctoit eette cfaaro* 

- gtte pour en mwgec tout leur fouL On leiuiit re- 
' pté^nta que la ttok étoit trop^obfcure» ft-q^e 
^ 4É^étbit pendant ce tem^M que les caym^ins 9c lf$ 
' tt?ocodiles fe promenoient fur le rivage. Ils fe 

i:eàdirent à cette raifon , mais ils dormirent peu, 

- ^M>ûs nous femîmea tons des effets de leujr. ^yu 

dite 5 & il fallut acheter la paix au prix de ce qui 

i 
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nous rçftcÂr. Aptèt qaib.eureiK robt mang^^ 
queiqatsmns d eocr'cux s'afïbuptr è«t ; les aurrei 
dirent qpie là faim les toarmesitoic. plus qa*aû« 
{Kif^vaht ; & fur^roiar> il js.cn eut (in qvii die quf 
la tiu« loi doroit un 6è|de„'q»jl lui étoit i^r 
|>bflibfe«l9 repoTér, & cpir'iline crojpoic pas qa'U 
y eût un mal comparable ih faim^u^*ît fenr<Hlu 
Ôfttndaiit il avait mangé pljos dd ùois liyr^ de 
cëtcif 4liaa)gne f & qae^tl|?s be«res av^am la nui 
la Moitié d'un gtand poii&D <|uHl .«yoft ttoi^v^ll 
deA4*«toagi£ . fur . le rivage. Ce f oiiTon étoit fi 
grahd^^ qu'U cfojroic.daisord: s en nourrir deiix 
jévkv»'^ fftaîp ée|iuisi]ail j^i^ûc ^ucé , il. n'en Jt 
^a nnc «epas:4.-iG^ ilaiTura ?q(v'iliï&^ pu en mangue 
^tiixétfffoi» ttttât». Jkil|(\^tijk i^^ j(rout^p4r 
fotipitAquiéaidBik npo}^ i^ wmph bwAtifv 
< Heiv^^ èèn le point dm lobe J^w.f^m^ )evâcx^rs 
Mik fi^ âtfaxbés ^ pourr^à^umâiilMiâe ».3e n^us 
pèii^ adi^eii le £adeaun|a€r:nousra'Vi«)as cn^* 
m&M^'"'''' • -• • • ^^;:^-•^> •. ' .-it-ufi 

^d<{cie ftiéchant & ^térqôe/fat ce que nâi»s * 

jivkMS tnin^ le jour préoé^eacii tl nciu^ en^t 

dphné d«lif0r<:e$^aencKBis>nB£enjjoQapoint^<^^ 

* noifs^i>ye^i^îxMas qu&i«stfkuille5idlirb^ C<^ 

poiirqûmunedemSHheQi»rfl^èsique liras fÛ9^si 

' noir^' trwall.^ nous k qiuttaines^pog;^ en £we 

^eikqd^es giilkdes 4^i^;aari)mmm de nous iimi^ 

• ^w Quslqiite lteores.a»it; btiûiiît:» noccç r^- 



P*UH VAWtÂV Hou AK0OXS« f s 

4eaa fe t^ava fait y &. après nous erre on pea 
promenés» nous recournimes vers nos compa-^ 
gtiôns , que nous rrouvames tous occupés « les 
çns è mettre lettr>pttance à 4 air » les autres à U 
' ipcârner ^ qaelqaesnms. i.4a faire cuire , & à li 
maÀger d'uri ^ir de gaieté qui fur fak venir l'ap-* 
ffdt ^to p\w 4éUciit«, 

r.MU>r^»e tç f44tte :fiK que notre radeau étok 
pïH r il ^ofà^ ifm<^nic«ii CQhime auparavant » la 
giraml^nr du pér^^^À iiom aUtoiis n^us expofer ^ 
|(m^q^e fa)t$ yi^«|» nou^ ntf pouvions aller à terrei 
m^réA^ejfi aUx. (ç^ocun^ (au$ ancre* Nous lui ré* 
ppndÎ9i^$ <lu*U nfy avoil fi*n de fi dangereux 
pQ»l^ni]Mi«que^<i«t|0 î)# , o'è nous courions, rifquf 
de mourir de faim dès qu0 nous n'auri^tls j^ui^ 
âebufle i qiU^ il nçi|s )i*«vionJS ni voiler» ni ancre, 
lions nôxas (en^<)tts 4({èz de forces pour réfiftér 
#ux^:COuraj(!i$ ; Se i^s^ «ou^ efpérions rencontrer 
linéiques Aenjjaloîp /q(^ nous fecevroiem dan^ 

. Après i|uçlq.tt«$ jauires raifons il nouj fgur 
hàitta un boâ viQt^agje ) (SecoiftfeMit que âous me^^ 
iidfËQn^} aVeiD nous un jeune homme de, Téqui^ 
|>ag^<pii pai;lQit:pQi:tugftisk Conime c^tte >bin^t 
4iiftr&)rt ufitée «dan^ies cô^aumes de Bengale H 
4IAracau» nous en erpéramés un grand fecours 
/clbeipngeâmesi.plus qu'à panir. Succès éncte^ 
£iif|sji un des narres pcôpof» îde^irer.tHuteMsce i 
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éi^ç\\$t ;tt' ait que pôut ccli4l ddr falléic ^[oé 
quitrd pelife bdîs CFOcàus, oii'ii Herok fi prcH 
priiîieii^i^éc (tes écorceis^dfe jeeilies atbtes qtt'it$r 
fbmokhf fftôrJte W tèi?ifèîn[.;GfeU fe pourfoir^- 
hii ^ré^Hqô» fe ; fr ncnis-avlotts dequoi faire tHet» 

une pieire dans cette île, J ai poorru è cthirti 
pîkAV; hdUs- remplîrotfS' â^ faUe dtax rou tibis 
f^ancheS' dô chèmires" q%ie'ni(MiS attadydrons^ 
rançfe;^& Vous verrefs quMIéf noiiteremlra 16 
ifième^fèrvice que fi^Hô étoit d#ïer. Noos vimeï 
à cela t«iîf <î*appàrenoev ^ué4é^ttiis allèrctnt ch^ 
«h^r d«-i*éco«re, tes autres ^ts ^brandies ^ttr^^ 
fcées , & en moins de deux 4refire»^ notre 'ancrt 
fut tèllè^u^ k fouha^toîpP r:.:. i : • -rrî : •> 
.* "Cet ëuvrâge afinfi difpofe',' n^étoir^ncorèqu^à 
demî^^ ^^I nou5^ lnWok yiiigl? bcaCTés d'amac^e^ ^ 
2fe-nous fie fovions où. en pçi^dce Àh.- Cotntiat 
Dlîus f ^é^Àfitms ) lioifs t^afieâ^^êoiï'^èux denidl 
gens chargés de lierre & d ecorce de |euBès ttpî 
{kes. fb^èlèrent l'im %evtSG4'a«aifie', & Aji &enr 
1010 cOi?dte aufl> longue iju'il ta f illofe 
• '..Lé 'l^iddmain nous- pïkiiei»€Sék^^itcétkK<^ 
feftoWncîtians le^efleifi dé^ f e^i^enir bkya^ 4 
eux (ltt(:3ttiiartiv%ori8 d^bon pd^.^ils nous fdatiaiâk 
tèrefttuh 'heareux focôèï ,- ^vinrent am ôà« 
fiifqa^aa^eivage , où^ apfès^iiousêtre^mbraAé^ 

AOUSIOUSLrmimièsiuW'iîltl»; ÔCffûgàSsH 



la pointe de Tile ^qui regarde la terre- 
€e^me. , * 

4 Li nous fîmes encore une pauXe , nous ncoi 
'^ poarvumes de feuUles d^arbres^ noas y alla- 
jnames da feu , & y fîmes, encore tuuepas. Nous 
•démaïames enfaice ,^ peu après i force de rar 
«»^s» nous t?ous trottvâines adez 16m de llle. 
D abord , nous cachâmes d'avoir la marée de ce 
icoté, ce <|iii nous réu(fîc aiïez bien ; mais à me- 
£aTt que-noas avancions > il nous-fut tnipoffible de 
Ititmonter la -ft^rce des courans. Par bonlieur U 
faifoit calme» ce qui nous donna lien de noiis 
ittvh dii» fachec de fable en guîfe de fonde. 
Par ce naoyen^ ayant reconnu que 4a marée nous 
^coic contraire > nous jetâmes L*auçre far un fond 
^ù le^ radeau .ne pouvoir acer. Cependant , ^ 
iaim ;io|i& rep.rit , & nous convînmes de manger ; 
jnais. auparavant , il fut arrêté ^e les ; proyi- 
ilons^feroienc partagées > afin qiv^, çhacon man- 
geât la fienne > de .peur que notre voyage ne fût 
^Iplas long qaon en penfoit» On (gOpameoça doue 
. le repas , dans 4e deffein de mang«yt très«-pea:: 
4Dais à peine >e4t'On goûté àla^iaqde, qu'il feic 
iinpoifible à la plupa^ 4ei s empèçber de la ma^ 
.)ger tout^ Qu9#)fl. iistfe virent réduiif ;(ux feuille^, < 
^àis eurent recçuf^ aux fpiAludts ^ ^ 4*"P^^^^ ^\¥^ 
.ide^QUC kVipcBHp.q^^l^çoiuie, r<^pît pour re- 
- liij : . 



tourner à i1!e , donc nous n'écions encore ^ferf^ri^ 
que d'une lieue. ■ y ■ • . 

Leurs prières furent exaucées , il s'éleva une 
tempère , dont le radeaa fut fi tourmenté que h 
corde rompit ; les houles enlevèrent nos provi^^ 
'fions qui confiftoient en quelques feuilles , ic 
nous poufsèrent yers le même endroit d'où liobs 
étions partis le matin. < 

Deux des plus jeunes de la troupe^farent defti* 
né^ à garder le radeau pendant que les autres al^ 
lèrent à terre. D*abord, noaa courûmes vers le 
feu que nous avions laide en partant , 6c y trbU'- 
vàmes une des femmes* de ces nègres dont nous 
avons parlé. Dès que cette femme nous vir, elle 
fè jeta â nos pieds, nous découvrit (on corps 
tout meurtri & tailladé, & nous fit entendre 
que côtoient Tes gens qui' Tavoient mife en cet 
état. Outre cela, c^te mifcrable n'avoir que là 
peau & les os , nouS' jugeâmes que fon fort 
n'étoit pas meiHeur que le nôtres Comme nous 
ne Teurendions^ point, nous lui ftmesfigne deie 
r'a0eoir V & nous nous cbaufBinYes tous en- 
femUe, dans le deflein de nous repoièr dès que 
''nous le pourrions. Une heure après , la faim 
nous prefTa de celle forre , qu'il fut impoffible de 
dormir. Ce qui acheva de nous défoler, fut 
i odeur d'un ^u de viande que , malgré la teoi- 



^%De,'un de 110$ gens^' '«Toit ccnfervée, & quil 
Ififtngea en »9rre;préience > fans^n fAÎce pauà 
pêr£»nfiè,qaelqaîn&({lcecitt*on lai en fie- Noos 
iU&ines dooc chercher des feuilles^ mais ntU de 
lafoiis ti*en pot avaler i qoelqtte fauce qi^ nous 
tes imffioœv^La diâtt da buâe nous avoU rondos 
Yttop délicacs » 46 depuis qu!an y ^ S^<^^ > \^ 
feâiiiesdarbces érdenc devenues infipideâ.' , 
- Çependaai* la fahn. condaiieâc^ avec taitf de 
violence, que nojxt édons hors de^ wuaniieiiie^. 
Vt% ans ivoient.laivde ^^liée ,^ iî^feg^r4^»^iic 
4l*un ocii afFféux romcn^ d^s gens qpi^ ftiQ4^o^ac 
i^elqiiifc mauvais detTeia* Les âuiii^ft^iiU^i^l^^ Sç 
venoient, & inarchaâeiic en id4^S^i|fiéf é^'; çfi^u^e 
-de }iQms' en rems qii'ik /ocùftoiefic coa^pif dès 
damniés. Pendant que l'on fi^ courm^^KÛW W 
des plus malades dtc aux atirve^. qà^K^vf^ioit 
d'avair uneân(fniàssbm Mais avant ^ dic-îl , qae 
;je vous la di£à, il fant m'avoiier «|tti^€^en.tft:iuie; 
& fan^ nons dbiih^ir Iç .tems^iè^icépeioâYp? A4* 
mtroz, reprit -^U, lès eflfecs d;e la^rav^^ce, 
^Dreu qui aif itié di nécce lUJf^i^NMOttdlXrB^^* 
^oit 6 vifiUemomi î^aeL iièa«.Mti|Miiii49^s^ m 
^dootér; qependanîfrn^s :p|byfs d0omr>a^i9<?t 
^bftnrci les yeœd ^^^ noos eàtt enij^chéf loi^* 
njms de voir 4e:^taftièder qu il ni>iiiftrien^oie» Le 
- diiccHifs dé^cerhiWEuoë qnd iow^^i^^yÂtVt^^ 
ieiifénoicponnufii ^i»fQri».q^ Aott^ niCbpjC^û^s 

I iv 
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fioas empêcher de rimenompré » Ac de lot dil9t 
qu'il étoÂt/ou de prendre ces chunère» poof 
des révélacioiis divines. Croyei&oK>as ^ rtpiâtHU 9 
<|ue fi j'éfots foQ^comme vous penfe»» vom 
enfliez eu raifon de vous croire le cerveau mieux 
timbré ? Mon mal feroic TefFet de k faim , vo9^ 
Tavez fooffêrte aaffi-bien que moi» d'où vien^ 
droit à votre cervean plus de force que n'enal# 
mien? Mais Êuis tant de difixuitti^ vojen^vôus 
cette pauvre femme » 8c p^ez<«vo«is que le fu* 
fard Fait amenée id ? La baleine de lonas > 1^ 
poiifbns du jeune Tobie .•••••• De grâce, dk 

un impatient , kiflbns - U Jbnas 6c Tolûe , ce 
font des digreffions qui ne viennent pointa pro* 
pôs I nous avons iaim , & il s'^itxle la chafler > 
lavez-vons pour cela quelque moy«n «prompt 8c 
'facile ? Ne le voyez «vous pas ^ répliqua l'autre ^ 
8c penftz-vons que cette feoime ne foit là qbe 
pour fe chaufier : c'a Uen été foh intention^ 
mab Dieu a^en eft fervi pour l'obliger à ie veniir 
mettre ^ntre nos tnains* Uama foi raifpn> re- 
* prit* lin ilommé Charles Dobbeij plus j'examine 
'les cicMUt^asicef de cette rencontre, moi«s je 
doàtè que ce tie %ît un^^ftt de Ja. providence. ,1 ^ 
^ |e n^ croîs point que cette femme foit venme^ 
d'etiê^knSme^ ici 1 c'a ,' continua» t<^lr, en fe?le^ 
ir^nt, j^'mNyflftt'i Hre t^eséanetap dés volonnia 



ikleréf 9 Toyoos fi la choir humaifle eft bonne"^^ 
êc n*en faifons point de ferupole » puifqae c'eft 

l^mirion de Dieu , & que fes ordres y ibnrfoiy 
SBels. Locfque Je vis qu*il parloir iérieafeiiiefit^ 

*|e le priai de fe r^adèoir ^ & lui dis. qu*il prît. 

.-paçée aut fuites de fooientreprifé^^ue ces fortes 

,de penfées étoient plutôt des tematdoiis du dé- 
meii que des févélaticms divines} que cette 

Jéoinieétoit^ notre image» 6c que fi t^ctoit par 

'révélation qu-iU entrepreiKMeut de la manger^ 

«e'éloit une des plus chécives fit des plus nudgree 
févélacions donc j'eufie jamais ouïipasler* Voyea»» 

f'Vons^ repris- je-, que cette femme A^eft qu*uné 
^arcaflê aniiiiée , de qu'un iqoelette couvert 
4'ut^e peau ^qai , comme vous voyez ^^ na pas k 
inîne d'être un^meis fort délicat; Se quand cela 
feroic , peufesies"* vous en deoieurer U ? Non, 

• fans doute 9 licous voudriez avoir .toujours la. 
même pâture , & Dieu fait fi voe camarades fe^ 
roient en sficecé auprès de vous ? J';i)okltai à ces 

.raifons^que dans deux heures nous fourrions 
aller vers le buâe , où nous rrouMcioiu, peut- 
itre encore de quoi nous ra(fàÛ€t^ 9c que s'il ne 
fe trôuvoît rier^ , il l^r/eroit libre d'épai^ner 
ou de A^afl^crer cette miférable. 

Moitié par honte , moitié par on réfte d'hor« 
xexté qu'ils avôient pour cette action » ils direut 
iji;' ils ny jfeofoîeni plas ,. fie çâch^.w^ 4^ <*ajP- 
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/ôllpirJDès-le ^tnc du )oar, ik fe levèrent À 
itîe fommèreat de m^^ptùrA^fCe. J*étois iî fdible\ 
t^ {e M poiivois prefque marcher \ de de^U » 
an lien ràitfoft le h^de , il y a\^ic plus d*iine 
lîeiieé J» tèto ^iai doine d^ fti«- diirpenfer '4*ah 
'^roy^ge^i'itl^otoinikide^ criais }*eus beaa'dif«,tb 
*vou!ureht ablblumenc qae je fafllè de la parri^^ 
'9c il me faillir les accompagner. Les qaatref plus 
Ibibles demeat^rent là , & nous promirent ce- 
{>endanc de &ke une corde neuvtpourâmarer A 
tine aacrV^ncre'que noas ferions au lieu de cette 
qui cibir perdae* 

A ?irigr pai delà , Charles Dobbel retourna 
vers les quatre autres , & leur recommanda de 
prendre 'garde que cette femme ne leur échappar^ 
étant réfdlu' à Ton retour , de lui fiire pafler le 
•pas , en cas que le bufte fbt tout mangé. Nous 
'nous hâtâmes enfuîte M nous retidte où étoit le 
bufle , 6c nous y trouvâmes beaucoup de chair, 
' mais ;fî' gâtée que nous n'en pouvions appro- 
cher. A^rès làVoir cherché la* meilleure » & va 
-quelle étoittouceégnle, nous en coupâmes deux 
ou trois rtïdrcfcfaux que nous înîmes fur les char- 
bons, &^itë'rious dévorâmes avant qu'ils faffent 
à demi-cuirs. 

Il vint pendant que nous les mangions ^eux 

de nos gens qiît éroient demeurés avec le maître; 

;& nous vîmes bien , â leQr.contéiiMïfe j qu'ils al- 
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loienc â h pfOvHîoh. Cela noas déplut infinU 
ment , car nous craignions qu'ils ne prifTênttout. 
En effet , c'écoit leur deiTein , ,& la fuite noa$ fit 
bien connoitre qn*ils ne voûlobnt pas noiis en 
laHfer* Après les avoir obfervés environ une 
heure , nocrs les {oignîmes pour reconnoîtrè 
leur intention. Lôrfque nous vîmes qu'il ne 
reftoit plus que les os , les larmes nous vinrent 
aux yeux , & nous nous dîmes les uns aux au* 
très que nous méritions de mourir de faim, pour 
avoir attendu fi lonj»-rems à nous mettre on de- 
voir de les empêcher de tout prendre. Il eft un 
peu tard , dit Charles Dobbel , pour avoir de la 
chair; puifqu'fls n*y en ont point hiifTé^ mais 
il refte encore un peu de la peau 5 tâchons de 
1*aVoir de gré tou de force. En même tem» il les 
ptîa de fe contentée dfe ce qu'ils avôîefit ;' & de 
leur kifler ce qui reftbrt. Ho ! dit Tun d'entr'eux 
d'un ton ironique , ces meflîeurs la rie font ni 
fots.ni dégoûtés: nous avons pris de ta chair 
pourrie y & nous !éut tailTerons la peait qui eft 
ce qu'il y a de plus fain , & par conféquent de 
meilleur ! Pehfevyous , nous dit-il , que nous 
ayons travaillé pour' vous , & que nous ayons 
pris la peine de tôtirnéf la bète , pour vous faci- 
liter les moyens de prendre ce qui refte ? Nous 
fouhaiterions bien que vous ne mânquaflîez de 
lien ^ mais nous fduhaicons encore -moins de 



manquer nous-mêmes ; 6c fi nous fommes cou-^ 
damnés i périr kl, Je votu déclare que je ferai 
COKS mes. e£)rcs pour périr Le dernier. . . i, 

;Le difcpars. de ce. babillard .pous éckoufTâ la 
bile», principalement, à Charles Dobbei quii, 
fans fe foucier de ces raifons, voulut d^abord, 
nfer.de violence : mais je .lut remontrai qu'il 
ne fallait pas aller fi vite , & qu il ne falloic . 
nous. emporter que le plus tard que nous pour- 
rions. Je leur : dis. donc , que notce demande 
aétoit ni injufte ni ridicule ) que nous étions 
cous . d'Un même . équipage > compagnons de r 
même fortune ; 8c qu'ils dévoient avoir égard ^ 
que nous allions hafarder ^os, vies»-aufli biea 
pour eux que. pour nous. Ces rsûfons furent 
méprifées> 8c Charles Dobbei indigné de ce 
procédé, allons I dit- il , camarades , travaiUoas 
âuifi^bien qu'eux^ qu'avon$ nous befoin de leur, 
permlffion ; ehocun de nou$ tira fou couteau , 8ç 
nous leur ocâmes leur proie.. 

. Les autres-^qui étoiem inférieurs en nombre ^ 
fe regardèrent quelque teçis comme pour s'ar. 
niiner l'un l'autre. Us no^s. demandèrent s'il 
étoit jufte qu'ils eufTcnt travaillé po^r nous , 8ç 
en difant cela, ils levèrent Tua une biche, :& 
l'auKe un couteau pour, nous en frapper. .De nptré 
côté nous nous mîmes en état de nous défendre^ 
Ac c«lw qui avoit la hacbp ,^*yap|; juré qu'il femj^ 



^ 
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Jiroh la tête aa préMttfr qui zpptochttcat ^^jt lui 

^^is 9|e s'il étoit Ûtgd il y penfetoic pliisd^ana 

!bîs, & qall ftroit mieux d'écooter la taifôfi que 

dé s'emponer de lia ferre. Quelle tiiCon »^repric« 

ir, pieut-on efpérer de gens qui 'n'en ont- poinr» 

Vous vôûkz^ que hou^ vous féàiônsct-qAtHKU 

appaniency pùuvioiis^fious moins ^reque éê 

hoà$ défendre-? Néîi*^ repardmes^ ùâlè'^initikê 

l?on > Se nous convmmes enfin qu'ils auroîenc €• 

'qu'ils ayoient t&nfê-f'êc^qtié le i(^ iiéus de*-. 

ihetirerok* ' '••^•î' -c ' ■ ^ - ''. '-î-* ^'- 

; Lôrfquenouar^ eûmes <pi!efque^tôàt'^ fant 

couteau, cane -la potirriture étoit gtâmde, «tout 

le tàylfn^^n pluâeuts'^aioi y/nous eU'ifimes 

euire une p^cié^^'^ardâraetnt^.ivflè'poor les 

aqcres» Eâfuire i|n?iot)gea à refaire uneVtocrè^ 

)KNir m^tt^ éait^âce de rell^que nou^avione 

^itdue i '^f&^ûwA^; deux des;- ntorçcidfuDefU 

idép^chés^vei^s le 'maître pour deai«iidècift>kaoIi6« 

il nou^^j'eiï^oja^^uffinàr^ mous* tcpuvStnes.ce 

«^ue nobs^chev^hiont^^^ quant L'ancif' foDachevée^ 

-nous réfôlûmei^UIêV lotts^osccé remercier le 

^maître. A n^ticlpftisfnin , un deouxxjuiiayoie^ 

^mprunté^^ b'itecher.iibiis dtr^^qufiLwoiciPii en 

visant 9 W Hhge> dutnaître fur dot arbire», éc 

Ajile^d^dfttpagiloa iSclut » qtiiiceîeiic prrfque 

uotttnus; avoîèns écé temés depretidretcbacan 

ittM^^liemife te>)ài pon^otnc promis igv'ilanV 



14» M\ikp't'9t\Â-n^^, 

vciep^ éféle hv€e ikns iibîj» 4^a par^r, No^ 
i;ut|i{iis 4'^b0F4 d« la péîne^^: éonfentîr qi^ls en 
ft^i^'^jq^yi UgtMi b#j(9Îa qu'ils en avoienç 
1109$ j^f ^OF^r les yeux i> toute coniîdération, 
l^i^9PVI^ :fifi y^ ne ie p^uypït faire à^ joiir/ 
i|Qçi$ ;9«l^idlEiae$ qu'il fuc nuic ,.8c Ibeureufe* 
lAe«i[^^ iJ«:4ofrt9mnt q«^4JV>ur arrivâmes i 
|fat^ii#ttkiiV Qmi. qut ayokwt 'befoia de liôgf 
#yaM.|^rC^ qVîi^ foahatCj9i^tir , no^$ vinreni: 
4ite4i|*U fiwok au mi&n^e endcoit quantité de 
chair & de peau de bufle , donc nous feriôtn 
peàt-$l|e:biw^^ous f aiiîf., Nous fô mes long* 
teins >Jfcww^éfpttdce ftiif ce ppvrft-M » parce qtfi^ 
écoiTi'fof^ è<;cain4Mqae $'îU' nous preno^enc fut 
h f9àt§'iy\n)aU(SùM dî^'.l^ éiok 

à*èuf^Mim:»'Mttié$ & en plus grand, nombre que 
4ioii$«.Laiittai;B69tipoetà &iï:)^s^f çftdiiît^ns » hou^ 
leerifttMSiiiUQe- partie de letfr^pÀcfncé , & noM^ 
jidosdiràiiteittais^pbs^mev if e^i'^dib^f^s bb^ 
£ins;mefep8nttp dexe vcH^^jcfétoi^ |)rètà re- 
pôftthrœj?q«i« l'awow l^ii '^^.^^.i^ .Cb«^fl«tf 
Dobbei^me cepré&nca q tr^il ' itoit:«tf ôp tard » 8c 
jqne siis; venaient à s'êwii&rV iqKioi^ue :^^o^$ 
piffion» dke poçir «nous :^ifti(ier , ik .iie^'oroif oieD^ 
Jan>ass^^:ieo mius:5r0)eaDcà:!UDi> Kear4 iq[dae:i <{Ue 
lums îi^ffioM^U .fams del&în» J^crus doric fi^ 
zn$4j8eàx&^^](ïàjavtvA mdtnsi'depeip^ que ;U 
•&tnfi>nj ^uâbit: j^amàixiti ^Jipcis ^vok d^i^i 



yer^ no^ compagnons^ ^que xu>m tsémAmet de 
Taucre c^cé de bt.iivierQ.ipà noo&Jes tvioni 
UÂfl^és, L'eaa.éi(oi^4lpfS & baiice.qttfilinbiss ^Uoc 
la ^^r à U n^age j çW^s dajbficin ifue^nbui 
«vioas fait (ai'^ii^e;» <]ttt teaôieQC t^fnpbgme M 

^; Ti^ois de.ç^y 4|iii Qôa» laoietidbient n^awi^K 
;|toîm mangé depuis ^qoenous les adont qaii»é«^ 
,AbUi ésoÂ^iit 6: (bibles 91 â pdoe poo^oièwt-ilt 
fe tenir de Ëoar*.Lje qocttriènie, ii^qA tk p^k^c 
5|ueb)ne chbfeb t» fit.bdnoe ohsrè iiit'letM'^ré* 
dCmce » & éoc lii dfciraié de leur c«f ufer M0 gros 
-quVioe noix dc^ chair de foifle ; pomc leur aidecnL 
iiqaiigirr^de^/^ufUéâ dont ibtie poufoient plds 
iéfibn NouJ/Qr^)mt*es:énfiemlm.raasiiiitiigMt^ 
Jks juftes repoaobesdejceBafEuné^^ ftoWipeprthttls 
.«tgren^ent celai. danf ils fe plaâgnoieii^^ ift irai 

ilieiir avoic Ëiit venais qae nousiédoils^^^ptas 

nendf et & pbs ptmiables» ^ue nous ¥<fklkMii;pftt- 
rcager avec îtxiiûvmtnà zfec les autce^y c^qute 

nous avions apporcéi • -. ^ .-* . •' 
. . . Après avpîirvfaic ^ iso«re véi^'de» porriàAs 

égales; âci|he4ehc|Qùn eut fHs U-ûèi^nè , nous 
r Jugeâmes sLpsc^os de- veiller tour à-téur contre 
. lesXarprifea denûs ennemis., aa i>ombré defquels 
r nous meccions ceax i qui nous avions volé une 
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parae delear pînuice:J& pour nous Ker i^às 

. fonemtnt ies ans ^ux aucres > nous jurâmes d^ 

; £àtù les deoiiecs tSotts poar noiii entf 'aidet en 

1^ ((|itt i'od.nous attaquât. Nous demandâmes 

jc»tfmfi&:€e i}a^é€aic devenue la ftnkne quon hût 

Avoitlttii^ in ]gaide, & noU6 àpprfmes que peg 

après notre départ elle s'éroit fauvée fi fubtile^ 

méat qu'on n'àyof c pa la* reorouver, Hous ib|i- 

JkàlAïms ators fon retour » (k:nous. réfofôm^ 

unammémefitde lui ôter la vie de de la manger> 

i^uélqua décharnée qu'elle fôè« i-- 

.., Dès^i^â fut nuit ia;ie9t»ieUe fût polée 9c 

4^-fispt autres £e mirent â dormk. A peine 

.avions-notts^iepoTé denx heuces i que notre f^ii- 

titielle.xît un nègre acmé d un gtos baron qoi 

i^i^noit doucoitefit vers iui. Lorfqu'il leWcâàt 

poUpeid^ fon aviron , il le kû rompit fur la tèm» 

:9c à? çe coup, ce:nûférid;>te>tanfba cofnmetnost. 

* l»é^0Ît qolls firent nous éveiUa, & ayant fit 

çe^qne^^c'itàic » nous courûmes après les aucres 

>iii^r^> q^ Açoyant leur homme) afaatm s'étoient 

enfonces, dana le. bois. Dès qu'ils fendirent que 

i)ousiles fuivions , ils firent, en s'enfuyant ^ isa 

Jbcdiif.^uferob eûi-dit être de vingt, perfonnes , 

, quoiqu'ils ne fuiTent que fept ou huit. Aprèsries 

jivpir {ttJLvi$, Qu vain nous rètoaraâmes au lieu où 

leur çaqaatade étoit tombée & où nous penfiona 
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tetroBVermort: mais nosconjéaures noustrom* 
fèrent , ce malheareux s'éioit fkavé, & il s'étok 
fanvé fi vite qu'il aroit oablîé fon bâton. 

Noos raifonnâmes far cette aventure , & ne 
doutâmes point que la femme qui s'étoit chanfii^ 
«vec nous n'eu» donné avis i Ces gens de ce qui 
4k paâôit parmi nous. Elle avoit remarqué , | 
aiotre départ , qu'il h'étoit refté que quatre des 
nôtres, qui fecoient peut être aifés â défaire fi 
«n les futprenoit la nuit. Ceft aflùrément fut ce 
çied qu'ils étoient venus , inàis par bonheur, ait 
iieu de quatre hommes, ils ca avoient trouvé huit^ 
l'un defquels veilloit â la fôreté des fept autres. * 

Aûfii^iôt que le jour parut nous flmes pont 
Jiott» ancre une corde femblable â la première v 
& quand nous fûmes prêts â partir , nous troo^ 
Yâmes que le radeau étoit devenu û pcfant qu'il 
nepouvoit porter que fix hommes. Il fallut donc 
bn renvoyer deux » & le fort tomba fut les deut 
{»1« jeunes , à qui nous promtmei , pouiies co». 
4bl«r , de revenir i eux avec un bateau , dès qu« 
nous ferions ea terre f«p:mev 
> . En attendant que laimatée nous fut favorable, 
Jious nous mimes autour d'un petit feu , où , une 
■lleiir^après,noasentetid!mcs des cris réitérés qui 
irottblèreût notre repos. Quelque frayeur que 
.nous euffions , on jugea â propos de répondre^ 
^ un momeat après nous vSnes revenir les deux 

K 
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jeun«i hommes dont nous avions voulu no«A 
xléfairô. Ils écoiehc fi (roubles qu ils tceixiblôîetir 
encore en nous difanc qu'ils n avoienc trourc m 
le maître^ ni aucun de ceux qui l'accotlipagnoienc: 
qu'ils les avaient chf»:cliés non-^fieubment où ils 
avpient accoutumé de p aiTer la nuit , maisimème 
jen -bjefa^oup d'aueres endfotts > & qa'aipparf n»«- 
fffent il avoic pa(fê quelques barques où ils avDrew 
itéreçus. La répugnance qu'ils avoientà;demeat«c 
AàM rîle nous fit tïoire qu'ils nous; jen irtpor 
ibiçnc j tK>us les prînies donc féparémenc & leuf 
fîmes des demandes 4qik les réponfes.&cecA 
conformes. CqU iioas Ht réfoudre <1^ demeurer 
Jà j^fqu'^ lendemain, pouciallecmius-èiètnes 
fur les lieu^ ^ & de. jue point iôftic de l'île i|ue 
j^us fie fulTions o& ijb.étoiietir. 

Suc te nMËaiit le Aàt mnt pmf^ ànoteedsilètttv» 
4iou^ levées l'afK!:^ polie a^Ier vms iet «aisbces 
j^çiy dç qi^lifues^ifiSjdefqujsls apals. avfonssbefoiii 
^^rr4l^oncer^at)::e^€a4^tt• Aip|[cs ^vok.%pmiÊé 
^nen^emirheuEfe , n&»$ntim ipperçumeèi^n^à 
tard que la marée nMfiç^uâfHt împétmtikmou: 
VffFS^W. grand arbre sdoMlei iimndibs:«nHeiit en 
^U^nôtié Sç fort itkB'èœs^ Qae^oê6 dEorts jqiie 
:no.i^s 6$ons î^ ftit ioa^bâ&le d» r<iviNpiV^ia&ife 
^a4eau y fut foutSe ^VeCvtint aie «obnk^ 'qtt 
q^quetrufi^ d§ wsj geBsitt^uiièceoc nkot Ikmi, 



{ 
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V^acboe, & >e£us le £ea1 iaébranlabIe<rLa f^^couflè foc 
fi violence > que ctiacao de nqu^s criîc que cous les 
autres s'étoient noyés ; & je o'c» doucois ,ptef(jue 
pasiorfqae Charles Dobbelpajrtv:,.(iieiii9n<laaQX 
autres s'ils Vivotent encoire , ic fut rayi de me 
revoir iur le radeau. Peu après Jes autres £e fireac 
ccmnotrre, 8c tous enfin fe retrouvèrent;. Il faiiaic 
froid ) êc xes tpaiiyces gens écoieot rauc mouillés : 
c eft pourquoi nons tâchâmes de defcendre À tecr^ 
pour :faiee. du iâO. 

En fortont ide jciet embanra^^ qous jçntrâmes: 
dans un^autœ qui ne fut guèt^ .moias /eiUîble. 
L*ancte , i& . la moiiié de la çpi^de -qui s'étoic 
rompue dans la fecouiîe » rue fe trpuyèreat 
points ^.inous {manquions d^ imo:yens pqur 
séparer ceii» .double .petce^ .Nqu$ ne fav4pn9 
sièoie fi jnaiis tpqârrÎDo^ appAïqher du. rivage > 
k ibrce des^xy^urahs nous on éloignant avec 
videnc^; d&i quoi^que. noks.fU&Pi^s, nousti^g I$|i 
pouvionsd^i;niQntàr. Comme le im^l étoit jpcei*- 
finir &qiijti^émi tems û'y it^n^iâi^t ^ d^u^ 4,e 
SK» ^gens4^lpc<V ^^ >fien£ de la cprd^ » & n^- 
gàietrt wscsdbtrÎKageioà Us xirèieficiis x;ade^u ùm 
pei^e.'.' :" < •' 

41 écoïkinititv^nQtts mourions jle.fbim & 4^ 
StKÂd\ ScÀa^s p'aivions ni jpdutni&u. AJQu^ 
i <:etcé ^miisèf e ique «du lieii oà anus hiom Jui^ 
c[u'à oeli^î 4>ù nous 4»oii6 idbQsuzhauiiés h jaos 
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précédent 5 il y avoit une (deitii-lieue. Il fulfoit 
néanmoins y^ atle( » (i nous voulions avoir àm 
ftu, & inii d'entre nous n'étort difpofé à faire: 
une G longue traite* Comme nous g^miffions' 
fins favoir que devenir ^Cbaries Dobbel, le plu& 
difpos, & peut-être auffile plus courageux , prtr« 
les deifx phis jeuiïes de h troupe & alla chercher 
0? qui nons^manquoir. En lesatceindantnousnousï 
encrecinmes des malheurs qui nous accabloient ,. 
& du peu d apparence qu il y avoir d^en fortie: 
Iteureufement^ routes cHofes nous étant contraires 
dans tine terre ftérile St barbare > oik il fembloii 
que le'ciel nous e&t jetés pour nous faire foufficic- 
les peines-dues à nos offenfes. 

De ces entretiens nous tombâmes da»is un morne 
iSlence; & je crois- <}tte nous fuflîoûs morrs fî* 
nos compagnons *n*étoient' revenus un quarer 
dlieure après. Le feu qu'ils apportèrent noua 
fie autant de bien* , e» dîffipant les cén^et 
dont rhorreur aidoit à nous affliger^ qa*eti chaf^ 
lunt le froid qulétoit extrême. Ces pauvre» geiusi 
nous contèrent i i leur retour , qu'ils avoienfi 
pteique toujours marchié for des ronces Se fur 
dés épines , qu'ils s'éçoit égarés , & qu'après 
atvoîr trouvé le feu , iisravoienr prefque peidu 
tldée du Heu où ils étoientij qja'ils /érôieiiè 
tombés dans des foflès pleines d'eau > où leur 
feu Svétant éteint^ ih assoient été ebligiis. d'ea 
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«lier quérir d'autre , & qu'en cherchant un ché- 
•mîn plus doux^y ils. en avoienc trouvé un plus 
difficile que le pcemier > d où ils n etoienc for- 
tis qu'avec une peine incroyable 4 ils avoient les 
pieds tout eniang., les janobes de Ja tête toutes 
jneurtrîes » & une amenutne ki'efpric quil e(( 
mal-aifé d'exprimer. Nousies confolâmes le mieux 
' «que nous pûmes j Se après nous être encouragés 
Àes ans les aucres.» nous tâchâmes de repofei::. 

Le lendemain nous envoyâmes deux de nos 
camarades au quartierKlutnaîcre.& aux environs, 
«pour favoîr s'ils éroient partis j &.cependant nous 
cherchâmes de quoi -refaire une autie ancre & 
4ihe autre corde. Sur le foir » nos gens rappor*- 
rèrejit que les aurres n'étoienc plus dansUle, ôc 
<ja'après avair cherché dans tous les lieux où ils 
f>ouvoienc être, ils n'avoieut trouvé qu'un m^?- 
^hant refte de peidbn pourrt<; pn peu de la peau 
^u bulle » quatre gouâès d'ail & pn pot. 

A ces indices , nous reconhumes qu^ils étoient 
- 'partis, & commençâmes à croire qu^ils fe relTou- 
-viendroient de ncAs. Cependant4)os deux députés 
-nous- contètent que chemin faifant, il avoiehc 
trouve 110 rombeau que l'un d'eiat avoit ouvert 
par une iimplex:urio{ité, à ce^qu'i} difoit ^mais la 
iuire fie voir qu*il avoir un autre deâèin^ -cariV 
tôt qu'il vie un cadavre que les vers rongeoient:^ 
il dit que.tâ forr de ces infecdesitoit plu$ heureux 
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que le fîen , & qax\ monioic de faim pendant 
qu'iU faifoienr bonitr chcre. Après l'avoir regar- 
àé Idng temps, il die ,q\ii\ svott gtande envie 
d orer leur proie à ce<^. an niaut , 8c (pie n'aysit 
pas d'autre moyen d'éviter la mort, il ne voyoit 
pas qu'on pût le blâmer de manger ce qui s'offroîr, 
A peine eut- il parle de la force , qu'il fuccomba à 
h tentation; il prit le cadavre Se Teut tnis^ eir 
pièces pour le mander, fi Ton camarade ne lai eâk 
fait voir Ténormité de cette aâion. Il CBt cfb la 
peine à l'en «KlTuader, mais enfin il en vint i 
bouc; & de concert ils remirent le cadavce en 
terre , & (e hârètértt de s'en éloigner de peur que 
la faim ne fût la^ plus forte & n'achevât de les 
fcduirè. 

Si-tôt que rrbuS' êuitiesié pot, rtonsf fîmes 
bouillir de Ye%\i\ âVec lés reftes dti pôiflfon donc 
nous avons pâ;rM 5 8t quahtité de feuilles hadifesl 
Après le irepaSi on mit en délibération s'il ne 
valoir pas miettt demeurer dans Mie que d'en 
partir. La pren^ièt« opinion ^toit fondée fur la 
difficulté de réfifterà la marée quiétoîtfort haute-; 
fur là perte de hôs deux ancfes , & fur l'impoffi- 
bilité d'en tecoû^ttr une quatrième^ en cas qae 
celle que nous dvij^ns vînt à mànquerl Ônajoucoic 
que nos compagi^olfs éfônt en lieu de sûreté^ ï\s 
auroient foin 'dô^ rtous ^ & qu'appâÉfeminçnr ils 
Il ometirbient ricA pout nous tirer pttîiftptemenc 
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àt U. Oux qui avoient envie de partir , difoiene 
que le fecours dont on parloir ^toit incertain ; 
que far citrc frêle efpérance , nous mangerions ~ 
le peu que nous avions de refte j & qu'après avoif 
acr^ndu en vain, nous ferions enfin obligés d'avoir 
recours à nos propres forces , & de nous expofer 
au péril que nous pendons fuir. Après une con^ 
teftation qui dura une demi-heure , on convinè 
de s en rapparter à Fopinîbn du plus ancien , 9c 
celui-ci dit qu'un plus long (^ jour dans cette Eitalé 
demeure , acKeveroit de nous confumer j qu'il ne 
f«^loic que deux ou crois jours pour nous rendre 
incapables de conduire notre radeau; c'eft pour-' 
quoi il concluoic qu'il ne-fallott phis c^ffétet^ 

Ce dernier avis fut fuivi : on employa le reffe 

^ dtt}our à renfoncer le radeau, & le lepdemain 

après avoir bien dé;eûné du refte de la peau da 

bufle , & fait bonne provifion die feuilles , nous 

nous mîmes fur le radeau. 

Nous avions fait d'une chemrfe une petite 
voile qu-'un petit vent frais fit d'abord enfler. Se 
en- moins d'une demi- heure, nous paffâmes la 
fâufletnaréequi fe fait fentîr ordinairement au- 
tour des îles. Peu de rems après, le vent comb» 
& là voilé étant înuSlè,-nous nous férvîmes de 
Mos rkmèi. Nous n'ialfâttife pas loin fans âvoîr 
beféin de manger; c'éff pbiirquoî nous jetâmes 
Tancre, dont le fuccès futàuffi heureux que tf 

Kiv 



"Hlle eût été de fer. Quand nous jugions que U 
marée ne nous pouvoir nuire ^ nous le levions fit 
inettionsia voile ; 8c de cette manière, nous nous 
éloignâmes de l'île fufqu'à la perdre de vue. 

Xe lendemain , nous découvrîmes les deux iles 
donc le maître nous avoir padé, & profitant des 
iaftruâionsquHl nous avoit données, nous allâmes 
£ loin que.nous les pafsâmes auflî. Six ou fepe 
heures, après, nous crûmes voir la terre ferme, ôc 
nous la voyions en effet , mais nous en étions aflèz 
loin^ Sç dès que nous la découvrîmes , la marée 
UOU5 devint contraire. Nous jetâmes doncFancre 
4vec une crainte inexprimable que la corde ne 
vint à rompre, car c etoient furquoinousfbndions 
toute notre efpérance^ 8c durant ce temps-là, un 
des plusi affamés propofa d'augmenter la pitance ^ 
puifque nous étions G proche de t^rre. Bien que 
Us autres fulTent aUifi foibles que lui , ilf ne furent 
pas de fon avis , alléguant qu'il ne falloir qu'un 
coup de vent pour rompre la corde qui tenoic à 
lancre, & pour nous jeter en pleine mer. U fi^llul 
donc fe contenter de très-peu de chofe, ^ at- 
tendre paifiblement le fuccès. dç nptre entrer 
prife. 

Comme nousi, n'avions pdjiot de comj^iSj le 
foleil & les étpiles nous fervcûenc de guides ^ 
^parleur moyen, nous diftinguions de jour Se 
(i€ nm les gifemens 8c fituations ^ noi^ ade9«% 
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ht lêndçmain ayant venc Se marée pour nom 
depuis le matin jofqu'aa foir» nous aprochames^ 
. fiortprès de terre, mats noas ne pûmes gs^ner le 
rivage. Il fallut jeter Tancre & pafler encore une^ 
nuit avec beaucoup d'incommodité âc de crainte ^ 
les courans étant fort rapides. 

Le jour fuivant , le tems nous fut fi favorable 
que nous ptimes terre de bonne heure. Nous^ 
laillames le radeau à l'ancre, dans le deflein de 
le retrouver, en casque le pays oà nous étions ne 
fût pas celui que nous cherchions. Après avoir 
marché quelque tems , nous trouvâmes deux che« 
mins, l'on qui étoit le long du rivage, l'autre le 
long de la rivière de Sondiep , & ces deux che^ 
mins étoient opppfés. Nous connoiffions fi peu 
l'un & l'autre , que nous ne favions lequel prendre; 
ic après avoir épuifé toutes nos ratfons , nous inar«< 
ebâmes^uhafard vers la rivière & nous nous trou^. 
vames dans le bon chemin. La £itm, le froid Si les 
fatigue nous avoient fi fert aSbiblis , que nous ne 
pouvions, faire vingt ou trente pas fans nous rer- 
pofer : ainfi nous avancions fort peu. Se nous mar- 
châmes pfus de trois heures f^ns rencontrer per^- 
fonne qui nous pût mettre l'efprit en repos. Peu 
après , nous vîmes des arbres dont il fembloit que 
les branchés vinHent d'elle coupées. A vingt pas 
de-U, nous vîmes une barque dont, nous nous 
^jKprochâm$$ ) fie dès que cçux qui étoient dedans 



ttOQS apperçnrtm^ ils vinrent vers noiu. Cetrf' , 
Êurilicé nous crcxibU; & noas ne pûmes les voir 
venir fans &cr« appelés , que nous ne les cdiflionf' 
dliameuc à nous faire quelque avanie» 

Notre frayeur redoubla mecveiilèttfemenr 
quand nous les vîmos defcendre à terre au nombre 
d€ fix> chacun le couteau à la main. Lorfqu'ils 
furent alB&s près de nous pour connohre qu$ 
j^otts n'étioos ni e» état ni en humeur de les in- 
ftdter, nous leur moatrâmes nos bras déchar^. 
nés , 8c un refte de la peau da bu^. Quoiqu'il j- 
en eût' peu , c'en éooit alTez pour empoifonnec 
ks moins délicets ; auiE ces gens» quel^^e bru-*' 
taux Se groffierstju'its f ufTent , -fireoc csiiq ou fis 
pas eu arrière en fe bouchant le nea , Se nouf 
9ienaçant avec leurs couteaux* A leurs geftes nous 
f étonnâmes qu^ils nous prenoient pour des get>e 
de maovaife foi, pour des hypocrites 6c pour de» 
trompeurs* C'eft pourquoi nous nous hâtâmes de 
leur montrer des feuilles d'arbres , & de leur f^ire 
eomprendre par âgnes que c etbit noire Hour*^ 
riture. Ib nous entendirent, ils fe rapprochèrent. 
Se t<^us émus de compafiion, ils fe frappèrent la 
poitrine , & levèrent les yeux an cieU Lorfqu iU 
furent radoucis nous leur marquâmes le befoin 
cpoe noas avions d'eux pour nous mener au pro-» 
chain village. Ils confentirent à nous flfire cette 
amitié , pourvu qu on le«r pay&t. leur voiryti^ 
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J'aditiirai dans cette tencoutre combien les 
hommes font intéredés , & le peu de penchaii|t 
qu'ils ont 4 s'encr aider )ts uns les autres. Ces 
barbares nous Vdyôienf tout nus, car lious n'étions 
couverts que de quelques tnéchins morceauJt de 
toile : nous étions comme des (quélettes « de 
ttaviotis nullement la mine d'airok ni (où ni 
mailte. De plus ce$ gens nous v^moîgnoient avoic 
pttiè de nous qui édons étrangers , affligés , Ôc 
apparemment dénués <k tout* Avet tout celfi 
fans argent nous n'en euffions eu aucun ferours^ 
& nous vîmes bien que fans ce métal la tei'rfc 
fetmé tient pas ^é ^neilteure pour m>us qui 
rî!e infortunée oâ nous avions fi long-tems fou^ 
fèrt. On coîivint donc de leur donner quelque 
ehofe , & on laiffa le foin au plus vieux cfe faire 
îwatfch« pour toute la b,â«de. Cel4i-ci offrit unfc 
pièce qui revenoit à un étti de notre monnoîc. 
LesBengâlois nous fij-ent entendre qa^lîleur en 
fâlloît dix , & qu*â moins de cela ils ne pouv^oienfc 
fe détourner de leur ouvrage. On leur en qffût 
encore une , puis une troiiîèitte -y & tout ceU 
n -éranc pas capable de les ébranler , norre vieil- 
lard leur Tïïonrra fts poches vides, pour tâcher & 
leur inifînuer que c'étoit tout ce qu'il avoir. Cectfe 
feinte nous réuffit , mais mal-à-propos pour ndS 
^turiers, à qui de bon cœirr nous euflSons donné 
taille ftaiics pour nous porter en quelque Keé 



t%6 N A U F R A « C 

cà nous puffions nous remettre un pea des fatiguas 
{mirées^ 

Lorfque nous fumes d«ns la barque , noujs l^ur 
fîmes (îgne de nous donner quelque chofe i 
manger ; iU répondir eoc qu ils ne le pouYotetrc 
fans argent ; on leur donna encore un écu^ ^ pour 
cela le plus vieux 4'émr'éux no,us mît dAns un 
linge environ plein la main de riz , & un pifang 
grand comme le doigt. Chacun de nous; érendit la 
main d un air âpre & avide qui fit craindre au difr 
cributeur que fa poignée de riz ne fut caufe de 
\ ^juelque defordre. Il fe retira donc & en fit huic 
{portions %ales. Il fit de même du pifang <^ut eft 
xm fruit pafTablement bon ; Se quoique ce ragoût 
ne fut pas grand*chofe» nous le trouvâmes fi déli^ 
cieux au prix des faletés que nous mangions de- 
puis un mois , que nous en fouhaitions plein la 
barque; encore ne penfions-nous pas que ce fut 
aflfez pour nous raflafier. Les nègres s ctant ap- 
jperçus que nous avions encore de largent profi- 
tèrent de loccafion; & cédant de ramer nous 
firent figne que nous n! avions pas aflèz donné ^ 
,6c que fi nous voulions qu'ils avançadènt il falloiç 
encore quelques pièces. On leur en ofiric une & 
ils donnèrent dix ou douze coups d'avirons , après 
quoi ils fe reposèrent. On leur en donn^ encore 
une , ils firent les mêmes efforts , & c'étoit tou-r 
îours à recommencer j .eux ne fe laflàntjppint de 
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demander , ni nous de donner ^ tant nous avions 
peur de n'èrre pas afTez-tôc à- terre. 

En nous reposant de la forte nous vîmes poOer 
deux autres barques qui joignirent la nôtre & 
qui firent le même chemin. Leurs geftes faifoîeot 
aflèz voir que c'étoit de nous qu'ils parloient» fie, 
leur entretien dura long- rems. Enfuite ils defcen- 
dirent i terre, comme pour réfoudrepips commo*», 
dément ce qu'Hs feroient de nous. Us contoieni 
Targent qu'ils avoient reçu » 6c nous cegardoient 
d'une manière qui iious : fircraifidre le fuçcès d^ 
leur conférence, -^ , * 

^ Après avc»r attendu une hemre dans la barque -t 
deux de nos compagnons en fottirent pour.i^a 
prier de leur mdntrer oàétoit l'eau douc^* DJkH 
que les nègres les apperçoxentf nn d'eatr'eux la( 
prit par le bras , & les fit rentrer dans la iytrqi^' 
Cette btutalité nous fit croire qu'ils n'écoienCrU 
que pour réfoudre des mofcns de lim^ égor^fi 
pour avoir notre argent^^ Se dans catte p^nté^ 
nons nous difposames à la mort» Ce ne^'f^f pM 
xiéanmbins fans peine, /â^^fans trouver. -.un pft| 
étrange que le ciel s'obftinat fi fort à noos pdtijfji 
^ter. Depuis que naus «filmes qu'ilis avoiefif 
formé le defiein de noms moyer, il pôg^' tajjfdoîf 
qu'ils ne rexécatafSenç, 8c il nous fembloit quf 
Ja mort feroit infiniment plus douce.que la £^ 
gm Aous tourmencbir«£nfio > après, s^vpir/oji^j^t 



àmwit i9m an trois iieufies ce qae fouffr«ttt jcmk 
qui attendent «qn'oai^les vbfme %otgef » le$:trov 
toqoçl^ Ht ^parèrent &ihQS voiturters reviotonc 
^4ioas, peunCttivânnsnt leur rottce^ & pour une 
^ièeis 4'«n écu ils adus:!<ianhcr«nt pldn an pot, 
à%aa doQoe. Nous^q faon^es ttms avUement «Jk: 
a^|iOC<i'auicai»ctpksîd^flai(ir(qu 'il y avdk un nrn^ 
que noii« n'avions bù.qoe de Tcoa falécu Depitts 
qaê'nbus^'f&fne$.acen4»lisd(eaa , la.fsiiQi nesos^ 
praCaplwxanr , & iiQs^ftoaiacS'Oonut^eacèanuA 
lièuiS'ïailner ^im fea jdiei repos. . 

Cependant nos guyles nous .£cent emeniœ 
qMjvingt die àôsJOOBfpagaonsitoiecit xkns le pro- 
ëhkÎA vÛlage , ftpânor cette home tiùuyàk mn» 
leàr dotin&mes encoce un ioa. Depuis xe ai^ 
iÉeift ids^ fe li&tàreQt;écii0i]!S;iia»s3r?oàdlsîéf oiem^ 
ftj^^trant dansie^vtllàgeideu^de isôs^ijiM 
étniMtOtfMc hoaijckseie :goaMi!n£ur^aiiifi«9d9 
J(â|ti€fl;îl$MÎretitie6Tc^^^s dxuit aoiuscétimi» 
eehvi^liits^fouc nbtrei'VQÎime ^'^pràsawèrtpiiohé 
|M( tr^dî^ibift^elartèie âcd«sÂiHKÎa5iaMt{re.,roti 
âiftn^t yZt&MoiiirA ^^ ic^rindÎRe , paix Joitaam 
y^us^. ;Lë "gcfti^i/^netir^mbos xéçm: &fC rbien.» jiis 
liott&%?%<n|e âerisépremliie l'argoac qiii hxfsnàL 
ë^^pîèd^v^oi^s i«ti>£iiitas><comptandte^âe:£tt 
^eiis l^véiMt bien gagtié; iSéqiieàious/ne.iiàif^ 
ftons pas iies priver !4ô4eiiiri&kiire. &abàut jk 



siieYiotts mener au logis de noscompàgnonfi, ^ni 
4ncus af 2«r apperçus de loin , vîMem aa-devamc 
lie 411011^, êc téctticlignètenc mnc grande joie de 
;aiM^^vHÂï.ll y ^otc cin^ jbttrs'que ceax qai 
«étoient demetftés dans* 111e «prè^ hôuk» ëcoiem 
Jtlans'eéviHagef ; & il y eti wfAx davantage que les 
«tiq qui Vécoienc fetvis d'un radeau» auffi-tnen 
f/^mnofiÊis^ y écotenr arrivés avec ie lecoars de 
^quelque® pêcheurs qu'ik;avoient rencontrés, 

Aftffi-c6t qu'ils nous vireiit , ils s emprefsèrenc 
4^ous^bîen{raiter; & peuc-ètre eudèntrils aiîeirx 
fak ^e m poittt donnée à des gens qui avoienc 
Jieûné fi-lotîg-tems ,4e tant de forces de viandes 
•Vc tn lS>gr{3lidè quantité-^ car , fans ie'pUlang 9c te 
miel qui nous fervirenc d'entremets & de tnédè-* 
i&M^fùkt^iiqa^mom euffîdii^tbiis dfevé. 'Cette 
<>péÀitidn Ak fi heuEieiife , que (ou!«sc<es v^iai^s 
me H^ tâftfsètefit aucune ktoft^ÎRffodîté; 8t«4e 
«qu'il y avoir de fiyi^idier ; c'eft qtr'jracdve^ue tmis 
Meriâ»gei^èn« bitaiicoup &ib&^§V'tK)Us wions 
Hm mèâie apfétk & toujours iigdleinmr£iîfti« 
- ^ Deak î^o^rs apte» <que àous^uimis^ kà^ htjgmftft^ 
«ffMrfti^aâptbposiVnvoye» 1^ firettiiecs vernis 
^ii burftftt 4e U cempâgine ^ ^r Mlbrmet tes 
«iAci^ du DMftage^c li0ur Vafideftu ; ^ 4I iMr 
fie direp^rfoA^trii^cheiifiem'quHk ne^anqdatTeiic 
^fW dè'kite db gt«iidès^^d«(fÛOiTs, paive^que le 



cre cela ils fnarcheroiénc cinq grandes jouméM 
dans un pays fténle & défère; & que celui qu'on 
trouvoic enfuice » n'écoic gueces plus fercile ni 
plus habité. Cette nouvelle alarma ces pauvres 
gens » qui n*écoienç encore ni bien remis de leurs 
fatigues, ni entièrement raflàfiés, & il fembloir 
même que plus ils mangeoient y plus ils avoienc' 
envie de manger. Nonobftant ceUt il fallut partir » 
& ils n'y répugnèrent pas^ pour les raifpns que 
nous avons dites. Pour nous qui étions les det- 
aiets venus ^ après ayoir donné les trois ou quatre 
: preiniefs jours au tepo; & à la joie , je m'bfbr* 
mai par quelle aventure nos compagnons étoieni; 
fortis de 111e infortunée » & Ion me conta ce 
qui fuit : 

Après nous avoir dit, adieu ils fe retirèrent au 

: lieu ordinaire » fc comme il étoit tard ils tachà<- 

renc de tepofer. Le lendemain s*étant apperçus 

i qu'on leur avôit pris leurs provifions » ils en 

eurent autant de douleiu: que (i on leur eut ôté 

la vie. Is>ans le fort.de leur affliâionils levèrent 

.les yeux au ciel , & demandèrent à dieu avec 

toute l'ardeur donr les affligés font capables ,> 

.qu'il les délivrât dç cette misère,^ Chacim eufuice 

eut recours ai^x feuilles^ mais ce ne fut pas faus 

gémir de fe voir réduits à ce trifte metSé 

Sur le foir il y en eut deux qui» en s'entrece«- 
nant de leur mauvais fort j fe trouvèrent infet:^ 

fiblement 
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fiblement à la pointe de llie , d où ils décou* 
Vririent des pécheurs. Dès qu'ils <:ruient en ècre 
vus y Tun des deux rompic une branche d'arbre où 
il attacha uil morceau de toile pour fervir de 
iîgnal qu'il y avoit queiqu*un dans l'île. Les pé- 
cheurs s'apptochèrenc , Se baifsèrenc la vpile à 
VLfï jet de pierre du rivage. Après un quart dneure 
àe confultatton , ils s'approchèrent un peu plus 
près , & deraaridèrent aux nôtres en Portugais , 
quels gens ils étoient. On leur répondit en. la 
même langue » & après avoir fatisfliic à tout, les 
pécheur^ defcendirent i terre où ils attachèrent 
leurs trois barques. Ils étoient tous armés , les 
uns de dards & de javelots, & les autres d'arcs & 
de flèches ; Se quoiqu'ils viffent bien que nos 
gens n'âvbient pas la mine de les vouloir iurpren- 
dre , ils usèrent de précaution 8c leur demandè- 
rent leurs armes. Nos gens qui n'avoient que 
kurs couteaux , les jetèrent à terre fans héfîter 
& un des nègres les ramada. Enfuice ceux-ci s'ap^ 
prbchètent » demandèrent à voir les autres , de 
combien ils étoient. De peur que le nombre 
n*efFrayât les nègres, les nôtres dirent qu'ils ne- 
toient que fept ôc qu'ils alloient les leur faire 
voir. Ceux qui les guidoiènr, ravis de fe voir fur 
le point d'être délivrés , éclatèrent à Tentrée du 
bois , Se jetèrent des cris qui causèrent iineéqui- 
: L / 
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voqae. Lcars compagnons qui les ënten4îrèhr; 
crdrent qu'on leut ctioit arrête , & que quelque 
ibèceécoic blelTce.Chîfcun^àce brûir, s'arma d'un 
bâton, & couriicde toute fa force vers le lieu ou 
Tes voix fe faifoient entendre. Quand les nègres 
les virent fî ardens & Ci échauffés , ils s'imagi- 
nèrent qu'ils étoient trahis ,' & dins cette fur- 
prife , ils tirèrent quantité de flèches dunt nul 
des nôtres né fût atteint. Ceux-ci fé voyanè.atta- 
<^ués par des vifages quils prenoîerit pour des 
miférables efplaves qu'ils avoient yus de Tàutre 
^océ , deux jours après qu'ils furent dans l'île > 
fe figurèrent que la faim les avoir, pouués la , 
où trouvant nos geiis à leur avantagé ^ il les 
âVoie'nt voulu mà({acrer. Datis cette peiiféè ils 
s'animèrent de telle forte , qa*ils érdieut réfolus 
de lés mettre en pièces quand leurs carqucHs 
^ètoièrur épuifés. Les deux qui étoiént près des 
îiègres s'étant apperçus de la inéprifé de leurs 
compagnons , leur crièrent qu'ils fé trompoîé'nt j 
qulls fe défifleiît de leurs bâtons , & qu'ils app'ro- 
cha(Ient hardiment^ Ceux-ci obéirent ., & en 
approchant ils dématidèrent par fignes aux nègres 
s'ils avbiént dé quoi manger , & qu^ils fé hâtaflenc 
de léiir éii donner. L'un dés pcchéâts répondit 
en bon hollandois que leurs befoins croient évî- 
dens ^ qu'ôhleur dôiintroic ce quilsfouliauoiénr; 
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mais qu'il falloic auparavatu qu'on leut mît en 
main coures les armes de l'équipage^^ & on leur 
donna faris répugnance jufqu'aux couteaux. 

Les pécheurs ne craignant plus rien , donnèrent 
à nos gens un peu de riz cuit, qui fut mangé il 
avidement que les premiers eh demeurèrent t^uc 
furpris. Cependant les nôtres , impatiens de fe 
voir hors de là , demandèrent aux nègres s'ils 
vouloient bien les en cirer , &; ceux-ci y eonfen- 
cirent, pourvu qu'on payât la voiture , alléguant 
qu ils ctoient pauvres & qu'ils ne pouvoient, fans 
s'incommoder, les porter à terre pour rien.Comme 
Us nôtres ^voient de l'argent on fut bientôt d'ac- 
cord du prix, , & l'ofi convint de leur donner 
quatre ^cUs pour chacun, puis les. pécheurs s'oct 
cupèrènt tout le jour fuivant à renforcer leurs 
barques qu'ils diioient être trop légères Se tro]^ 
petites pour tant d'hommes. Pour ce qui eft des 
vivres , ils direné qu'ils avoient aiïez de riz pour 
eux éç pour les Hbtlandois , & qu'iU efpéroienc 
prendre du poidon en aflTez grande quantité pour 
ralîàfier lès plus, affamés. Cctoit la meilleure 
nouvelle que pulTçncafprepdre ces derniers^ auffi 
èneurent-ils une [oie extraordinaire j 2c dàs ce 
moment il y en çut qui demandèrent plein leur 
fchapeau dé riz , ce qu'ils^ obtinrent pour le prix 
d\in d^mi-écu. Pendant que lesn^espèchoi :nc, 
noï gens taifbient cuire le riz qu'ils leur avoient 

Lij ' 
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Jonné ; & ^ avant qu'il fût prêt ^ an leur 
apporta du poiffbn , Se ce-qu^il falloir poitr l''ap- 
prcter. Le fôîr, avmt qiré de nous coucher , Te 
maître ordonna fecrctemeitt que nos gens veil-* 
laffentran après Taarre , pour empêcher que Tes 
nègres ne tes infultallent } Se ceux-ci>, de leur 
côté , prirent la mftne précaution. 

Detfx jours après , les pêcheurs Tes avertirent 
de fe remf; prêts pour partir la tiuit fui vante ; & 
dès que Ton fut (embarqué , les pêcheurs ramè- 
nent avec tant de force y qu'ils furent bienrôt a 
îeur village. Dès qullis eurent mis pied i terne, 
îly menèrent nos g«n$ cher fe gouverneur >. qui 
leur fit boft accueil , Se qui dépêcha deux outrons 
barques chargées de vivres vers ceux qui étoient 
fur le radeau. Après avoir donné cet ordre, il les 
lit afTeoîr autour de lui fur une grande nate, oa 
les pêcheurs mirent tes armes dont ils s'étoienc 
faifis pour leur sûreté ; & rargenc donné pour 
le paffage. Le truchement du gouverneur leur die 
de fa part qu'il fallort qu'ils les repriflent} mais 
ils ne reprirent que leurs armes , alléguant qu'il 
n'étoît pas jufte que ces pauvres pêcheurs fiiflenc 
f ruftrés de leur lalaire. Dès qulls furent aflîs , 
un eunuque dit que la plupart des femmes dii 
gouverneur avoîent envie de voir les plus jeuae^ 
des Hollandbis , & ils leur furent envoyés. Le 
lieu où ils entrèrent eft un grand efpace diftin^ué 
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par plufieurs petits apparcèm«ns , au milieu def- 
^uels eft une cour où l'eunuque les fit entrer. A 
peine y étoient-ik qulls furent entourés de ces 
Femmes, dont les unes leur prenoienr le nez y hs 
autres leur pinçoicnt les joue^^ celles-ci lesdéboa* 
Tonnoient pour voir Se touch'er leurs eftomacs i 
celles-là jeurpaiïoient doucement la main fur le 
vifage en les regardant d'un œil tendre ;^ & il a'y 
«en avoit pas une qui ne témoignât fouhaiter que 
ces deux jeunes hommes demeuraflèht là quel- 
ques heures ^^mais le fâcheux eunuque fortit Sc 
leur fit figne de le fuîvre. Lorfqu'ils eurent joint ^ 
leurs compagnons , ils furent mènes tousenfem- 
bles dans l'auberge des étrangers. Le lendemain,, 
qui ctoic un jtour^ macché, le gouverneur le« 
alla trouver ^ leur changea leuc argent en cer^» 
taines petites coquilles qui eft la monnoie du 
pays r Sc leur aida à acheter les choies néceCTaires 
afin qu'on ne les ttompât pas» 

Le refte du jour fut employé à faire bonne 
thèce ; & fur le foir le teneur de livres ayant 
mis le nez à la porte , reçut un coup. de. pierre 
dont il fat fort incommodé. Celui-ci ayant faic 
fes'plaîntes , le gouverneur fe mit en. colère & ; 
-fit chercher le criminel, qui étoit un de fes 
domeffiîques. Après l'avoir aigrement repris, it 
lui fit pafle.r une flèche au travers <Ies nar?- 
fioes ^ enfùite on lui attacha un tambour fur 

Liii 
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Us épaules , & dans cet équipage on je menai . 
devant la mâifon du bleflé , où , après avoir ea 
quelques coups de fouet fur les épaules , il fut 
banni à perpétuité. Voilà l'aventure des quînzô 
hommes qui étoient demeurés dans 111e après 
nous i voici celle des fept qui s'étoient fervîs, 
àuifi'bien que nous , d*un radeau pour en.fortir. 

Comme ils n'avoient point d'ancre , durant 
cinq jours & autant de nuits, ils luttèrent inuti- 
lement contre la force des courans qui les jetè- 
rent contre un banc de fablç. Ce banc occupoit 
un grand efpace , où ils crurent d'abord qu'ils 
trouveroient dé l'herbe & des feuill(îs dont ils 
pourroient vivre quelque tems , ne leur tef- 
jant plus rien de ce qu'ils avoienf pris dans l'île. 
Cette opinion ne leur dura pas, car, après avo^r 
bien cherche, ils ne virent en nul endroit qu'un 
peu de fiente de bufle qu'ils amafsèrent avec foin. 
11 y avgit deux jours qu'ils ne vîvoient que dt 
la mouflfè que le flot de la mer fait naître 'fur le 
bois qui en eft frappé, Ainfî leurs eftom^cs étant 
Accoutumées aux ordures , cette dernitre leur 
parut fort bonne , & ils ne fe plaignoient que de 
»*en trouver pas aflez. . 

Cette fiente leur dura trois jours , & au bout 
^e ce tems, ils fe trouvèrent tous (ï foibles, qu'ils 
ne pouvoient plus ni ramer , ni fe tenir debout 
cp avec peine. Un de la troupe faifant réflexion 
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fur la néccCRté de mourir en ce trifte lieu: Que 
'VOUS en femble , dit-il à quatre autres qui Tac- 
compagnoient ? faut-il que nous mourions tous 
de faim ? & ne feroit-il pas plus jufte que quel- 
ques-uns fulTent facrifiés poui^ les autres ? Il eft 
Vrai que . la loi ordonne d'aimer fon prochain » 
& qu elle défend Thomicide y mais eft-il rien 
qui jionj foie plus proche que nous-mêmes ? 
& ce précepte de prohibition né femble- t-il pas 
nous infinuer que tout eft permis pour cpnferver 
l*ccrè que la narurjB nous a donné ? J ai pour 
garant tout ce qui a vie , les grands poiflon$ 
mangent les petits , ^ le moindre petit infede 
fuit par un inftinâ: naturel les approches 4^ fon 
ennemi, La mort nous talontje ! .s'ccria-|:-jil j de 
rçus nos ennemis , c'eft le plus terrible Çclp plus 
cruel. Pourquoi ne lui pas opppfer le feul obfta- 
cle qui pous refte ? Tuons les plus foibles d'entre 
nous , la nature nous le confeille y & je ne vpis 
pas que vous puiflîez éluder mon raifonnement.. 
Faux raifonnement , faux principe , reprit, un 
de ceux à qui il parloir , la défenfe de tuer per- 
fonne eft fi expreiTe dans la loi , que nulle raifpn 
ne nous en difpenfe* Ces paroles , tu ne tueras 
point , font formelles & ne foufFrent nulle 
exception^ & fans ufer de plus longs difcours pour 
vous faire voir que vous vous trompez , fâchez 
que fi vous continuez dans un fi pernicieux. def* 
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fein , vous devenez lennemi de Dieu 8c âts 
hommes. 

Cet honnête homme qui fe nommoit Adrîca 
Raas eerc beau prêcher ce c<rur endurci , fes rai- 
fons furent mal reçues , & on lui oppofa, toujours ' 
que Textrême néceflîté n étoît fu|ette à aucune 
loi. Les trois autres qui s'étoient trouvés à celte 
funefte harangue fei laifsèrent petfuad(;t % Se fe 
préparèrent tous enfemble à pouffer à bout leur 
réfolution^ Adrien Raas qui s'en apperç^t alla 
avertir les deux viûimes de ce qui fe tramoic 
contr'elles. A cette nouvelle ces mifcrables fe 
lamentèrent de telle forte que leur ami leur pro-^ 
mit de les afiifter. Dès ce moment if les mena 
dans un lieu écarté , où il leur aida à faire deux 
fofles pour s'y cacher pendant la nuir,qui étoitle 
rems deftinç à ce facrificefanglant. Par ce moyea 
leur deffein ne réoffît pas j c'eft pourquoi ils pri- 
rent d'autr^es mefures Se en usèrent comme il 
fuît : Trois des complices voyant là peine qu'ils 
avoieni à furprendre ceux qu'ils avoîent envie 
d'égorger , jerçrent les yeux fur un d'entr'euxqui 
étoit grand , & dans lequel feut ils crurent trou- 
ver* /ce qu'ils perdoieut dans les d^ux autres. Cc-^ 
lui-ci étoit pénétrant & il vit bientôt à leursL 
manièçe^ que c'éroit à lui qu'ils en vouloient. 

Dès-lors il fe tint fur fes gardes > fans faire 
femblant de rien^^ il les Hatta» les exhorta àbieti 



y 



-i>*UN Vaisseau HoLiAMûoisr 1^9 
éfpérer ; & leur dit qu'il ne doutoît pas qu'il tie 
pafsâc bientôt quelques barques, & qu'alors la 
langue'^ du pays qu'il avoît apprife à Coroman- 
del où il avoir été foldat , leur viendroit fortà 
propos. Cette rufe eut un bon fuccès , ou crut 
qu étant aurtî habile qu'il difoit l'être , il méri- 
tbit qu'on le confervât. Adrien Raas qui étoit 
un homme de paix lui aida a pouffe^ fa pointe ; 
& quoiqu'il fût que ce qu^il difoit étoit faux , il 
ne laiffa pas de l'appuyer , Se qu'un tel homme 
éroit un tréfor en pays étranger. Ua des plus 
affamés voyant qu'on ne finiflbit rien , & qu*on 
détruifoit tous fes projets. Hé bien! dit*il î eft-^ce 
U le fruit de tant de complots & de veilles \, Se 
ne moarra-t'il donc perfonne ? Qu'on railbnne 
.comme « l'on voudra > mais je déclare qu'il 
me faut un homme 9 Se que je ne me couche 
point que je n'en aie fait un bon repas. Trois 
autres ayant dit la même chofe , Adrien Raas 
leur remontra qu'ils alloient tomber, par leur im- 
patience, dans un péché criant : qu'ils y penfaflènt 
férieufement, & qulls attendirent encore un peu. 
Ce n'eft déjà que trpp avoir attendu, reprit un des 
plus déterminés, & les deux qu'on veut maflàcrer 
font fi peu dignes de la vie , que c*eft péché de 
les lailTer vivre. Adrien Raas voyant que ks 
irempntrances ne fcrvoient de rien , leur propofa 
de tirer au fore > que nul de la troupe n'ea'fûc 
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exempt, & il leur die que celui fur qui le ciel 
le feroit tomber , feroit jugé digne de more. Sa 
propoficioo fut rejetée » & comme pn cherchoic 
i^n autre expédient , il y en eut deux qui s'offri* 
rent d*aller chercher, terre , d'où ils promirent 
d'envoyer du (ecours aux autres le plus prompte^ 
ment qu'ils ppurroient. Cet avis plut à coure la 
troupe y & pp^r rendre la chofe plus aiféè , ceux 
qui demeuraient fur le banc donnèrent aux deux 
ayentur^e^s prefque tout leur argent , avec quoi 
ces deri|iers partirent Se arrivèrent inopinément 
i un yiiUge de Bengala. Comme ils ne favoieflit 
où ils étaient lie qu'ils ne pouvoientfe faire enten- 
dre f iU ne purent indiquer le lieu où étoienc 
leurs compagnons. Cependant leur mal étant vi(î« 
blè , les habicans les traitèrent bien pendant deux 
jours , puis on les mit dans une barque , où on 
leur fit faire trois cens lieues pour être préfentés 
au général des armées du Grand MogoL 

Huit)ouis ,^près qu'ils furent partis, les cinq 
miférables qui les attendoient virent pafTer des 
pécheurs afTez près du lieu où ils étoient pour en 
être vus. Ces derniers s'étant approchés à la por- 
tée de la voix , les Hollandois prefsèrent celui 
d'entr'eux qiii s'étoit vanté de favoir leur langue 
de leur parler, & il leur cria /ai\, paï i ces deux 
mots ne figçiifiantrien, les pêcheurs n avancèrent 
pas> c'eft pourquoi les autres fe repentirent de ne 
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Tavoir pas mangé. Après lui avoir fait des je-f 
proches , & l'avoir appelé cent fois le plias fourbe 
de cous Içs hommes , ils fe firent lencendre le 
mieux qu'ils purent ; & les pêcheurs, i?n s'appro- 
chant y leur firent figne de fe ^éfzive de leurs 
couteaux avant que d'entrer dans leurs barques. 
Aufli-tôr qu'ils y furent , ils fe battirenr à qui 
auroîc quelques poîffbns morrs qu'ils apperçu- 
rent dans la barque , & dans ce tumulte 3 il leur 
tomba quelques façs d'argent que les pèchpurs 
regardèrent d'un œil d'envie. Incontinent après 
ils fe faifirenc de nos malheureux affamés , & 
après leur avoir ôté jufqu'au dernier fol , ils etx 
jetèrent trois fur un banc de fable , ^ deux qui 
réfiftoient dans l'eau , en leur difant par ironie 
que ce bras de mer éroit Bengala, C?s p^uyres 
gens ainfi maltraites , dépourvus de tput , & 
hors d'efpérance de fortir de ce fatal endroit , fe 
couchèrent fur le fable , où ils attendoient à tous 
momens que la mort vînt finir leurs misères. 
Après avoir été vingt - quatre heures dans çetre 
détre&e , il paffa d'autres barques , qui apparem- 
ment étoient du nombre de celles que le gouver- 
neur, dont nous avons parlé, avoit envoyées aur 
devant d'eux. Les Mores approchèrent d'eux- 
mêmes , & firent figne à nos malheureux d'y en« 
«er, Auffi-iôt qu'ils y furent, on leur ouvrît un 
tonneau de miel qu'on leur abandonna. Us étoient 
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tous farpris de fe voir fi bien régales ; & cepeiw 
dam ils appréhendoient qùon ne 4es laifsâc li^ 
c eft pourquoi la nuit îts templirent Ieur(chapeai» 
de mîel , qu'ils cachèrent pour ravenir , en cas 
que les pêcheurs ne vouluffent pas les emmener. 
Leur crainte néanmoins fur vaine > le lender 
maîn ils furent menés à Sondiep, où le maîcre 
& ceux qui Taccompagnoient arrivèrenc le même- 
jour. Le gouverneur du village où ils arrivèrent 
les reçut favorablement, eut foin que rien ne 
leur manquât; & cinq jours après il leurcon* 
feilla d'aller porter aux officiers de h compagnîe^ 
la nouvelle dé leur naufrage. 

Pour nous quittions les derniers venus , nous 
n| fongeâmes qu*à nous repofer , ou plutôt qu*i 
manger; car, jour & nuit nous dévorions & 
avions toujours la même faim. Notre bonnet 
chère néanmoins nVtoit pas toujours égale; car ^^ 
comme il croit défendu d'avoir du feu la nuit, 
nous ne pouvions manger que du riz & des œiif^. 
tout crus. 

Après avoir été là cinq jours , nous priâmes lê 
gouveVneur de nous permettre d'aller à Bplwa 
où nos compagnons étoient allés. D'abord il ea 
fît difficulté, ne jugeant pas que nous fi^ffionSL 
encore alTez forts pour entreprendre un fi long^ 
voyage ; mais quand il vit que nous y étions ré- 
folus, il nops: fît préparer trois barques-^ l'une? 
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pâuç nous porter , Se les deux autres pour nocrç 
efçorte. 

La nuit fuivance nous arrivâmes à Anam, 
pauvre & miférabie village où nous ne pûmes; 
rien trouver. Delà nous renvoyâmes nos trois 
barques , & nous en louâmes une autre jufqu'â 
Botwa. A deux lieues de cette ville , nos guides 
nous menèrent à terrç , & nous firent faire à 
pied le refte. du chemin. Pendant qu'ils allèrent 
chez le gouverneur pour ravertir de notre arri- 
vée , nous achejtames du lait & du riz que nous 
fîmes cuire dans un pot , qui nous fut prêté pat 
des Mores qui parloient portugais. Il étoit pref- 
que cuit lorfque nos guides revinrent nous dire 
que le prince nous aftendoi t , & qu'il falloÉ 
partir tout-â-rheure. Cette nouvelle ndus dé«- 
plut, car nous avions une faim canine» & nous 
ne pouvions nous réibudre à laifTer à des étran- 
gers ce que nous avions eu bien dé la peine i 
apprêter. Nous prîmes donc le pot, & le.ppr-i 
tames tour-à-tour jufqu'à la porte du palais du 
prince , où nous mangeâmes avant que d'entrer. 
Énfuite on nous mena où étoient nos vingt com- 
pagnons qui étoient partis long-tcms avant nous , 
Se unedemi-heure après nous fumes tous enfemble 
introduits dans un falbn où Ton voulut voir tout 
notre argent, afin de nous en tenir compte fi nous 
ctious volés en chemin* Enfuite on nous .çiena 
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au logfi qui nous ctdît préparé j & par ordre in 
prince on nous y fervicv<l*un confommé nommé 
brcniîe qui tit fé Voit que fur la rable des grands 
du pays. Ce mets fe fait d'excellent riz, d'una^ 
oycf (dit gràlTé & de deux poulets , qu*on preflTë 
dans ûh linge quarid il^ oiit bouilli deux où trois 
heures. On ajoute au fud àihfi préparé de plii* 
fieurs fohes. d'épiceries ; fiir-tdùt de là Ôeur dé 
tnûfcade , du girofte , du fucre ^ du fafrah & 
dé là'canéllè. Ce confommé eft G, hourriflant, 
qu*én moins dé tfôis bu quatre jours nous réprî- 
ihés nôtre embohpoitit. Av^c tout cela , nos èfto« 
màcs n'en éfoiéht pas fort fàtisfaits , èc ils éuÛehÉ 
bien 'mieux aimé une viande moins fuccùleiîtef; 
mais il fàilôît indus lailfçr conduire , & Ton eue 
trouve fort étrange, que nous ëullioris préféré lîii 
peu de riz iec 5c du poilRîn ciut dans 1 eâû , a ce 
qui h'eft que pour tes perfônnés dé là première 
qualité. , 

Cinq jbûfs apjrès que nous rumës-II , les érats 
du royaume que lé prince avoir convoqués , s*àf- 
fethbtèfent devant foh pâlâis , où, à mefufe qu'ill 
àf rivofeht , èii Us voyoit s^atîeoir a la niiodé dés 
Orientaux. Quàhd tous les membres y eurent (^îi 
plicc y le prince fdrtit: dû pâlâîs âù mifieuTdé fè$ . 
gardés , les uns avec Tare Se Id âèché, lés autres 
avec le coutelas St le bouclier',. 5c alla s'aflTéoîè 
conimé lés autrdfc. lis furêïit tdiis dans cette poC- 
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tare depuis le tnacin jufqirau foir yôc ce c^u'îls 
âvoient réfolu Fût fi peu fecrec, qu'une heure 
après le peuple en écoit informé. )e voulus fa- 
voir k raifon d'une chore fi peu commune » 8c 
l'on me répondit quon ne faifoit point U de 
inyftère des affaires dcrat , foit par, coutume 
ou par impofllbîlîré. La raifon eft^cjue les chré- 
tiens qui font la fort confidéré$ -, ÇQmpoTent la 
garde du^rîriçe ; & bien que ces chrétiens ne le 
foient peut-être que de nom, cir ce font des 
nègres qui foht nés fujéts du roi de Pprtugal y 
ils font néanmoins eftimés fi brayjîs , <ju'on a pour 
eux un refpeâ tout particulier ; ainfi le^ grands 
fe font un plaifir de leur a^micié , & pour l obt;|^ 
hir il n'y en à gijiqres qui. ne jeujr difettt rout ce 
<é <|uife pauè au confeil. C'eft |>aç. leur moyen 
que tout eu, fu ; car, comme ces gardes ont lo^rs 
amis, a heure en heux^e ont.fai^ dans la ville, 
tout ce qui fe fait d la cour* . ^ 

Le léndeniaîn le ppnce nous pnyoya dire qu'il 
nous étoit libre de partir 8c qiae les barques 
étoîent toutes prêtes. Comme c'épit ce que nous, 
fouhaitioiisleplus^nous partîmes une d«}nii-:heure 
après , Se arrivâmes rbrt heareufemenrU Decka. , 
Les officier^ de. la compagnie nous reçurent par-, 
faitement bien. Hous leur contâmes; nos stven-* 
tares , & ils nous apprirent le naufrage du vaif- 
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feau nommé le Wcfop, vers les îles des Ananatis i 
ou les habitans avoient mangé quarante hommes 
de l'équipage. 

Lorfque nous eûmes fait conndître que nos 
forces ctoienc revenues , le comniandeut nous fie 
appcccet une liarque pour aller a Ouguelî , où 
lesHollandois ont un com|>toir ; maïs une heure 
ftvant que de partir » le commandeur reçut une 
lettte du général du Grand Mègol , par laquelle 
il prdonnoit qiie nous allaffions le trouver. Cet 
ordre étoit exprès , & quelque répugnance que 
flous euflîons à y obéir , on ne put nous en di{^ 
penfer. On difoit pour raifon que ce général qui 
étoit puiffant , menaçoit , eh cas de refus, dé 
faite efclaves tous les Hollahdois qui fe trouve- 
rolent dans les états de fon maître', & qu'il hè 
fatloit pas rimter. ' 

1\ fallut donc céder à la force \ & en nous 
préparant à un voyage de plus longue haleine 
que le premier, on nous dit que ce général 
nominé Nabab étoit un homme \ qui la fortune 
avoit toujours été favorable, Qu il n'avoir ja- 
mais perdu de batailles , ni levé le fiège devant 
quelque, place que ce fôt j &: qu^il avoit pris 
dûintitc de villes , défait des airmcés toutes en- 
tières, & rendu plufieurs royaumes tributaires 
du Grand Mogol. Ces profpérités hous 'firent 

' * embarquer 
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%fhbarqaer de meillear courage pour fuivre les 
gaîdes qai avoient ordre de nous mener i Vslï-^ 
mée que commandoic un fi vaillant homme. 

Durant trente jours , nous allantes , tantôt pat 
mer, tantôt par terre, 8c nous pafsânies par plufieuri 
villes preifque défèrtes » les habitans de ce pays- 
là ayant coutume eti rems dé guerre de quitter 
leurs maifons pour fuivre 1 armée 9 quelque pan 
qu'elle aille. Ces gens font doux & de bonne foi. 
Us fi*ont ni ambition^ ni envie , &'bien loin de 
chercher. à s'emparer du bien d*autrui ^ ils ont 
, peu de foin de leur intérêt , & fe contentent de 
peu de chofesw Us font querelleur & injurieux^ 
mais dans leur plus grande colère ils ne parlent 
jamais du diable. Pour les ferttiehs ^ ils n'en font 
point que dans les aâaires d'importance^ àc ces 
fermens font il inviolables , qu'on sy peut fier ^ f 
alUit-il dé tous les empires du monde. 

Le trente-cinquième »nous allâmes à bord d^un 
des vaifleaux du Nabab ; nous y trouvâmes 
quatre Ângfois » quelques Portugais , Se deux 
hommes de notre équipage dont nous avons 
parlé. Delà nous allâmes mouiller près de la ville 
de Renguémàti , d'où nous joignîmes peu après^ 
, i* armée du MogoU Le général que nous faluâmet 
dans fa tente » nous témoigna qu'il étoit bien aife 
de nous voir. Se un moment après il nous fie 
donner une grande coupe pleine d'Irak, pou* 

M 
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boire àïk^fantc. Ce;cte coupe étoic fermée ^lUie 
manière aflez difficile à trouver } auffi étoitH:e 
pour fe divertir que le général nous la fit don* 
lier. Lorf()ue nous nous en apperçùmes » nous la 
prttDes cotis Tun après l'autre avec peu de fttc«» : 
ces ; 8c nous étions fur le point de Tabandonner ^ 
quand il tne tomba dans lefprit que cette coupe 
n^étant que de bois elle étoir aîfée à percer. Je . 
la repris donc & y fis un trou avec la pointe de ' 
mon couteau» Comme elle étoit pleine jusqu'au, 
haut 9 Tarak en fortic impétueufemenc ^ & par . 
ce moyen nous en bûmes tous» Se usâmes de la 
liberté que le Nabab nous avoir donnée ^ endi» , 
fant qu'il falloir bien boire Se bien combattre. 
Cette boifTon étoit & forre» que nous en fentîmes 
les effets ^ nous devînmes gais> libres» & hardis 
avec le général » qui nous fit dire que dans inc 
mois il nous renverroit auprès de ceuk de notre 
nation. Il nous accorda en même cems la Joaif- 
fance de tout le butin que nous ferions for les 
ennemis : nous promit cinquante ( i ) roupies > 
pour chaque tète de Portugais que nous lui appoc* 
ferions, & cent pour chaque prifonnier. Enfutee 
il dit â notre maître de navire qu'il le renverroit 
vers fes maîtres pour leur donner avis de la perte 
de leur vailTeau > qu'il pouvoir prendre notre chi- 

I ■ ' ' ■ I I ■ Il I mmmm^^ 

(z) La roupie vaut trente fols de notre monnoiew ^ 
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fut^eti avec lui , '& trois gâtçons de l'équipage, 
<|ai écoient trop jeunes pour fuivre i*armée. Ce- 
Ipendaiu Tarak nous avoir (i fort étourdis , que 
fans confîdétet que hpus étions dans la tente du 
général , nous pensâmes nous battre pour des 
ofangôs quon nous avoic ferviès , parce que 
quelques-uns eh avoient pris plus que les autres. 
JLe général excufa notre impertinence , & fe con^ 
tenta de cdmmandeir à fon chirurgien dé nouî 
etnmerier dans fâ' tenté poul* y boire modéré-1 
menr. 

Le lendemain' té génétalnous envoya trois 
cens roupie^ > Se nous àflligna certains bâtimens 
nommés gourapes , chacun defquels étoit mont^ 
de quat<!>r^6 pièces de canon Se de cinquante-cinq 
où foijtante homttfes» Ch'aq[ue gourape étoit ap-» 
f^vtyée de quatre kodfes : ce font des Hâtimens a 
Wrnes qui né fervent cju à remorquer. Ils font 
montés dé quatre -vingt feothities. De plus, il y 
avoîif deiu^ vaifleàux, chacun défqueîs étoit com- 
tnandé par quatre Angibb ;'& upè gaîiôte doné 
Jes oÉders qui étbieiit' Portugais , çuirent ordre 
<de nous cédeJT leurs placés» La galibte & Ie$ 
deutVàiffeâûx avoient chacun cinq cens hommes, 
Si hû?t* gourapes j^ôur les temorqueré II y avbiç 
ûuffi uti très-grand nombre, "de ^gros bâtimens de 
bàS'bord, dont Fa poupe & U proue étoienc 

MiJ 
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larges , & qui ne portoient point de mâts. Cei 
(àcimens avoient à proue trob batteries , dont la 
plus balTç écpit de deux pièces qui portoient 
chacune tsente - fix livrés de balle , la féconde 
de deux pièces , qui en portoient vingt-quatre» 
& la troijièhie de deux autres pièces qui en por- 
toient dix. Ils avoient deux batteries à poupe » 
chacune de trois pièces par bande » & chaque 
]pièce de huit livres de balles. La plupart des offi- 
ciers étoient Portugais » & le général avoit fi 
bonne opinion des chrétiens , que pour peu 
qu'un More fût de portugais- » il lui donnoit 
quelque belle cbarge » fur-tout » s'il fe difoit 
chrétien. 

Il y avoir encore plufîeurs vaîdèaux qui n'é» 
toient chargés que d^artillerie & de bonnes pièces 
de canon^ afin que Ton n'en manquât pas. On j 
voyxiit'principalement de grands bitimens dif*- 
tingués par de petites huttes fort propçes > pour le$ 
femmes des grands qui fuivoient l'armée. Le 
général en avoir cinq cens» fés confeillers trpu 
cens, èc ainâ des autres, à proportion.de le«ii; 
qualité & de leurs biens. Toutes ces femmes 
étoient gardées par des eunuques àquiTonavoit 
tout coupé àcs leur jeunefle» & qtii aypienc 
beaucoup de crédit auprès de leurs maîtres. 
Une infinité d'aiitres bâtimens chargés de touteg; 
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Ibrces de vivres » écôient difperfés dans l'atmée» 
où toutes les cho/es néceflaires étoient en abon« 
dance. 

Dès qaon eut ordre de marcher y nous cher'» 
châmesies bâtitnens que Ton nous avoir affignés^ 
mais feus le malheur de m*égarer avec un de 
mes compagnons > & nous fumes huit jours fans 
nous reconnoître« Ce petit malheur me donna 
lieu de voir de plus près la cavalerie & Tinfaiir 
terie qui étoient ^ celle-là de trois cent mille 
hôtximes , & celle-ci de cinq cent mille. Le gé- 
néral étoît au milieu de ta c&^aterie^ ic deva^ 
lui marcholent quantité de trompettes ^8c de tiipp 
baliers > tous montés fur des éléphans. Il étoit fuiitt 
de vingt de ces anihiaux , chacun defqtielspor'- 
• toit deux petites pièces de canon^ deux canoa- 
niers Se deux chargeurs. Enfuiremarchoienttrob 
ou quatre mille Mofcovites tous montes fur de^ 
beaux chevaux^ Uinfanterie néroit pas niçin^ 
lefte que ta cavalerie^ Se it y avoir un rrès-^raoà 
nombre d*éléphans fur lefqueU on difoit me Lfr 
généraFfàifoit fpnd. • , \ , 

Plufieurs milliers de chameaux chargés dii bar 
gage » étoient fuivis àe toutes fortes de nm^-' 
chands, dVtifans, de courtifannes., les uns mon* 
tés fiir des chameaux^ 8c tes autres, fur des çhd* 
vaux. On nous dit quf ce grand corps coutoijt 
tous tes fours aa Grand Mogol plus de cinq mîlr 

Miii 
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lions , donc la plupart étoîenc payés parles coartv^ 
lannes & par les marchands qui fiiivoient rarmée. 
*Ce que je n'eus pas de peine à croire, parce que 
je favois qu*en ce pays-là n'y ayant rien à faire 
dans les villes pendant la guerre , les habitans 
létoient contraints de fuivre Tarmée, ou par ce 
moyen oh avoit de tout en abondance , excepté 
laboiflbn forte s dont Tufagé écoit permis auiE 
ïeuls chrétiens , parcç que les Mores y pour peu 
qu'ils en boivent , font cruels & fanguinaires. 

Après une longue niatcjie , nous entrâmes dans 
le Kolbia, pays fi tué eptre les rpyaumers de Ben- 
gala & d'Azo, dont le' général fe rendit maître 
aVec peu dé peine. Le rpi d'Azo s'étoit figuré que 
'les murailles de fa capitale étoient à lepreuve de 
nôtre canon >& il s'y croyoit en sûreté) mais il 
éprouva bientôt lé contraire , nous prîmes fa ville 
'd*âïîaut , èc lui-même fut fait prifonnier* On lui 
'Itiit au cpu un collier de fer , d'où pendoient deujc 
groffes chaînes qu'on attacha à fes deux jambes j 
& dans cet état, il étoit fèrvi par quatre valetsi^ 
"Si-toç que le roi fut enchaîné , ou indiqua au|;c- 
néral certaines caves taillées dans le roc où étoient 
Tes tréfors; le refte fut .mis au pillage, & nous 
péîifiôns tous nous y enrichir ^ mais tous fe trom-^ 
*j:iérent dans leur opinipn j car^ outre que ces gens* 
Uni'ont pour tout habit qu'un morceau dé toile 
^ûï leui; defççjttd depçiîi 1^ çéînturç julqu'ayi^i 
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genoux, ils avoteni fi bien tout caché, qu'il fut 
; impoi&ble de trouver chez les riches , non plu» 
que chez les pauvres, autre chôfe cpian pot plein 
* d« riz, It une boite pleine de chaux & de quel- 
ques feuilles qu'ils macbenc toujours afin d'avoic 
la bouche nette, i^ous nous attendions fi peu à 
; cela , que nous «urnes bien de la peine à croire 
ce que nous voyions , Se notre furprife fut d ao» 
tant plfis grande, que nos gages ne fuffifaat pas 
pour nous entretenir, nous avions fait (bnd par 
avance fur le butÎB de Kosbia^C'eft pourquoi npus 
. ne pûmes qu'avec un dcplaiiir extrême nous voir 
^ céduits à nous contenter de dix écuspar mois, les^ 
. vivres écaat extrêmement chers , & n ayant aucune 
reflburce.La raifon pour laquelle nous avions fi peu^ ' 
i c'eft que nous étions^là malgré nous^ 8c que nous 
'ny étions que pour un tems; au lieu que les 
Anglois ^ les Portugais quts'étoiemotfertsd'eux> 
inièmes, & dont le tems n'étoit -point fixé y tou- 
cKoienc vingt- cinq écus par mois»^ 
'• Quelques jours après, te général fit propofet à 
nos deux charpentiers de lui œnftruire un bea» 
vaifTeânfur un modèle qu*il leur montra: après 
-quoi il leur psomicde les remettre en liberté. Us^ 
Mcep«è«ent kpr^pofition^; ils furent envoyés à 
JDéla, où ils entreprirent iaconftruâioâ du vaif-- 
£eatf qui plut au géaéralV & celui-ci leur tm^ 
fMsigi' '^. * ■'• v'I /'...'*■.. . * 

Miv 



Xl4 N A IT f H A B 

Cn iKKis demanda en mcmeirems fi qaetqu^ni 
de nous vouloic accepter le ' goovernemenrda 
<îhâceau d'Agra, & pour nous y eng^er , on nous 
promit qu'on nous y traiteroic en princes; m^is 
toutes ces belles promefles ne nous tentèrent nul'- 
Jiement ; & quoiqu'on dife que ç*eft un grand ayaa* 
tage , ce n'en étoit pas ua poiK des gens qui no 
pouvaient vivre parmi les Mores, de quicrai-^ 
gnoîefit que cet emploi ne les.attachât ^ en force 
qu'ils ne puffent plu$ forti^ du pays. 

Comme le général étoit un homme d*expédi« 
- tion , incoutinent après la défaite du roi d'Azo» 
il fe hâta de pafTer fur les terres du roi d'Afifam 
qui étoit un des principaux ennemis du Graixi 
MogoU On dit que ce roi étant averti de iz 
marche, plaignit te peu de jugement de cepàuvie 
vieillard, & qu'il s otonnoîc qu'avec huit cent mille 
hommes feulement , il entreprit défaire ce q4e 
n'avoient pu deux mitlioiiis d'hommes« En effet, il 
fembloit qu il y eût uis peu deftéinérttédaDS^tiQtoe 
entreprife & que l'exemple d'une fi prodigièufe 
.acnsée qui venoit de périr au même endroit oè 
nous allions , dût iacimider notre génécaU Mais 
bien loin de craindre dans ces occafions., la dife- 
culte du péril if ritoiitfon courage: & de^peurq^r 
}*eau qui iuondoic tou&.les.fix mois plus;d^ Ik, 
moitié de ce toymm^ nt^ûm fes projet», îi 
iVdoça â grandes joutnéçs^ 2c k x^adic avaiifiiiCf 



iem9*U où il avoit envie d'aller. Dès^ qae 
ooas fômes dans le pays de Tennen^i » la conC* 
teroatîon fut générale; & la bonne q>iAiott 
que tout le monde avoit du Nabab , fit réfoudre 
une infinité des fujets de Tennemi â fe fêter dé 
fon cÂté comme le meilleur & le plus fur ; mais 
Ja chance touma peu après » & la bonté de nos 
ennemis ne fut pas de longue durée* 

Sur ces entrefaites , les Anglois & nous» ayani 
remarqué tous les Agnes d'une procbaine tem-» 
pète , nous regardâmes avec attention fi i'étoupe 
étoit bienpoufieedanstoutes les fentes dubordige 
de notre bâtiment, 9c nous en bouchâmes tomes 
les jointures avec des planches , des plaques de 
-plomb y des pièces de bois , éc d -autres matières 
propres à le tenir fain , étancfaéy - Çc franc :d^au r 
mais tout cela n'empêcha pas que notre galiote ne 
périr. Comme elle n'étoit point leftée, les courans 
la renversèrent ; & ce qui hâta notre perc^, ce fut 
]a forte Se extravagante curiofité d'unmatelot qui 
en étoit le chef. Cet homme, pour mieux éprou» 
ver ce que pouvoit ce bâtiment,* youkttiquon 
. fie force de voiles , & dès qu'on lui èut^ibéi» 
la rivière nous engloutit. Il y avoit aflez près de 
iiotts des b&timensquiéuflent pu nousfecourir, 
fi la coutume l'eût permis ; mais en defembla<* 
i>lès rencontres les Mores n'afiîfteut personne , 
non pas mèa)ç leurs proches parens^^ ni leurs plus 
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intimes amis. Par bonheur néanmoinsil fe trowl 
une femme force '& bî^faifance, qui voyant cîii<| 
Hollandois fur le point de fe noyer , s'approchi 
d'eux à force de rames y malgré deux hommes qui 
l'en en^choient , & les reiçut dans fon bateau. 

La largeur du Gange eft inégaie, étant eil 
quelques endroits d'une demî-lieue,d'ane lieue , 
& d'une lieue & demie : fivbien<}ue lorfque le 
vent eft grand , cette rivière a des lames & des 
houles comme la mer. Il pérît dans ce naufrage 
quatre Hollandois & vingt^fix Mores ^ & feuiTe 
ctié du nombre de ces malheureux , fi après avoir 
nagé inutilement plus de quatre heures vers lik 
terre , je ne m*étois trouvé auprès d'un vaidèatt 
commandé par les Anglois.Dès que je me fus 

' fait connoître » ils envoyèrent i mon fecours plus 
de foixante hommes qui me firent paifer dans 

\]eur barque 9 où ils m'échautfèrent le mieux 
qu'ils purent. Enfuite on me mena au vatflèaà 
où fe trouvai un de nos gens dont les Ânglois 
avoient eu la même compaffion. Le lendemain 
nouS' remerciâmes nos bienfaiteurs, Ôc' nous id* 
James à l'armée » où nous cherchâmes l'occaâôifc 
de parler au généraL 

C'étpit une afTez facbeufe nouf elle qfue la 
perte dé fa galiote, mais nous ne pouvions noui 
dtfpenfer de la lui dire, car nous n'ayions plbi 
de çetxatte« Quand il la fut U a'empona d'une A 
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terrible mamère » que nous nous crûmes tous deux 
perdus. Après quelques reproches d'avoir iaifle 
perdre ce c^ail aimoic ^ principalement fon canon 
de fonte » it nous. commanda de nous retirer, fie 
de.nous hâcef de chpifir tel bâ^cîment que nous 
voudrions , parce qu'on atcendott i tout moment 
1^ flotte ennemie^.. , 

Nous fumei fi aifes d'eo être quittes i fi bon 
marché, que nous nous hâcâmes d'ol)éir \ ainfi 
quatre de %èq$ compagnons choififenc une gou« 
.râpe, & dewc autres & moi , une barque montée 
. de % pièces de canon. 

Deux jc^^rs après notre Amiral ddlaaudèvanc de 
^ Fennemi » 8c foute la flotte le fuivit Nous enterï<- 
dîrne^ em imkme-fttms le bruit coneinuel du 
: canoq , d'où . oous inférâmes qu oii étoit aux 
, m^ins du çpté de terre ^ mais foùt nous , il n*y 
avpii; aucqnê^parence que nous en vtnffions fi-tôc 
;Uv ii^vaifieaux ennemis étant encore bien loin 
. de nous , du moins à ce que l'on croybit. Quand 
J'Aini^^l^ut nîis la flotte dans l'ordre où 11 la 
.fpubaHoit|ilç)Cyfurgien du général , qui étoit de 
notre |iati<m » ému d'un zèle pour la patrie , nous 
/exhorta à Soutenir la bonne opiilion qu'on avoic 
de i^ous» Si i remplir dignement l'idée qu'on 
gvpit conçue des- J^cUandois. Il nous repréfenta 
l'que fi l'on.en venoit aux mains , toute la floéte , ^ 
.«Utpit le«yeu&fufilescfarétien»;, ftr princi|^^ 
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fuc nous qal avions parmi tes Mores la répur»* 
tioa (I*ë|re braves ; qu'il impôt toit à la compa^ 
gtîie que l'on eut; de nous cette haute eftinie, 6c 
que nouS;2^inon$ bonne part i la gloire des bdttes 
adions qui f€^;c)ient faites en cette rencontré. 

Après qu'il .eut ainfî parlé , no^s réfolûmes 
d'avancer pour chercher l'ennemi ; & qùoiqui^ 
le vent Si% Içrcé , nous continuâmes notre route » 
& trois ou .quatre heures après nous heurtâmes 
fi fortçbacre le terrein, que notre gouvernail 
fauta. Peu après nous le recouvrâmes, & après 
Tavosr rataché y nous pourfuivicnes notre toute. 
I^urant:cleux;jojU trois heures noas ne fîmes que 
ranger la ç6ce, & fur le poim dédoubler le cap» 
.noiis app^r^ûn^iÇ^la flotte ennemie qui confiftorc ' 
enfix ceqs voiles. Encore que nous la cherchalGons 
nous fumes exuèmement fcirpris.de voir fi près 
T de nous ce qufi nous, en croyions bien loin. Dès 
que l'ennemi pous eut reconnus , il avança vers 
^lous, &.nQUS l'attendîmes avec aiTeas de réfolu- 
.tion > ,^utaiit pe|ic*ètre pax néceifité que par brsl* 
yourj^ ,> .1^ .Y^pj: contraire noû». empêchant de 
reculer. Rendant qu'il approchoit nous nous mîmes 
à tabIe,N& un o^oment après, un plat de viande 
qu'on yenoit d'y mettre fut enlevé d?un coup de 
canon, qui ne nouç fie point d'autre nfigl que celui 
de nous pter une partie de notre pitance. D'abord 
nous courûmes à notre canon y ^Sc deijfixis cette 
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Iteare jufques à minait il fe fie de parc & d'autre 
un feu continuel. Une heure après que renneini 
fe fut retiré , nous fumés joints par un bâtiment 
qui venoit à notre fecotirs. C*ctoic un Mofe 
nommé le prince Ménorcan , qui avoir équipé 
trencç vaifTeaux pour le fervice du Grand MogbL 
Ce prince voyant que notre pofte écoit dangereux, 
nous commanda d aller vers lui, èc quand il fiu 
que la chofb étoit impoffible » il nous fit remoF* 
quer par deux galéafTes qui nous mirent au vehc 
de l'ennemi. Dès que nous eûmes jeté Tancre il 
* ^('éloigna de nous & promit de revenir le lende-i 
main avec toute la flotte. Il ne pouvoit pas être 
loin y quand nous apperçûmes fix voiles qui tî- 
choient de fondre fur nous. Il y en eut cinq qui 
ne purent furm&nter la force des courans ; & le 
'fixième , qui étoit peut-être plus fin dé voiles » 
s'approcha, fe vint mettre en travers du nôtre, 
ic nous donna infenfiblement le coté. Si* tôt qu'il 
fut à notre avantage , nous fautâmes dedans , ÔC 
les ennemis nous Fabandonnèrent , s'imaginânc 
avoir affaire à beaucoup plus de gens que nous 
n'étions. Âinfinous eûmes le premier vàifTeau 
qui fut pris fur reflnemi,& les prémices du butin. 
Lorfque nous Teûa^es dépouillé de ce qu'il avoic 
de meilleur , nous l'abandonnâmes au courant,^ 
de peur d'en erre embarrafles. 
. Une demi-heure après, huit ou neuf vaiiTeaiu; 
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ennemis avatscèrent encore vers nous , & ce gtahd 
nombre tious intimida j c^eft pourquoi nous levi- 
nies i'aticre \ nous nous rendîmes au pofte avancé» 
qu'occupoient les Hollandais & les Portugais^ & tl$ 
eeflèrent de nous fuivre* Au poinc du jour, nous 
trouvâmes que notre amiral ^totc encore si une 
demiJieuedenpuSiTotttek (lotte donrles Port;u*- 
gais & les ifoUàndois^avoienc ravant-gardevétoir 
en bon ordre , & avai%âit vers rcnnemi, autant 
que le pouvoir petmetere le peu* de vent qu'il 
faifoitaloir^ Pour nous, les courans nous élaient 
contraires i c'eft pourquoi nous fûmes contrains 
de nous faire remorquer pat des Mores qui 
defcendirmc à terre. Cependant un rrompecte & 
àvù ou douze cavaliers venant de la pan ^a 
l^nétal i qui nous croyôic perdus , fur de faux 
. brmtsqui ayoient coutiu , nous crièrent de loin 
gar piufieurs repriies , Sauvras HoUandois. Le 
ttiot de Saui^ai^fignifie courage, & nous voyions' 
bien aUxirmine qu'ils leripéroienf debonco^ur. 
Quand ils nous eurent joints^ ils nous apprirent* 
que le général avoit palTé un mauvaife nuir , fur 
le faur rapport que lui avdit fait un More de 
la perte des Hollandois , des Ânglois 8c de» . 
Portugais j mais qu'il l'auroit eue encore plu^ 
mauvaife , fi fon confeil , mieux infpiré^ ne lui 
eût fait voir que cette' nouvelle croit peu vrai-» 
i&mUable) Us r^cournèrentdonc vers leur maître , 



i{m fâchant ce qai fe pa(Ibit , fît couper la langaa 
au mîfërable qai lui avoit donné cette alarme » 
& fouetter d'un fouet noqtimé chamboc , dont 
chaque coup fait dans la peau le même effet qu un 
coup de rafoir. 

Malgré la force des coarans ^ & le grand avan« 
t9%e quç les ennemis avoient fur nous ^ nous 
trouvâmes moyen de pailèr au vent de trois cens 
de leurs vaî(Ièaux} & dés ce moment nous fîmes 
un ^eu continuel de notre canon. En quoi nous 
fômes bientôt fécondés des Anglois te des Por- 
tugais » & une heure après de toute la flotte. 
Lorfque lennemi la vit approcher , il fie de fi 
grand cris qu'il fembloit que tout dût périrr II 
ne laiiTa pas de fe bien défendre , & durant trois^ 
heures on fe Wtit» de part & d'autre » avec une 
égale vigueur* Depuis ce tems-U cette grande 
ardeur fe ralentit de l'autre coté ; les ennemis 
reculèrent infenfiblemenr , 8c comme on les 
pouflbit toujours avec la même impétopfité , ils 
abandonnèrent leurs batimens, & defcendirent 
i terre > où fe voyant fuivis de plus près qu'ils 
n'avoient penfé , ils tâchèrent , mais vainement , 
de fe faifir d'une haute digue , car nous les pouf- 
fimes fi, vivement , qu'ils demeurèrent tous fur 
k place , Tordre étant de faire main-baflè , ic 
de: ne donner point de quartier^ Nous primes 
trois cens de leurs badmens» le moindre defquels 
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4coic monté de foikahte & dix hommes } it 4< 
tout ce grand Sombré , il ne s'en fauva pas 
cinquante ^ que le roi , outré que Tes ordres 
euŒbnt été mal fuivis , condamna au derniet 
fupplice. 

Ceux qui furent trouvés avec quelque refte 
de vie » furent attachés à des poteaux , où les 
goujats les achevèrent 1 coups de flèches. Ainfi 
périt cette nombreufe Se puiflante afmée , donc 
à peine refta-t-il un homme pour porter la nou-^ 
v«lle de la perte de tous les autres. Un des plus 
heureux fut TAmiral » qui s*étant déguifé afin 
de n*ètre pas reconnu , he lai(!a pas de I ècte. On 
le fit prifonnier , mais le général le relâcha à 
rinftance de quelques-uns de fes principaux' 
officiers. Pour le butin , il ne fut pas grand ^ 
& il ne confîftoit qu'en poudre» etî plomba 6c 
en quelques pièces de canon, dont nous nous 
pourvûmes fans oppoficion f fuivant les articles 
de notre accord. 

On dit que la faute de rAmiral, qui venoic 
de perdre la bataille, étoit d'autant moins pat* 
dôHnable , que ce chef d'armée avoir négligé 
les ordres de fon roi. Ce prince hii avoic com^ 
mandé d^aller, avec fes Gx cens voiles » nous 
àttehdre au-defTous de la ville de Goëati. C'étoic 
un pofte aife ^ in^mmode pour^ncmscoapËleler 
vivres j 8c nous enfermer dans le p^jSj maiiit- 

avoic 
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^yolc mieu^r aimé fuivre Tes lumières » dans la 
penfée que les hudemens de fa. flotte nous cpour 
vanteroiçnt , ce qui avoir mal réuflî. 

Les trois cens bâtipiens qui avbient trouvé 
;inoyen de s'enfuir , eurent le malheur d'aller 
mouiller à un quart de lieue du général qui 
avançoit i grandes journées dans le pays. Audi- 
tôt qu'il fut où ils étoient , il fit pointer de leur 
côté deux ou troi$ cens pièces de canon » & en 
foudroya' plus de h moitié; le relie pafla de 
l'autre côté de la rivière , où les nôtres les poùr^ 
Aiivirent avec fuccès. Quelques uns prirent des 
détours où les Mores les malTacrètent* 

La flotte enneniie étant diflîpée , , nous paf-' 
&âmes au pied d'.ui^ xoc efcarpé ^ où étoit ^âtie 
une forterefle de difficile accès* Elle étoit néan- 
moins abaiidonnée , mais c'étolt pour nc^us atti- 
. rer plps avant dans le pays. De-là nous nous ren- 
dîmes à la ville de Quéragan , d'où le r0i,s'étoit 
e^fui » & notre amiral alla camper devant I» 
.ville de Lokwa, fituce quelque iix lieues au- 
4:^ ; Quelque .tcms après , le géné^raj. corn manda 
^fllix.fcfeefs de notre flotte, de lui envoyer tout 
l'or &c VsiXgent qui s'y trouveroit , Se des prpvi- 
fions pour l'armée ; & nos chefs envoyèrent foas 
^liçe bonne efcocte ù% ' bateaux , d^x chargés! 
d'ot^ 8Cv quatre d argent; mais c.es ilx bateaux. 
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eurent k malheur de tomber entre les màin; des 
ennemtîsv qui, dans la furie de la furprife eni 
égorgèrent la plus grande partie. Ils fcfervèrent ». 
pour fe divertir , quelques' ciirétiéns à qui il$^ 
attachèrent fous les bras qttantité de boucfaon*s 
de caille tnèlés de poudre » '8c quand ces bou- 
chons éroient confumés. Ht en remettoîenc 
d'autres jufqu à ce qu'ils expirafTeht. Le {^àifir 
des barbares étoit d'entendre les cris des pacîens , 
qui les divertiilbient d'autan^ plus qtt*its criôîetit 
plus haut, & qu'ils témoignoient plus d'im- 
parience. Ceux qui s'étoient fauves dans le bois, 
à force de marcher la nuit , joignirent enfin rat- 
mée qui avoit déjà de la peine à trouver de quoi 
fubfifter ; & l'eau éu)ic déjà fi haute, queroa 
ctoit prefque enfermé. 

Notre campement étoit dans un )ieu tout 
planté d'arbres fruitiers , & femé d^eiitceltent rii. 
Les montagnes produifent le poivre, vie bols 
d'agra , dé fandal , & des fimplës qiii font vendus / 
au poids de l*or. Pour ce métal j il'n y eft pas raréj 
&leséléphans y font (î communs, que'le ceN 
roir, toat bon qu'il èft , nel&ifit pas pour les 
bien nourrir } c'efi: pourquoi ils fom toujours 
maigres. - ^ 

Nbus.choisîmes dans ce bon pays un lieu prd- 
' pre pour nous retrancher , & notts caupâmeii Aï 
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pefi^d[e.fuirpufe,toas les^ arbres d alehtôur.Prefqclé 
rous les jours il fe faifoic'des détacheolens pdaf 
cenlt la campagne, ôc poilt âvôit des nouvelle» 
de 1 ennemi. Ceaz qui tomlitoiént dans^ nos parti! 
éroienr cruelleaienc foudres, pub on leur côu« 
poir larèce que Ton petidoit dans des paiiiers ï 
des branches d'arbres. Lôrfqulls étoienr en tto^ 
grand noîEnbre peut ttte tdu^ faits prifonniers, 
on coupoic la rècè atf dénie tiers. Se Ton pendoit 
au cou de chacun dés kdcrès déut de ces tèret 
qu*oh leur fàirolr porrer au Camp. Là on lès 
fouetcoic cruellement, 8c quand on les jugeoit 
fur Ife point de rendra Pèfprit , on leur fcoupoîç 
la tèce, puis cm lel pettddit coiÂme les^ autres 
dians dfts'f^amets à dçs bfanfches d arbresé Queli 
qui^s^uns étoienc eiiipaiés. A d*autretf^n fôiitr 
roit dans le corps quatre doubles^'crcK^Kets qut 
leur dcchirpîentUes ehrrailies ; & dans cet état, 
en les pbrtoit aux^ lieUl fréquentés pat les «n* 
nemis , *fitt que Thôtteut du fupplice les déter- 
minât à abandonner le plus foible patcî. 

Si ces ftfppAîces étaient cruels, ceux des énneJf- 
mis ne Fécoient pas tilbM; car ils faifbîenrfi 
long-ceîhs languir df^sf les teurihens nos pauvres 
prifonniers, que les plu^ durs en aVoient' pitié/' 
Après les avoir fait expirer en les maltraitant, 
ils le^atttfhoient debout fur des rouleaux fairs ex<- 
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pfc»,t ^ Jc^ pouffblent d^ \% îotit le long de \% 
ilvIèL-e^ oa v^stsTacoo^e^ ôii: vers.la flotte , où ils 
icoient pris de loin pour un reofoix qa*on nous 
eiivoyoic , |8c de:f rS^^ Us prodmfoient on (î trifte 
e£fec dans les efpfitS;^ ^qe la plupart ne les pou* 
voient voir fans abatten^ieiit fie fans frayeur. 

Pour ceux qui fp rehdoieftt d'eux-mêmes > 
bien loin de leur ôcer leur$ biens » ils étoient ca- 
lefTés & traités humaineneient. On reçât même 
jies ambaifadeurs du. roi des antropophages ou 
' inai^geurs d'Jxomme? , -oj&ant le fcîcours de fon 
armée contre les fu^|ets do roi, d*AiIam ; maïs 
comme on connoiflToit le peu de bonne foi de ces 
peuples» on ne voulut point accepter leurs of- 
fres $~& on les aflfura ^t 1^ proteâidD du Mogol > 
en cas. qu ils. ne donnàlf^nc aucun fecours aux 
.ennemis. . 

. Ces peuples avoienc le re^rd affiœux , la dé*- 
marche fièré > le port terrible , & Tabord de ge©s 
qui fembloient dévorer les autres «ont vivans» 
En effet , ces peuples fe nourriflent de chair hu« 
maine > & ils ferpient fçrupule dVntérrec leurs 
morts quils dediuenrà un pneilleuc u(age.. Ceùic 
qui font malades» oi| qui languiffent » font af- 
fommés & mangés, &çeft toute la chanté qu'ils 
ont les uns. envers 4e$ autres. : Us ne pofsèdent 
tlerx en propre j fie ce qu ils volent aux étrangers. 
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ils le portent de bonne foi dans la maflè cotn^- 
01 une eu ils ont tous le mènîe droit* Qaand xitmi^ 
leur difioas que leur vie ^ic toute o^ofée à 
celle du rèfte des hommes:^ & que c'écoit queU 
que chbfe de dénaturé que de manger fi^n i^m« 
blable , ih répliqaoiem que Top^iôn Se k cou^ 
tiime fairoieat trouver toutes chofes bonnes ou 
inauvaiiès » .& que nul homme ne pouvoir pé-* 
cher en fuivanç celles qu'il avoir trouvées éta- 
blies^ ' 

11 y avoit dam notre armée certains foldats 
dont la maxime eft: de ne reci^ler jamais , êc de 
mourir plujtôt que d*abandonner le pofte qu'pn 
l^ur a confié. Ceux qui Ai^ucent de cette m^niète^ 
fpnc alTurés de leur falur , au lieu que les pdltf^ns 
font infailli|>lemettt' damnés. C'eft cette créance 
qui les rend braves ^ en quoi ils ne fdnt peut* 
être «pas â barbares quoa s'iniagiae, des oatibàs' 
plus polies étant coîifëes de cette opinron, que le 
plus halit point xie la gloire confifte i pér^r . pdur 
leur prit>cç. Le général nous avoir dépeints li ^ailr 
lans y que le feul bruit de jiotre nom lui vatoit' 
une armée. Les ennemis qutie réfugiaient parnfii 
iH>us , avoient tant dleftime de norre valeur, qqi'ttr 
nous faifoîent place qu^od.- nous p^ïiffions , ^ 
quMs avouent même d|t ref{^â pour ncks vatets;' 
Les Mores avoient la même confidétation ,• 

Niij 
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mais b$ intrépides .dont j*ai parlé» gardaient 
tvec nous leur gravitS, ils pcérendoient 4âns 
les rencontres que nous leur cédaffions le pas^ 
& nous le cédions pour avoir la paix. 
. Après les HoUandois , certaine cavaliers Armé*' 
mens étoient les ptus.confidérésy tant à caufe 
qû*ils étoient chrétiens > que parce qu'ils avofenc 
foin d être toujours bien montés > & de fe te* 
nir eil bon ordre ; notre réputation étant établie 
de la forte, iamiral crut que nous étions. les 
(miis capables de gouverner l'artillerie \ il nou$ 
fi^ prier d*en prendre foin , te fit , pour nous y 
engager, de fort belles promeiTes, mais qui ne 
Boiis tentèrent point ^ . les engagemens de ce 
pays-U n'ayant point de charme pour nous « 
lions le priâmes donc de jeter les yeux fur 
quelq&'autre à qui cet emploi convint mieux 
qtt(«i nous 9 qui ne favions pas affez la langue 
pour nous faire obéir, 6c cette raifon le fatisfir. 
Chaque nouvelle une eft un jour de fête 
pour Us Mores., & cette fète commence par 
Qhe décharge générale de l'artillerie , après quoi 
on payç les ioldats & ce paiement confifte ,en 
cinquante roupies ou vingt-cinq écus pour chaque 
Cavalier 9 quelques uns en ont cent, d'autres 
n'en ont que trente, que vingt, Se que dix./ 
Cin&nterie a trèsrpeu de cbofe , & le prêt d'un 
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Saniàffin n'eid chaque mois que de quatre oa 
cinq roupies.: Pour. les fo^-çacs qui travaillent 
préfqae jour &nuic9 on ne leur donne rien» 
, ou ce qu'on leur donne eft> fi peu de chofe , 
que la plupart meurent de faim# 

Ces forçats étoient des Indiens qui ne aian-', 
genc rien de ce qui a vie , & leur fuperftition 
é<oit telle , que quelque faim qu'ils eaflfenc, ils 
aimoient mieux mourir que de manger nf chair 
ni poiflbn ; leur nourriture n'étoit que de riz » 
8c quand il leur manquoit, ( ce qui acrivoic^ 
fort fouvent) , il^ ipoucoient gaiement, ne don-, 
tant pas que ce genre de mort ne leur procurât 
la vie éternelle. Ces miférables ne park>tent que 
du mépris de l'abondance, &. des mérites de, 
la difette ; ils ne pouvoient comprendre que 
ctn)L qui font heurepz. dans ce monde ; le pnflenc 
être 4ans l'autre^ Se dans cette pen£ée ils pce» 
noient leur peine 8c leur misère comme une 
marque qu'ils étoient au nombre des élus, . 

Les habitans dû pays .d'AlTam font une. autre 
£3rte de fuperftitieux qui adorent la vache, As; 
qui par'conféquent n'en tuent point, enquelqoci 
extrémité qu'ils foient. On ne voit dans lejars 
temples que des âguires de ces animaux» la 
plupart d'or , & quelques-unes d'argent 8c de 
cuivre, - ^ 
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A trois heures du Jieu oà notre vaifTeau était 
à raiîcrej nous pillâmes uh dé ces tetnpléis, où 
une de ces vaches d*ot nous échut en partage; 
C'ctoit pour ces pauvres payens une dot|ledr 
amère que de voir enlever i leurs yeux leur 
chère divinité , & cependant iU^ nous vendaient 
de ces animaux à très- vil prix, car les plu^- 
belles vaches ne nous coûtoient que vingt -cinq 
ou trente fols. Quel Aveuglement difois-je en- 
moi-même! Ces peuples vendent leur divinité, 
il eft vrai qu'il falloir promettre de ne les pas 
tuer, mais ils fa voient bien le contraire; & 
quand on Wâmoit leurs grimaces, ils deman-* 
doient fi les chrétiens nen faifoient point , & 
^ii leurs aâions répondoient toujours à la reiij^io» 
qu'ils profeffenr. 

Comme notre vaiflfeau étoir ébîgné de Tar- 
riiée, lîous ne feviohs qu'une partie de ce qui 
^y paflbit ,&: quoique nousfuflions que là misère 
y étoient grande, nous n*euffio<is jamais cm 
qu'il y fût mort tant de milliers d'hommes, 
fi la rivière ne nous les avait amenés. L'eau 
fut fi infedée par la prodigieufe quantité des' 
morrs que l'on y jeta , que plufieurs pecfonnes 
en moururent ;' & il en fut mort bien d'avan- 
tage, .fi un ne s'étoit avifé de faire bouillir l'eau 
aV2Uit que d'en ufer. * 
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Afrhs un campement cfe croîs mois » Teatt 
^yant toujoHts été Ci haate quil étôic impoiSble 
de forcir de nos rranchées » rénnemi crut que 
nous y écîdtts al&més , & par conféquenc qu'il 
^oic facile de nous défaire. A la vérité la fa-' 
mine y ëtoit fort grande, &: il y aToit ploi 
d'un mois qu'on ne fè nourriflbit que d'éléphans » 
de chameaux, & de chevaux qui mouraient 
tous les jours, f^ute d^avoir de quoi les noarrir« 
Les ennemis étant donc venus prefque afTurés 
de la viAoke, nocre général commanda qu'on 
les latflât avancer comme (i tout eût été mort« 
pendant qu'il fie prendre lûi grand tour à U 
cavalerie, pour les enfermer, s'il écoit pojfibla. 
Son ftratagîme réuffic; dès qu'ils' commencèrent 
à nous actaquer, notre cavalerie leur donna 
le change \ Se de tous c^és < ils forent furpris 
& batcus de celle forte, qu'il eu demeura plul 
de vingt-cinq mille fur la place ; pour nous , 
nous n'eûmes que dix bleâes,'& depuis cetrr 
atcaq^ie les eatix baiflfèrent d fenfiblement, qte 
nou^ eûmes ordre de nous tenir prè«^ pour' 
livrer la bataille. 

Pendant que l'on s'y prépatoît , notre géné- 
ral fit charger quelques charriots de vivres, 8c 
les envoya au roi d'Aflftm , si <]fii il fit dijre 
que c'étoic un pré&nt qu'il lui fàifoit , de peur 



qu'il' lî'eÂ mahquac^ que. pour lai il en ayoic 
beaucoup pliis <]0'il n'en falloit frpiir faite fub« 
fifterfon^armée pendant plus de (isntoisXe but de 
tiotre général étoic d'atarofier )e. roi d'Aflfam» 
qui médicoic alors de fe retirer dans lés mon- 
lagnes , ayant perdu toute efpérance de pou-, 
voir réfift^r. Ce prince pénétra dans le deffein 
du général , & vit bien que c'ét^t une fom-. 
inatîon tacite de fe rendre à lui à difcrétion , 
mais il n'avoit gac4e de s'y fier , &. il ^connoif^ 
ipit trop fon ennemi pour en efpérer auçunedou* 
ceur. Il aima donc mieux lui répondre. que fa 
pçrfonne lui étoit trop chère pour la confier au 
hafard, mais qu'il étp^it prêt de foufcrire à toute 
autre condition quelque onéreùfe qu'elle put 
etce. Cette réponie fit connoitre la foibleiïè de 
l'ennemi, & le général qui étoit outré qu'il 
l'eût infulté dans fes tranchées , fongea à l'en, 
faire repentir. Il aanbnça donc à fon confeil 
qu'if avoit deflèin de donner bataille » & pref- 
q/iffi tous en étoient d'avis, pourvu qu'on ne 
différât plus j entre le^s plus hardis à ne rien 
celer de ce qu'ils penfoient il y etl eut un qui. 
s'exprima ainfi : <( Seigneur , dit*il au général , 
»\: quand nous fomines venus ici nous av^ons- 
» quatre armées toutes leftei 9c.Qfi bon ordre, 
9» & maiptéQant il ne noos en refte pas une qui 
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99 mérite de porter ce nom ; de ce grand nombre 
9» de foldat!^ (|ui compofoienc ces quatre armées » 
» la plupart font morts , le refte eft malade^ oa 
» ianguiflànt-, & peut-être que dans un mois 
» ces malades ne feront pltt9^ à quoi tient*il 
>9 donc que dès-.à^préfent nous n'allions droft 
9> à l'ennemi ? Âttendons-^nous que toutes nos 
n forces foient diffipées ? £t ne feroit-il pas 
a plus glorieux â notre monarque ^ plus ho* 
» notable à un chef tel que vous , feign^ur r 
M d^àlier infi^lter lennemi» que dé languir ici, 
99 où un plus long féjour ne peut être que 
w* très-honteux. )> Cet avis fit un bon effet , 
le général fe réfolut dalkr trouver le roi 
d'Aflàm , en cas qu'il refuât de (igner les cbtH 
ditions fuivantes ; 1 fa voir que ce {Hrince ce* 
deroit au général la moitié de fon royaume» 
fc la plus jeune de fes filles pour «oncubiqe, 
deux mille éléphans , quelques millions d'argent 
comptait, &c fes plus beaux vaiflTeaulc chargés 
d'excellentes racines , dont le pays abonde » 8c 
qui font là au poids de l'or. Quoique l'armée 
du générai fût dans la dernière misère , fon 
ennemi ne laidapas d'accepter ces conditions» 
&: cette paix inefpérée nous ouvrit le chemin 
du ciel, lorfque nous hbus croyions perdus^ car 
il eft certain que jamais îirmée ne fut en pla$^ 
mauvais ctatt 
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' Dès- qae les çajlx furent écoulces fu^fam- 
ifïenx , nous nous hâtâmes de plier bagage pour 
quitter ce malheureux pofte , chargés de fatigues 
& die: butin* Je dis chargés de fatigues; car il eft 
certain que nous en étions accablée , de forte que » 
pour peu d'eiforts qu'eut fait l'ennemi, nous neuf* 
fions fait nulle réfiftance. 

Pour les cichedes , nous en étions alTez bien 
pourvus , &: nous avions ouvert des combeap^d où 
. il y en avoic une quanûté prodigieufe. La cou-^ ' 
tame de ces peupleç eft d*enterrer avec leurs 
morts leurs plus beaux habits > leurs richeires,6cla* 
plupartdeleurs valets qu'ils enterrent coût vivans, 
fans que ceux-ci y trouvent à redire. Bien loin: 
de. s'affliger de leur fort , ces pauvres gens ont 
de la jpie d'être trouvés dignes de fuiyre leuri 
maîçres en un pays où dans trois jours ils e(pè- 
r#nt être grands feigneurs, Se jouir de certains 
plaifirs qui ne fe goûtent point ici. 

Notre général fit ouvrir ql^antité de ces caves 
pà l'on (frouva des tréfprs immenfes <pi'il em-, 
porta , mais dont il^ ne, jouit pas , car il mourut 
peu de tems après; & fuivant la .coutume de 
l'empire du grand Mogol , qui eft que ce prince 
devient héritier de tous ceux qui meurent A;r fes 
terres, les conquêtes du géncralr qui fe;mpn- 
tqicnt a plus de quatre millions y furem a5ljugées 
à ce monarque. Voilà ce que j'ai yu.de; cecte 
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guette conrre le roi d'ÂSam, & voici ce ^uVn 
a écrit un médecin de Montpellier quiéroic alors 
, auMogol. ..'•::■•' 

Le prince Jamla où l'Emit (c'eft -ainfi l|u*il 
nomme notre général ) s'étant fignalé en .pkfieucs 
rencontres» 8c ayant cbafTé Sultan Sii^hv ftèt« 
d'Auren-2^b » du royaume de Bengale^ fyiffii^ 
leMogotde lui envoyer fa femme & fes enfans, 
pout vivre avec eux dans un lieu quHl avôic 
choiâ, éloigné du bruit & de rembirrfis dûi^t. 
fori grand âge n'étoit ^us eiapable. Il $*ilf)^iaoit 
que ce prince dont il yenoit d*afferintr '(effràae, 
en chaffànt fes frères qui le troubioiçn^itlaa^ 1^ 
poflèifion de l'empire^ he pouvoit hônh^^ilient 
lai refufer ce qu'il demandoic Mais fon o{)inion 
le trompa, Auren-ZebétoitpénécranHil fitvQÎf 
que Jemla étoit les délices des foldais & l'admi* 
ration de fes peuples \ qu'il étoit grand hplàme 
d ctac , grand capitaine & le plus ckhe. dé rem- 
pire. Il connoiiToit'fon ambition & ntgnoçôiç 
pas qu'il afpiroit 4 voir> Makmet Eiihit|taA fon 
£ls fur le ttone de Bengale. 
^ D'un autre côté il fongeoit qu'il écott ilanger 
reux de choquer un homme fipuii&nc^ âivfi^ de 
peur de l'irriter, non^fealemeàc <il lui afeerdi^ 
ce qu'il demandoit , mais même il le fit mk- 
utomrag , dignité annexée à la ikcotuie pecibnne 
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de Tempire \ ic poar Ton fils» il le fie bacekit^j 
ou général de la cavalerie , la cr<]|i(ième ch^rgfs 
de l'état 9 mais qui demande que celui qui en eQ: 
révètu ne forte jamais de la coun Ce coup étoit 
d'un homme rùfé & confommé dans les affaires-; 
il sVgiflbic de couper pied aux projets du prince 
Jemlà^ on ne le poavost plus sùt^rbetlt qu'en le 
féparant de fon filsj Se celui-ci ne pouvoit ittt 
difpenfé^ à meilleur titse^ de fuivie fon père» 
qu'en l'actachant à la cour par une change fi écla^ 
tante. Jemla vit le but d'Âuren-Zeb , & ne trou- 
vant d'abord aucun moyen de l'éluder , céda à la 
nécefiité» en attendant que Je changetrienr de^ 
afiaires lui donnât moyen d'avoir par force ce 
que fes rùfes ne lui pouvoient faire obtenir. Ces 
deux grands iiommes fe craignoient , & conune ' 
ils étoient également forts , ils s'accabloient de 
civilités apparentes, pendant que Tun Se l'autre^ 
lâcboient jde fortifier leut parti fecrètement. L'an- 
née s'étant pafiée en difiimulations r^iproqi«ie$ » 
Aiireii-Zeb vit bien que Témir n'étoit pas homniie 
à fe repofer. Il jugea donc qu'il .valoit mieux 
l'occuper au^^-dehors » que de lui donner le t^mt 
de troubler fes états; & pour le faire plus fine- 
ment 5 il propofa à l'émir dé partir poi^t cette 
grande expédition dont çeltû-ci lui avoic autr^ . 
fois parlé. C'écoic de marcher contre le raja ou 
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Toî d'Aflam , dont le pays eft au nord dii toyaumê 
de C>eka,'qai>ft fur le golfe dé Béiigale. 11 tA 
vrai que Témir eh avoit parlé à Âaréh*Zeb qui, 
prévoyant Téclàt qui réfultcrcit dé'fcfsédnquctes 1 
fortnard'abord des difficultés, fiirlefqiielles depuis , 
il ferma tes yeux, pouréloignerlTémir dont il 
étôit embarrafTé. Quoique l'étnir ne doutât pai 
du deffcîn d'Aïiren-Zeb, il bbéit fiiris hcfiter; 
te fè difpofa avec joie à la îèonquèt€f d*un pays 
qui devbit achever d'établir fâ réputation. Il 
s'embarqua donqavec fon an^iédAir une tivièt% 
dont la fource ^ft dans ce pays-R; &'^prîès avoir 
fait environ Ibi^te lieues , il arriva au château 
d'Azo que le râ}a d'Àdàm aVoio enlevé depuis 
long-tems au foi de Bengale. l,^^ir attaqua 
cette place & P^fnporta quinzë'jburs' après. 

Enfuite il marcha vers Ghatniliàhi*^ frontière 
du pays d'ÀfTam, où un mois apte» U livra ba* 
taille au roi d'À({àm qui eut le defldâs* Ce prince 
vaincu 'fe rerirà dans fa capitale nommée Guer^ 
guoh) où rémir Jeinla l'ayant "f^Vi'èinq jours 
après» il fe (auva dans les inonta^iies de Laffa ; 
'ic pour le faire plus commédénïènt'il ouvrit fes 
tréfors dont l'éinir augmenta les fiens. . 
' Ces montagnes n'étant pa^ ilil^ béu où fon pût 
mener dés armées, l'émir n'y put-Aiivté fon en- 
nemi-, ^;pendant qu'il fongeîMX Mac Moyens de 
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le •Tocprendre , la faifpn ^es pliûes; vint ^ darànt 
lefqaelles tou^ le pa,ys eft inondé » excepté Aé% 
villages q^ fpiit ; b^iis fai; des- collines* Cette 
faifon ) qui dura trois moi^, bqcfta |e« deifeins 
de l'émir qui > fe ?oyai« fi à récroit , tk^hji vai- 
nement de fe mettre au large ^^ les eaMtxi'^tnpèr 
chant également d'avancer & de reculer. Afôu-- 
lez'i cela (jue le ra|â fit enlever tous tes vivr^ 
4es naonragnes , & mie par c^moy^^. remît 
dans une ictange extrémité. Ce oiauvaiif rem^ 
dufA trois mois, pendant lefqo^lsja faim, les 
fatigues &< l'incommodité du; lieu ^t iHunèrent 
prefque route Ton armée. Il ne fôn'gea donc plus 
^ua Te retireç fans rien faire, iSCidaftsfa retraite 
' il fut hari^elé par les ennemis qui »; profitant d|t 
roccafion» enfermoient des troiipes:^ntiètes dai s 
des piailles de boues , & ne leur dpnûoient point 
de quanier. iNofK>i>fl;aut ces difficultés, l'émir 
retourna comme entriomphe Se (e retira malgré 
eux, chargé <le gloire ^ de dépouiltes^^Son deSeia 
étoit daller l'atinée ifuivame acbeyer la cpnquèce 
de cexoyauiabes que le <:l^teaurd'Azo qu'il avoir 
fait bien fortifier, renmt en brîde,^^ qui pouvoir 
tenir long':Ç^ms cô^çre les forces 4u.raf a. Mais 
^ pekiâ^fkt41 de^eeour à BengsJt^^quela dif&n- 
4terie défi^ le refte de foii arguée Se kii ota la 
vie. Par ce moyen Auren-Z^b n'^ut plus rien à 

I craindre» 
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^aiiidre, & toac pànd comédien Kplil étok^ il 
nt put s'empêcher db tlice que cette mort le 
réjottifToin II dit même on jour au fils du d&« 
font , en préfence 4&^coute h cooi » qu'il aToit 
perdu un père ; mais que pour lui il ctoic défait 
d'un très-redoucable atni. - 

V Après avoir été quinze mois entiers â Tarmée 

du grand Mogol , le général de la compagnie 

obtint enfin notre pafle-porr, & nous partîmes 

mal efcortés » tous ceux qui nous fervoient étant 

morts; ainiî tout las & fatigués que nous étions » 

il nous fallut ramer nous mêmes. Dans quinze 

jours nous fûmes' à tDéka où nous vîmes le beau 

vaiiTeau que nos deux charpentiers avoient fait 

pour le général. Il étoit monté de vingt^huit à 

trente pièces de canon , & ils avoient ordre d*eii 

faire un autre- qui feroit plus long de quinze 

pieds , & dont Tétrave & Técambord étoient déjà 

drefTés. De-U nous nous rendîmes à la loge des 

Hollandoîs , où Ion nous reçut parfsûtemenc 

bien , mais nous n*y fumes* pas long^tem^ , parce 

qu*il falioit prendre la commodité des vaiffeaux 

qui pàrtoient d*Ongueli* Après, avoir fait cent 

vingt lieues le long de la rivière , nous rel&chsU 

mes pour quelques heures à Cazimabahar, que 

le grand négoce des foies a rendu fort célèbre. 

Pe-là nous allâmes i Oogueli où eft lepnncipal 

O 
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PRÉFACE 

De l'Éditeur du Naufrage de M. ViAVD. 

JLes aventures de M. Viaud font faîtes 
pour intérefler les coeurs honnêtes & fen> 
fîbles. On ne fera pas moins étonoé c[U*at* 
tendri des infortunés qu'il a éprouvées 
pendant quatre-vingt-un jours, depuis 
le !(î Février i7^y,]ufqu'au 8 Mai 176^. 
On conçoit à peine comment un homme 
^ pu vivre dans une fit nation auifî terrible. 
Céft dans cette occafion qu'on peut dirô 
que la vérité n eft pas vraifemblable. Mais 
tout ce qu'on rapporte dans cette relation, 
eft attefté. M. Viaud eft aâiuellement 
plein de. vie , & eftimé de peux qui le 
connpiflent. Sa bonne foi, fon intelli- 
gence dans la Marine, lui ont mérité la 
confiance de pîufîéurs négocians. Il ne 
craint pas de publier fes aventurés , in de 

Qiij 
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les kifler paroitre fous fou nom : c'efl 

Iu>mêmè <jui les a écrites; on x\y a changé 

que quelques mots & (Quelques expref- 

fions en faveur de ces leéleurs difficiles; 

auxquels le ftyie fimple 5C fouvent grof« 

lier d*un marin auroic pu déplaire; mais 

on 4 confervç préciegfemeot fes idées ^ 

fes réflexions, 6ç autant qu il a été poA 

ûble, fs manière de les rendre : on il 

préféré à une plus grande correâ^iou; 

cette ru4^il<^ marine, fi l'on pçuts^expri- 

jner aiofit ^ui n'eft peutr-être pas Tant 

mérite, ôt qui a fur-tput un ton de fran^ 

çhife & de< vérité quei Fon verra certaine^ 

ment avec plaifir. On hlÊist Télégànce 8$ 

la délicateflc du ftyle aux romanciers ^^ 

qui en ont befoin pour dédommager leurs 

lecteurs ^vt , vide 4^ lcur$ pr6du^ioni5< 

Quel effet pourraient produire, fans cétf 

Wtrait , les adions fouvent mal imaginées 

de leurs. hçros chimériques? Elles atta- 

f bçroienc peut-être les jeunes gens qui 

f Gçli<?rchwt avidemwt ces fç«ç? d^ou-jr 



Mrâge$,/&do»fc le. goût n*eft pas difficile j 
mm les boknmea^: fitics les raéprîferoî^nt 
£uf^ les lire Les infommes de M« Viaod 
si'oQt pas bo&w derœs oraeîEneirs^^aa;- 
g^4 On neitrottVGtpas ici Tèiftoiveccb 
lia Ytte.: on «'y voit que la. relaribn dé 
Tqn fiau6:age^& des malheurs, iqoi Tont 
filiyi, '. r'I :■;-:. ' ,- -;• 

" ' . / • ' ''i ■-'' ' 
\Qu*il nous foîc: permis 4*ajo«t€îr un 

mot fur cer^e aouvclJ^ édition : on a lieu 

d'efpérer qu*elle (era aiiiC-bien âcctieilii^ 

queh première \ on ea» retrancha ^ti^* 

ijuçs répétitions ;<;!éft à ces Tenlpscorieec* 

tions quon ^ dû Ce borner. C0>i*!Sft pa« 

ici an roniJin qu on peut augmentîsr oft 

élaguer à fa volonté. Les (âiks oôttfdC 

refljer tels qu*ils font. Quelques lertçurs 

,tmt été révoltés 4n meurtre 3u hègde : 

on m'entreprendra pas dele juftifier; nwii ' 

on les prieiia de coofîdérer^ »n inftanrfes 

cèrconftanoes dftn« Idfquelles fe tt<M^ 

voient M. Vlaud fie famalbeurenfe èotn^ 

pagne^, terfqa'ils& portèrent arocœ awDf 

Oir 
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cité. Si le défefpoir & la faîm qui la 
leur firent commettre ne les Joftifienc 
paS) ils les excufenc peut-être. Plofieiifs 
perroTines ont prétendu que ce-fait n'étoie 
pas ^raifemblabie, & en ont coiidu que 
la relation n^étoit qu'un roman. Si ce 
tràitf étoit unique, leur incrédulité pour^ 
roit être fondée; mais les voyageurs en 
fourniffent une infinité d'exemples, dont 
la plupart font aîïez connus. Qu*eUes 
nous permettent de leur en citer un qui 
Teft moins ; nous le rapporterons d'après 
la dépofition qui en fut faite au commen* 
cément de Tannée ij(y6^ entre les mains 
de M. '^George Nelfon, lord -maire de 
Londres, & reçue par M. Robert Shank, 
Notaire public. 

David'Harriflbn , commandant du pede 
bâtiment la Peggy , de la Nouvelle- Yorcki 
s'étoit rendu à Fyal^Tune des Açores^ 
oiii il avoir chargé du vin & de5eaux*dc'« 
vie. Il en étoit parti le 14 d'Qdobre.i y6^^ 
pour retourner à la Nouvelle- Yorck. Dhs 
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le 29 le veot qdi ëtoit favorable, changea 
tout-à-coup; dès tempêtes qui (e fuccé* 
dèrent jufqu'ao premier Décembre fui- 
vant, endommagèrent fon vaifleau, y 
ouvrirent des voies d'eau , renversèrent 
fes macs, déchirèrent Tes voiles, & les 
mirent toutes hors d'état de fervir, à 
l'exception d'une feule. Le mauvais tems 
continua encore après le i*' Décembre. 
Les provifîons étoient épuifées ; le navire 
avoiç étd écarté de fa route, il ne pou- 
voit avancer : l'équipage étoic dans la 
fituatîon la plus déplorable, n'attendant 
des Recours que du hafard. Un matin on 
apperçut deux vaifleâux ; l'un de la Ja« 
maïque, 8c faifant route pour Londres, 
& l'autre de la Nouvelle-Yorck, allant à 
Dublin. L'agitation de la mer ne permit 
pas au capitaine Harrifon de s'approcher 
de ces vaîfleaux qui furent bientôt hors 
de fa vue. L'équipage défefpéré, man-' 
quant dé tout. Ce jeta fur le vin Se fut les 
eaux-de-vie de la cargaîfoo : il abandonna 
au capitaine deux petites mefures d eau 
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de quatre pintes chacune, Kpi étoîeiït 
Tunique refte des prpvifioos. Quelques 
jours s'écouiareat. Les matelots panrin-* 
renr, en s'^enivrant, à adoucir les déchire^ 
mens de la iuinî. Ils renconttèrenc bitn-^ 
tôt un . nouveau navire ; ils lui. firent tes 
fignaux ordioaires pour inarquer leur éér 
trèfle : ife ewçnt la confoktion* de voir 
qu'on y répotîdoic. La mer ëtoit calme; 
les deux iraifleaux s'approchèrent : oa 
promit dit bifcuic aux malbeureux^niaif 
on ne le leur, donna pas fur le champ.. Le 
capitaine s'exçufa de ce délai fur uneob^ 
fervation qu'il avoit commencée &, qu'il 
vouloit iînir ; &; il eut la barbarie de 
s^éloigna f«ns tenir fa* parole; la oonften- 
nation & le défefpoir de l'équipante de ia 
Peggy augmentèrent. Il 4yavoit encore 
une paire de pigeons & un chat vivans 
dans ie bâtiment : on les dévora les uns 
après les autres. La tête du chat échut 
au capitaine, quti aiTure; qu'il n'a jamais 
rien mangiide plus délicieux. Les haiiies^ 
les chapddks, les cuirs*^ Cervicent encore ' 
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d'alimens à ces malh^urtux ^ 6C furent 
confômmés le 28 Décembre. On ne faic 
comment ils récurepc jufqu'au 13 Jan- 
vier fui van t; ils Croient encore tous vi- 
vans. Le matin ils fe rendirent dans la 
i^hambre d'Harrifon, c^\àï étoit retenu au 
lit p4r h goutte. Le contre-maître pre- 
nant la parole, après avoir peint des cour 
leurs les plus terribles la iituaf ion déplo*- 
rjtblç à laquelle ils itoient tous réduits » 
lui déclara qu'il étoit néceflaire ci en fa- 
crîfier un pour iàuver les autres, & qu'ils 
<5coîent réfolus de tirçr au fort. Le capi-- 
çaine fît tout ce qu'il put pour les decoui^ 
lier de cette horrible réfolution. Ils ne 
Técoutèrenc pas : il lui répondirent qu*il 
leur étoit indifférent quil lapprouvât 
ou non ; que ce n'étoft point par défé- 
xence qu'ils lui çn at^oient fait part ; & que 
s'ils Tavoient prévenu qu'ils alloienc tirer 
au forp, c'étoit parce qu'il en devoir auffi 
courir hs rifques lui-même ; car, ajou- 
tèrept-ik, l'infortune générale anéantit 
jcouçcs Içs difti notions. Us le quittèrent k 



110 Préface 

ces mots, & montèrent fur le pont, oh 
ils firent parler le fort. 

Le capitaine avoi^un nègre, ce fut lui 
qui périt le premier. II y a lieu dé foup- 
çotiner que les matelots s*ctant contentes 
de feindre de tirer au fort, Tavoient fait 
tomber fur lui. Il fut immolé fur le champ. 
L*un d'eux^prefïe par la faini, lui arracha 
le foie & le dévora , fans avoir la patience 
de le faire griller. Il en tomba malade, 
& mourut le lendemain avec tous les 
fymptômes de la rage. Ses camarades 
auroient bien voulu le conferver pour le 
manger après le nègre; mais la crainte 
de mourir comme lui les en empêcha, 
& ils le jetèrent dans la mer. 

Le capitaine ne voulut point partager 
leur horrible repas; il fe contenta de fon 
eau qu'il mêloit avec un peu de liqueur, 
& il ne prit point d'autre nourriture. Le 
corps du nègre ménagé avec beaucoup 
'd'économie, dura jufqu'au 16 Janvier. Là^ 
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JL9, la troupe, réfolut de .chercher une 
autre victime : çUe alla encore ep ins- 
truire Hacrifon, qui fut forcé d'y con- 
fçncir; mais craignant que s'il laiiToit i 
fes ijpatelotsic.foin de faire prononcer lé 
fort fans lui^ ils ne lui donnf fient pas 
beau jeu, il ranima (es forces : il ^t écrire 
fur de petits, bolets le ;îoni. de;, chaque 
homme, ôc après les avoiç plié^s^ U les 
mit dans un chapeau. L'équipage refta 
4ans le fileAce. pendant ces prépacatifs : 
lat^rreur étpiç peinte fur tous les vifages. 
Celui qjLîi pprfg 1^ main au chapeau pour, 
ep tirer iip- billet, ne le fit qu*çn jçremn 
blant : il le re^it.au capitaine qui Tou-? 
yrif , lut tou^ haut» & leur fit lire Iç; nom 
de David Fl^j:, Iy»e malheure^^ que le fort 
avoir nbmmé, parut ferçfigqer.à /adei^ 
tinée, aMesamis^dit ilà fe^sifpmpagçons^ 
>^ tquj^cç qup j'^ à vous deg>apd»er i c efl 
V dg ne me pas f^irefouffri^ 
«.^ fnoi auflî pfompcempqt quÇiMif^e v i 
Çç fe^toprip^îU vers celui qu.ijavoit fe^^ 
cette prpqaière çx^ttti^ v ^^Ç.E%f 9î;4"^ 
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^ jecîhoifts, a|outa-t-il,'pour ttlepôi^cèr 
^s te coup mortel «9. Il demanda en(uice 
une heure pour fe préparer à k mort^ Ses 
eompagnOns fondirent tfn larmes; la pitié 
combattre la faim, &, ils réfolurent d« 
retarder le facrîfice jufqu'au lendemain 
jtiatifl^bnTîèlieaFes. lis fe déterminèrent 
à ce dëfeujdans refpérancëde trou ver quel- 
qu autre fecours. L*infottané' Plat n*èn 
reçût qu*une foîble cônfolation, La <fer-' 
tittrdfe de mourir le lendemain fit fur fiiï 
one intpreffion .fi profoncid'i iqu'il tomba 
dangérèàftim'eht maïadél Sort ëtaf? devint 
fi crnèP^tju avant là huiV quelques mat^-^ 
lots proposèrent de îe tuer ikt le chamj) ^ 
fotxT méiitre fin à ks foiiiffànces. Maià ta 
réfolutron qu^on avoit priîe d*âttendrè 
au lendemain matin, prévalût. A à\i 
këuTéà 'ôï' demie on avoir dé]^ aHùmé Uni 
grand ifeii pour rôtir les rtiômbres dii nlaT- 
heoVeu» Fiat. Celiii quï 'dévoit le tuer 
chargèoiriféjà le piftolerdôbtfil voulbit 
fe i^Pvf r^,' lori[qu*on apperçtit ùti vaifFeatf : 
c*étbit laSafannc qui revehôit de k Vît- 



kapjttatûé.ièftrinc dâ l'état d« là Peggy^ 
et pcrtei*'^! l'éijaipaga l£s ibcoiirs :ks pkrs 
prx)ii^cs^&s.kjdDatiui£s àLxaidf Deax 
matelots périrent penddi^tsia rohocf lat 
recouvra fa fanté, 6c le capitaine Harrifon, 
à fon arrivé, fie la déclaration dont on 
vient de voir le précis : elle eft auflî au- 
thentique qu'on j^j^ut Is^déHrer, Sc peu de 
relations foïrt; airfit atteftceç^tie celle-là. 
Il étpic^Mtéreilitnt pour le commandant 
de la feggy, quelle le fat, parce qu'il 
de voit fé pendre du vaifleau fît de fa 
charge qu| D^ëi;oit point potii- fqn compte. 
Son intérêt eue puileporrer à en impofer; 
mais il n'a pas été poifible de douter des 
faits qu'il a déclarés : le témoignage de 
réquipage de la Sufanne a confirmé fon 
récit. Aucun motif ne pouvoit engager 
M. Viaud à tromper fur fa fituation. 11 a 
été malheureux ; mais lui feul a perdu 
dansfpnvoyage,ainfil||uefes compagnons. 

11 n*a écrit Thiftoire de fes infortunes, 
' * '■•.•*•'• 

qu'à Ja fplljçiçîition d'un ami auquel il ne 
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podvoic rien refufer; & lorfqu'il a con- 
fenti à la {mblier, il y a ëté déterminé 
par Fefpoir . trifte , mais confblant, de 
voir les aines homiétes & fenfibles s at^ 
tendrir fur £an (bit. 
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otjs aveî été long-terts inquiet fur moù 
fort,^ition aiïii, vous ctîeas prefque perfuadé, 
aîiifi que ma famille, que j*avois péri dans mon 
deriiièr voyage; le tems que j^ai pafTé fans 
écrire , vous confîrmoit dans cette opinion j ma 
lettre , dîtes vous > a féché les larmes que l'idée 
de ma perte faifûit Couler: les regrets de mes 
amis me flattent Se m'attendriffent ; ils me con- 
folent de mes malheurs pafTcs^ & je me félîr 

P 
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cite de vivre pour goiuer encore le plai(îr d'être 

Vous vous i^àignes de ce que je ne fuis 
entcé dans aucun détail fur mon naufr^^e; ra0uré 
fur n^a vie & fur ma famé, vous defirez un 
rccîc plus circonftancic de mes aventures : je 
n'ai rien à vous refufer ; mais c'eft une entre- 
prife pénible , Se dont je viendrai difficilement 
a bout; je ne puis me rappeler fans frémir 
les infortunes que j*ai eifuyées : je fuis étonné 
moi-même d*y avcMr téôfté} peu d'hommes en 
onr éprouvé de pareilles ^ plufieurs exciteront 
la pitié d'une ame auffi fenfîble que la vôtre ^ 
qm^lques-unes vous f eiont horreur. Vous vetrer 
à qitel excès ar été quelquefois le défefpoir dans 
lequel m'ont plongé mes foufïrances^ & vous 
ne ferez point furpris qu elles aient épuifé mes 
tetcfs i al&iUt mon tempérament ; 8c qu'un 
état aufli terrible que le mien m'ait oté fouvent 
l'ufage de la raifon. 

N'attendez pas fur tout que je mette de Tor- 
dre dans cette relation; j'ai perdu 1^ plupart des 
date^ i 'pouvoient-elles fixer mon attention leri^- 
que j'étcis accablé des peines les plus cruelles? 
Chaque jour ajputoit à mes foulFrances ^ le msl* 
heur préfent i^'affeiàoit trop vivement pour mç 
permettre de fonger à celui qui lavoir précédé ^ 
pendant ptès de deux toois mon ame a été inca*- 
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pable (te tout autre fentichent que celui de la 
douleur } toutes fes facultés fembloient fufpen» 
jdues par le délite St \à fureur du défefpoir; les 
époques fe fonft prefque tontes effacées de ma 
mémoire, & |e ne me refTouvièns plus que 
d'avoir foiif^rt* Je vousv rapporterai tei\fait$ 
tels qu'ils font» ikns ornement, fans art ^ ils 
n'en ont pas befoin pour incéreil^ mon ami : 
vous ne chercherez pas de l'élégance dans mon 
ftyle ; vous y trouverez le ton d'un ttiarin , beau* 
coup d'incoirreâions & dé franchife. 

Lorfque fe pard) de Bordeaux au mois de 

. Février 17^5 , fut le navire l*aimablt Sufiuty 

commandé par* M.- Saint Gric, i qui je fervois , 

de fécond , je ne m*attendais pas aux malheurs 

que k- fottùriè mé' prépâtoît dans le aoiïveau 

monde. Mon voyage i far heurèùi, & j^arrivai 

à Saint Domingae £anj avoir éptôuvé aucun 

accident. Je né vous parlerai point dé mon 

féjour dans cette île ^ àes (binr' de^ commerce 

cempKrent«ousmresfnomens;je nit'bccupai enfin 

de*^ mon retout enlFèancc; le tertïf en- appro- 

chokf il icoic 4é|i> fi x é; .J4 t o mb a i maUde 

quelques jours ^.Zïix remcharquement. Affligé de 

^ce CQnrre-ten%$;,,nerimput^n(qa'ai^ climat d^ 

pays» je meperfuadai.queje me rétAbUiroisaufli- 

t^t que le Vaurôis quitté; cette idâe^^onfolante 

me fit defirer avec impatietfce le jouir du d4^ 
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part : il arriva -).je n'en tirai point le foùlagemenc 
que j'avois efpéré; la mer^ le mouvement du 
vâiiTc^u aiigtnentèrent mon mai; bnîme Signi- 
fia que j^ IÏ6 pouvois cotlti^uâr t^i rouce fans 
Ranger: y malfoibleiïe m'enalfuroît à chaque 
inft{int ;' je (^s forcé de confentir à redefcendr,e 
àite^cre, ^ Ton me débarqua dans le mois de 
Novembre à la Caye de Sainç*Louis{0. Cette 
l^éceilit^ d'intjerrompre mon voyage fut la foutce 
4ô^^nîçs infortunes. 

Quelques jpurs. de repos^ à; Saint-Louis , 8c 
lebs foinf généreux de M.> De/çlau , habitant de 
cette île, qui m'avoit donné un logement dans 
ià. maifoni^jne rendirent bientôt, ma première 
/^nté, J attendpis avec une. v/ye^impatience loc- 
jca(îpn;de retourner en Europe:: il. ne s'enf pré- 
/cuatqit a_acui)^3 un lojïg féjour à Saint-Loui« 
pou voit ; nuire à ma fortune; cette inquiétude 
jÇBjpîgfïoit à Tçnnui qui me dé vorojx ; M. Defcla^^ 
jtnon hôt§>.;s'en apperçut j; la.générofité avec 
laquelle il.m'avoit fecouru^peii^^t^cma maladie» 
snzwpitmfpfxé la reconnoiflàuce la pli^ vive ,r& 



" (i) C*eft lîti' petit terrein ié quitte à cinq cens pas de 
ioiîgi fur -fokmntc de large ,*'qai îi'a< pfécifiriieih "que 'Hc 
-iiâtKiui:*ûiM6tite pour n^être pas: couvtft: d'eau quand Ik 
iiner eft h^t^lfc^ il n*e(l i^paté dç -Saint -JDQminguc que*. pai; 
«4Q.cajaid4!eATirpnbuit.cen& pas de large.;. - . -. 
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te plus rendre amitié j* je ne puS'iûi cachet Ul 
caufe de mes ctiagrins^ il y prit- part, & n*ou* 
blia rien pour me confolen Un joar il vint me 
trouver, & me tirir ce difcours: J'ai réfléchi 
fur votre fitaation ; la crainte de tefter long- 
rems fans emploi eft U feule chofe qui vous 
^ige; l'efpérance d'en trouver eft le motif 
qui vous fait fouhaiter de vous revoir -^romp- 
Kemenr en France ^ il vous m'en croyez ^ vous 
renoncerez à -ce projet : vous ayez quelques' ^ 
^nds , tentez ; I^ fortune, vous pourrez les 
tripler i je vous en fournirai les mçyens; Je 
compte. me iremite inceflfamment à la Lpuiifîane 
avec des marci>$ndi(es dont la vente eft fàre; 
celles que je . irte propofe d'y prendre à, mon' 
r^etour, me ; produiront un bénéfice honnête. 
Je connois ce commerce, je l'ai fait ptuiîeurs' 
fois, j'en connois tous les avantages; il, dépend 
de vous de les partager en me fuiy^ntj vous 
me remercierez un jour du confeil que je Vous, 
donne. 

Dans la j)ofition où je me trouvoîs , je n'a- 
vois pas de meilleur parti à prerfdte*j ce dif- 
cours de M. Defclau lui étoit didté par Tamicié j * 
je ne balançai pas à fuivre fes avisr^ j^ mpSTo» 
ciai î^vec lul.ppur une partie de. ion f^ads ; 
nous finies les.içWwncce|ïàires^,,|r:Uxn^^ ^^rvit. 
dans cette occafîon avec lé zèle le plus emr '* ^ 

Piij 



prede , & la probité la plus exafte. Nous frétâmes 
le Briganciti U Tigre , commandé par M; U 
Couture; le chargement Te fie avec toute la ce-- 
lérîté poflible, & nous nous embarquâmes au 
nombre de feizé , favoir ^ le capitaine , fa femme 
ic foti fils , fon fécond , neuf matelots , M. Def- 
clau^ un nègre <|ue j'a vois acheté pour me 
fervir, & moi. 

Nous appareillâmes de la rade de $aint- Louis 
le i Janvier 1766 y faifant route -vers le trou 
Jeremy, petit port au nord de la pointe du 
cap Dame-^arie» où nous reftâmes vingt^?^ 
Quatre heures; nous en partîmes pour nous 
rendre au petit Goave (i) ; mais cette féconde 
craverfée ne fut pas fi heureufe que la pre- 
fnière. Nous èfTuyâmes un grain forcé de douze 
iieures qui nous auroit infailliblement jetés fur 
le Cayes-Mittes (1), fi la violence du vent qui 
céda un peu , ne nous eût permis de faire ufagc 
de la voile pour nous écarter de cette côte* 



( I ) Qu Gouaye; on diftiogue le gran4 Bc le petit. Le 
premier eft àquatre lieues foos le vent <Ie L^ogaoc > le fécond 
cft à une lieue du premieri on n'/ mouille guère que dans 
des cas dt néceffité. 

( 1 ) Petites îles au couchant de llle Efpagnole , entre le 
, quartier du n<ftd-'& etlui dû fud : elles font partie dcsAn- 
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Un peu moins d'entêtement, & plus d^expcrience 
de la part de notre patron, auiotent pt^ nous 
éviter ce dangen Je commetiçai dès lors à m*ap* 
percevoir qu'il avbit plus d^ babil que de fcienc^^ 
jç prévis que notre voyage ne fe termineroîc 
pas fans accident, & je me promis bien d'avoir 
l'oeil fur/a manœuvre, pour prévenir , s'il étoic 
poflible , les périls auxquels fon ignorance pour- 
rpit nous expofer, . 

Nos affaires nous obligèrent de féjourner pen- 
dant trois jours au petit Goave^ nous diri- 
geâmes, en partant, notre route vers la Loui- 
siane; les vents nous furent prefqae toujours cou^ 
traîres. Le x6 Janvier, nous apperçûiftes Tile 
dés Pins (i), que notre capitaine foatint être 
le cap de Saint - Antoine. Je pris la hauteur : 
je découvris facilement qu'il fe trompoit \ j'elTay aï 
vainement de lui démontrer qu'il étoit dans 
l'erreur ; fon opiniâtreté ne lui permk pas d*ea 
fortir 'y il continua fa route fans précaution > 
& il nous conduific dans les brifans ;. ttovis y 
étions déjà enfoncés , lorfque je m'en apperçus 
pendant la nuit à Ja clarté de la lune. Je ne 
m'amufai pas à lui faire des reproches; -il com- 



( I ) Elle cft au midi de la partie occidentale de Cuba, 
Se en eft féparée par un canal d'environ quatre lieues de* ^ 
largpur. ' - - . 
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mençoît à fentir qu'il ayoic eu tore de ne m*i^ 
voir pas cru, & U crainte faifanr raire fon 
dmcur- propre, le contraignît de l'avouer. Le 
danger croit preflint \ je pris la place du ca- 
pitaine en fécond, qai écoit très-mal. & hors 
d'état de nous fervin Je fis virer de bord , & 
^ je commandai la manœuvre qui feule pouvoir 
nous fauver la vie : le fuccès y répondit; mais 
après avoir évité ce péril , nous nous trouvâmes 
expofés â une infinité d'autres. 

Nacre bâtiment , fttigué par la mer , faifoît 
déjà de l'eau dans plulieurs endroits ; l'équipage 
étoit inquiet, il vouloir que je me chargeafle de 
la route ; mais je n'avois qu'une connoiffance 
théorique de ces côtes. où' je n'avois jamais été, 
& )i& Tavois .quelle ne peut fuppléer qu'impar- 
faitement à la pratique ; je fentois d'ailleurs 
que ce feroit faire de la- peine au capitaine;/ 
on ne pouvait lui refofer le droit de conduire 
tmînavirerqui lui apparcenoit. Je ne voulus pas 
lur donner ce défagrément, & je mécontentai 
d'obf<^ver attentivement fa manœuvre, tant poiw 
ma^vranquillité , que pour celle de tout le monde 
qui n^voit plus de confiance qu'en moi. 

Nous doublâmes enfift. le c^p de Sî»int-Ao- 

toîne ; de nouveaux cci^ps de vent nous affailli- 

^^rent, & ouvrirent encore des voies d'eau que 

les deux pompes épuifoient avec peine ^ q^QÎ^ 
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qu'on y travaillât fans relâche. Le vent ne cef- 
foit pas de nous erre contraire. Le mauvais tems 
augmentoit , la mer s'agiroit & nous menace ic 
d*une tempête furieufe j nous n'aurions pu y 
réfifter. L'alarme etoic générale fur notre bâti- 
ment j cette fituatîon douloureufe & terrible ne 
paroiffbit pas prête â changer. Dans ces cirçonf- 
tances fnneftes , le i(î Février â fept heures >da 
foir,nous rencontrâmes une frégate efpagnole 
venant de la Havane , & portant le gouverneur 
& Tétat-major qui alloient prendre pofTeffion de 
Miflîflîpi ; elle nous demanda compagnie , ce 
que nous accordâmes avec joîe , car nous l'au- 
rions priée de nous permettre de la fuivre fi 
elle ne nous avoir pas prévenus» Rien n eft plus, 
confolant pour des marins, dans le cours d'un 
voyagé fatigant & pénible, que de rencontrer 
quelquevalflTeau qui tienne la même route; ce 
n'eft pas qu'ils puiflent compter ieri tirer beaa^ 
coup de fecours au milieu d'une tempêté, oà 
chacun eft trop occupé de fa propre confervation 
pour fonger à celle des aures; mais dans l'at- 
tente, d'un péril, il femblé qu'il fera moindre 
lorfqu'on fait qu'il fera partagé. 

Nous ne confervâmes pas long-tenis là com- 
pagnie de la frégate , nous la perdîmes pendant 
la nuit; elle faifoît route à petite voile , nous ^» 
tien pouvions porter aucune, & nous étions con- 
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trainrs de tenir à la cape. Le lendemain nou$ 
nous crpuvâmes feuls^ noas découvrîmes une 
nouvelle voie d^eau qui redoubla notre confter- 
nacion. On me confulta fur ce qu'il falloir faire. 
Je fentis qu'il étoic néceflTaîred alléger prompter 
ment le bâtiment : néceilité cruelle pour des 
marchands, qui font obligés de jeter eux-mêmes 
dans la mer une partie des biens qu'ils ont acquis 
avec beaucoup de peines , & fut lefquels ils ont 
fait des fpéculacions qui pouvoient les aug- 
menter ; mais dans dé pareilles citconftances » la 
coiifervation de la vie eft le premier intérÊc , on 
l'écoute feul , Se Ton oublie tous les auttes. Je fis 
décharger le brigantin de toutes les marchandifes 
de poids. J'établis un puits au grand pann'ean 
avec les batriques de notre cargaifon , afin d'ef- 
fayer fi l'on pourroit achever d'épuifer l'eau avec 
des féaux ^ les deux pompes ne fuffifant pas. Ces 
foins furent inutiles ; l'eau nous gagnoit de plus 
en plus 'j ie travail des matelots les épuifoit avec 
de foibles /uccès. U étoit impofiîble de tenir la 
mer encore long- tems: nous ptîmes laréfolucion 
de relâcher âla Mobille : c'étoit le feul porc où le 
vent nous permettoit de nous rendre > c'ecoit au(C 
le plus près; nous étions â quatre ou cinq lieues 
des îles de ta Chandeleur. 

Nous dirigeâmes donc notte route vers la 
Mobille , mais le ciel ne nous permit pas &j 
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arriver; le vent qdi nous écoic favorable changea 
itt bouc de deux heuresy} nous fumes obligés de 
renoncer i notre projet ; nous fîmes tous nos 
efforts pour gagner Paflacole».port plus éloigné 
que celui de la Mobitle; mais cette entreprifé 
échoua encore. Les vents toujours déchaînés 
contre nous , nous contrarièrent de i^ouveau , & 
nous retinrent au milieu d'une mer agitée <:ontre 
laquelle nous combattions , privés de refpoir dé 
prendre port nulle part , 6c attendant le moment 
où. l'Océan ottvrkoit fes abîmes pour nous en- 
gloutir. 

J'ai fait plufieurs voyages dans ma vie, je ne 
me (buviens pas d'en avoir fmt aucun où j'aie 
tant foufFert, 8c ou la fortune m'ait été auflS con- 
traire ; jamais le ciel & la mer ne fe font réunis 
avec plus de fureur & de conftance , pour tour- 
memer de malheureux vojrageurs. Nous Tentions 
enfin , qu'il étoit impolfible de fauver notre bâti- 
meut fie nos effets j la co'nfervation mtme de 
notre vie devenoit difficile; nous nous occupâmes . 
de cet unique foin « S^ nous tentâmes de faire 
côte aux Appalaches» mais nous ne pûmes par«* 
venir à les gag^ner. Nous reftâmes i la merci des 
Bots entre la vie & la mort, gémiflant fur notre 
infortune , aiTurés de périr , & falfant néanmoins 
des efforts continuels pour fortir du danger, l^el 
fut notre état depuis le ri février jufqi^'au i-(f. Le 
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foie à fepc heures , nous nous trouvâmes echcli^ 
fur une chaîne de brifans, à deux lieues de la. 
terre. Les fecoulîes furem ,jG terribles, quelJef 

ouvrirent IVrrière de notre bâtioient j nous der 

* • * * 

.meurâmes trente ttiinutes,;dans cette fituation., 
éprouvant des alarmes inexprimables. La violjancç 
& la force des lames nousjerèrent , au bout d'une 
demi-heure, hors de ces brifans , nous nou^ re«> 
trouvâmes à flpts fans gouvernail , combattus p^ç 
l'eau qui nous environnoUy & par celle qui entroic 
dans notre vaiffeau, & qui augmentoit à chaque 
inftant. 

Le peu d'efpoir qui nous avoir encore fo^te- 
nu^ [ufqu ^lors 5 .s'çva;u)uic tout-à-fair ; jiojtcç 
bâlimwt fetentit des cris.lamentables des mater 
Jots , qui fe faifoient leur^ adieur , fe préparpienc 
à la mort., imploroient la miféricorde du ciel » 
lui adrelToient leurs prièces, & les interrompoieut 
pour faire des vœux, malgré l'afFreufe certitude 
pu ils croient de ne pouvoir janxais les accomplir. 
Quel fpeftacle> mon ami! Il faut en avoir été lé 
témoin, pour s'en former une idée, & celle -que. 
je vo^s trace eft bien imparfaice & bien au-def- 
fous.de la réalité. .. - 

Je, parr^geois les terreurs de Téquipage» Si. tnott 
dçfe^poir éclatoir moinSji il étoit égal] au ûea. 
L'excès du nialheur, lalTurançe cjuil étoit înéyi-, 
table > me rendirent unrefte^de fermeté j je me 



fournis au fort qui mVttèndoit , Se qu il n'ctoic 
pàs^en mon pouvoir dechanger ; j'abandonnai mi 
fie à l'Être qùiitie l'kvôit donnla, & je confervat 
âffez de courage pour envifager de ïkii^^Sià le 
ftioment fatal , & pour m*occupcr des 'moyens 
^ui pour oient le retarder. * * '• "^ *]•-''' i 
' ' Ma cranquillirlé apparente en împpfa à^'équi- 
page; je lui infprtîsti^ âans ce moment àfiïeux,*une| 
éfpèce de confiance^ qiiî le'rènîlh'*dotiïé iP'meS 
ordres. Lé vént''n6Ï*s^'pbâftoh^ér^i% je 

Ss goavetfttr avec! tés bra^' 8c lës'é'écftitiérËé mi- 
faine-, Sr-parcm ti^iAï«Uif inoiu];8c iu^ifcî nous 
lie devions pas nôi^fAtehdre'J ilôiiifârtîvâ^ 
même foir àneiif héittéfàl'eft dëïlIecJes ifihfëns; 
'6c nous y fîmes' c&fé:i\iné ji'orteé'àlfuîîl^Ôfe^lâ 
terre j Tagitation delà mer ne nous permettoit 
pas de là gagnèt^ j nàvà^ foÀgVâme^^ loU^er notf 
liiâts'pou^ fâïrë'uh^feaeau qui put nous j. con- 
duire \ péndânt^què' ïiûiW nous ôoôupîqhs cî'e^cet 
Imvrage ,'la ^ioîëât'e ^d'ù venc , là"fo/ce dèè Vâgue^ 
jetèrent notre brîgahiîn fur le Cotl'dé^ bas-bord ; 
IderhôùvernieÀt Iniptévu faillit à'rious êf rë fimeftè, 
îhôùs devibhs tbufe î)é5F^ tomliël^ïanîl'a mer j 
ïiôus échappâmék à ce'jpéril, & quelqu^S-uhs des 
rnateîots'que IsrfecoHff^ y avoir |?ré:ipiteiV*èurcnt 
4é bonheur de regagnérr le bâtiment , & dô^pou- 
yôîrprofiter des fécours que nôUSlfeut*doniiam<es 
•pour y ferhonién' * ** / ' . ' • • *■- 
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La Ittoe, qai îufq'uà ce moment, nous avoU 
prctfune faible clarté^ 4?/^le$ nuages intercep- 
toiem;fouvçn«,fe cacnatouivi-cpup. Privés de 
ia lumîète fiiyorable» il nous fut impoi&ble de 
penfet à nous rendre à terre j il fallut nous rér- 
fottdre à paflTer la nuit fur kxôtéde notre vaif* 
feau. Que cette nuit nous patut longue! Nous, 
étions expofcs à une pluie a^èufei on eût dit <jua 
le ciel fe fondoit eii eaii -^ fes vagues qiils'éle^ 
voient A chaque minute couyroîeat notre navire^ 
& fe brifotenc fur nous j je tonnerre grondoit dcif 
toùtesi parts; ks éclairs qui btilloient par inter»^ 
yales nous faifoient découvrir «dans un horifon 
imtn«|»fe*upe«per fticieufc & prête ànousen- 
glouçirj les ténèbres qui Ipur jfuqc^d^ent é;toietiç 
plus terribles, encore. ^. ,, .f. ,: 

Attachés .au càté de. pptrç bitiipent , cram- 
ponnés pour ainfi dire à tout ce que nous avions 
pu faifîr , mouillés par U pluie p tranfis de froid;» 
fatigués des e^orts que noiis fa,iiions pour réfifter 
à rimpétuoiitc des fioes qui nous auroient en^ 
traînés avec eux , nous viipesTenaître le Jour ; ij 
éclaira les dangers que non» avisons courus^ ceixi^ 
que nous courions encore»^ femhla rendre ce 
ipeâ^de plus terrible âc plus eficayant. Nous 
apperçevions la terre à peu de diftance » 8c not^ 
ne pouvions nous y rendre.; ragiution de la xner 
épouvantok les plus intrépides nageurs ; les ondes 
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louloient avec une fiirear dont on a peii vu d*exem^ 
pies 'y le malheureux qui s'y ferott cx^fé ,eûc 
couru le rifque d'être emporté en pleine mer ,.oa 
d'être écrafé contre le navire ou contre la terre* 
Le dcfefpoir s'empara de nos matelots à cet 
afpeâ y leurs cris plaintifs ic lugubres redou- , 
blèrenr 9 le iîfflement des vents » le bruit dix ton- 
nerre, celui qu'etcitoit l'Océan n'étouffpîent point 
leurs plaintes ,.& en s'y mclant,, ils eh augmen- 
toient l'horreur. 

PluHeurs heures s'écoulèrent fans' apporter 
iiucun changement à notre état : uii matelot (1) 
qui, depuis le jour, n'avoir ce(îc de vecfér des 
iarmes, & qui s'étoir montré plus Tpiblp que fes 
compagnons ) les sèche toi|t-à*cQup» garde un 
profond fîlence pendant querqu^,s minutes, fe 
iëve enfin 'avec une agitation e;itraordi|ii^re. 

Qu'attehdons-nous , s'écriait- il 'avec la fer- 
meté du défèfpoîr ? La mort i\oùs environne de 
tous côtés ;' elle ne tardera pas ^Tondre (ut nous ; 
Volons âù-!àèvaht d'elle, bâtons fés coups lents 
'à îious ècàpfet , c'eft danjs le$ âbtV.(|ue nous 
devons là trouver^ peut-être, 9.^!^ '^ ^^^^ ^^ 
cherchons elle nous fuira. La fèrté jeft devant 
nous, il n*eft pas impofliBle d^ arriver... Je 
v^is le teiïter. Si j^ ne réufli$ point, j'avance la 

( I ) Ce matelot é%oxx HoUaiKjoîs. 
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fin de mes jours de quelques heures, & je 

' diminue la durée dé mes malheurs. 

A ces mots il fe plonge dans la mer i plufieùïs ^ 
animés par (on exemple , veulent le fuivre ; je 
leur montre leur camarade rpulé par les flots ^ 
fe débattant inutilement contr'euji: , entraîné 
vers le rivage qu'il touche déjà , remporté par la 
mer, difparoillant quelques minutes, & ne repa- 
roiffànt que .pour être vu éçrafé contre un 
rocher. Ce tableau cruel les fit frémir , & leur 
ôta Tenvîe de l'imiter. 

La plus grande partie du jour s Vtoit écoulée, 
il étoit cinq heures du foir, nous fongions avec 
terreur à la nUit que nous avions déjà pafTée { 
nous frémiflions d'avance de celle qiii alloit la 
fuivre. Les mâts & les haubans que nous avion» 
coupés la veille, avoient été emportés par les 
vagues \ l'efjpoir de nous fauver daps un radeau 
s^étoit évanoui; nous avions un mauvais canot » 
maïs hors d'état de faire le court trajet du navire 
jufqu'î terre -, nous l'avions examiné 4 différentes 
reprifes,^ & chaque fois nous avions jrenoncé à 

. nous en fervir. Trois matelots, plus courageux 
bu plus défefgérés , osèrent s'etnbarquçr fur cette 
frêle machine'i . ils y defcendirent fans avertir 
perfonne. de ieur deflein j npiis. oe nous eu 
apperçùmes que loifquils fe furent éloignés; 
nousies regardâmes comme des hommes perdus» 

V Nous, 
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Kottisr f&mes témoins de leuts elfôrcs, des peines 
xju'ils fe donnèrent & des tîfques qu'ils coururent 
à chaqiié inftanc d*ètre fubrtiergés ; ils réuffirent 
cependant cbntrfe notre attente , & abordèrent 
sii rivage^ Nous enviâmes leur félicité } tous 
Regrettèrent de n'avoir pas èU ïa ftième hârdiefTe j 
chacun fe plaignit de n avoîf pas été prévenu 
de leur projet. Si Pafpeâ:* d'un heureux à jamais' 
'lété te'îtiblt attx ^éui'd*ûrr infortune , ce fut dans . 
cettt ôcèaïîon i leî ïïgnes' qû^îls nous faiA>ient, 
léuh -détrioiiftratfons dé' jore^'étoiehr autant de 
coups <ie poignardi pour iioûs v leur l>onheur 
fttnbloit ajouter i nôtre iiifbrtUne. Ce que je 
^ous dis ici' eft -fhîiPi' doute horrible & tévolte 
fhumanité : ce feiltihient affreux ri*en eft cepen* 
^ànt pas moins dans la nature^ il hé lui fait pas 
' kôrtheûr j je i*avôire, rtiaîi il eft vrai. Que ceux 
^ùilecoîidamn^roftif né nous regardent pas pour 
cela cbiÀftie' cfes inohftréis , qu'ils fe mettent 
d'abord à not;re place > & qu*iïs rious jugenr> 
* La nciit nous déroba bientôc la vue de nos 
Compagnons qui s'écôient fauves i contiraints de 
refter encore fur notre b&timeht, nous com- 
parions leut iiruàtÎDi!! i la liôtfe qui nous patoif* 
foit plus mauvaif(^) nos fôùfffaÀces feinbloienc 
^gmenter , parce qu'ih ne les partagèoient pas. 
Cette nuit fat auflî' terrible que' la prjémière , Ja 
t^è^ lut la mièmêi &Tépttiib)daent où h^us 
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étions de la veille npus laiflpic à peine )« fisxce- 
de la fuppôrcer. 

Depms que aotr>. ja^yiriB. éjoit fur k c&iç^. 
îjôiis.iî'^viQns pas pu pénétrçir daps rintéiiear,. 
ijous naviqns^^ p^s ofç y faire des ouyermi;es^ 
dans la crjiintç d'puyjij: de iiowveîiijx p^g.es i[^ 
l*ea«? quîj. ?n. ÎÇ fçiiîpliflrant lauroic eu bientôt^ 
brifc , & nousa^uroic privés du fpulafyle.ou nous 
puffiohs npui r^npferfî no«us.ério^s eaj.jcppfé^ 
queiiçe fans provifiops,, nçius navion^ p^ k. 
pouvoir de nous en procurerai & nous aviousç 
palïc tout ce tems fans boire Se fans roaqger» ... 
Le ci«l fembloir avoir pris plaifîr à raflembl^t 
fut nous, putes les infpritunesi nps corps fati«: 
gués demandoient en vain du repos :-& des 
alimens pour réparer leijrs fotç^^yXmJkVîSLiUtt^ 
leur étoient refufes y f atnais i^ou^ n'avions, yu ia: 
mort dans un appareil plus affreQî^.Nqçre Jb^i-?, 
gamin échoué étoit rççeaij par de gros rpcl^ers j. 
les vagues lui dpnnoient des fecouflès épo^v4Ln^ 
tables cjui Tébranloient , iSc inenàçoii^nt à chaque 
inffant de le rompre & de jwjus ■enfevelM: ? \ita% 
reufement pour npiis jilî tint, bpn. 
..Le lendemain, 1 8 Fqvriejr ,, npus reyîmçs Iç? 
four dont nous avions défefpété de )puirçj^o|:tç»^ 
£a mort qui npus eûç 4élivrés de nos fouffanceij. 
eiir été fans douce un V^çnfait;^; mais Tac^iv 
^ la^^v^e eft . le ' fei|ïim^t . le plus piji^f Ç^ % ^ 
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«tm Àe l'homme ; il le conferve jufqu au dernwr 
inftant : les tourmens qu'il éprouve peuvent 
l'ai&iblk; il eft cate qu'ils I éteignent entiètemenr* 
Notre premier mouvement^ en nous voyant 
encore fqc le coté du brigancin , fut de remercier 
Je oèidefloas a vok conservés jurqu'àce mpment^ 
& d'élever, rtjbib lai âos mains fuppliàntes pour 
le conjtxret d!achevet Tan buvr^ge^ & de mettre 
le cqmble i fon bîenfaîr » ea nous facilitant les * 
mo^^ens de nous rendre iteore» 

Jamais pcièns ne fut plus ardeme^Icf ciel 

paché parut lleiaucerw Le veni fe calma un peu ( 

ragkacion f«riea(e de k mec diminua, i^ noit^ 

offrit un fpeâacle tecrible encore à la vicité^ 

mais beaucoup moins q<iie les jours précédens; 

{^.Je iibs[jnacebtsv eixcetlmt nageur, après 

avoir etam^é^ quelque xems le <bemin qu% y 

tvoit à faire ponr atceitidc* U eetre , £9 décer- 

«ûina i rifqujet le palTage. J'irai y nous dit-H^ 

jtefokuke' mesi^ompagnons^ nqus eif^yerons <lé 

cdbfàtec & /le^cincfet le> ean^^ peut-^tre par- 

vieodconB-i&oas i le meitre en ^tat de Ikktf 

quelques voyages i boià pour^vous fauver à cous lac 

vid j:Uny^ pins que cet«e relToatce à tenter ; ncmi 

ti»Â^<>tis f9kSi^iw\ ^s forces s'aftoibUfTent 

i cHâque ûiftant^ n'attendons pas qu'elles foi^hl 

ftbfotumfliit éteintes ) employons le peu de 4## 



/ 
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vigueur qui nous refte encore j â nous tirer àt 
cet horrible crar. , , 

. Nous applaudîmes à Ton difcours ; nous Ten- 
courageâmes du mieux qu'il nous fut poflibie à 
Texécution dece deffein , le feul qui pût nous 
pttf utile. Nous lui donnâmes des mouchoirs 
& dix brades de ligtie. qui . pouvoient fervir i 
•calfater le canot; il s'en chargea & fe jeta dans 
la mer ; nous le vîmes plufieurs fois fur le point 
de périr ; nos yeux inquiets s'attachoient â toas 
fes itiouvemens : nous le regardions comme 
n<^tre unique rettburce , notre unique fauveur; 
nous partagions les rifques qu'il couroit ; notre 
fort dépendoit duiien; nous l'encouragions du 
gefte & de la voix; nous travaillions pour ainfi 
jdire avec lui.; nous foufFnons lorfqu il avait de 
la peine à furmonter les obftacles que lui pré* 
feufpient les flots ; notre imagination , nos deilrs 
çtrdqns nous mettoient à fa place ; nous éprou- 
yions ce qu'il éprouvoit ; nous triomphions dt$ 
Vj^tgue^; nous cédions à leur fureur ; nous fati- 
g^^ons autant que lui;. nous demandions au ciel 
de le fecourir ; fon falut devoit faire le nêtre. 
^fin , ^près avpir palTé ceot fois alternative-*^ 
n^erit de la crainte i l'c/pérance , nousie.vîmes 
gagner le rivage avec ^esi^efforts inEtiis^ . Nbus 
,^ {jQtfnbâmes au0i*t9t à genoux, pour, en remecciec 
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le cîelj^ un rayon de joie ie répandît dans ncte 
âmes & les fortifia. 

Itétoit alors fepc heures du matin; nous atten^ 
dîmes avec impatience le moment ou l'on vien« 
droit nous chercher^ nous reftions continuelle^ 
ment tournes vers la terre j nos yeux avides s'y* 
élançoient; ils regardoient nos quatre matelots 
occupés autour du canot; ils ne perdoient aucun 
de4eurs mouvemens, ^autant que rélorgnemenr 
le leur permettoîr. Cette attention vive & fou- 
tenue femblôit adoucit notre impatience & nour 
(aire trouver moins long le tems de Tactente-; 
nous hâtions leur travail par nos vœux ; il avan- 
çoit cependant avec lenteur, & nous frémiffions 
quelquefois qir'il ne fût inutile ; il fut fini è 
trois heures après midi; nous vîmes laficer le- 
canot à Teau y il s'approcha de notre bâtinfierir. 
Comment peindre la joie de l'équipage à cette • 
vue ! elle éclatoit pat des cris , par des larmes 
délicieufes , chacun embraiïbit fon compagnon » 
& fe félicitoit de cette faveurdii ciel. 

Cet attendriifemeat , cette fenfibilité mutuelle 
^ durèrent pas ; tout changea lorfqu'il bit quef- 
tioade s'embarquer : le canot étoit petit ,:il ne 
pouvoit comenir qu'une partie de notre monde, 
tous ne pouvoient y. euirer fans le furcharger ; 
chacun le fentoit, mafis^ aucun ne vouloit teftcr 
pour ua fécond voyage ; la crainte de quelque 

Qiij 



accident qui put rcôipccher de revenir » cette» 
de refter encore expofé fur le brigftntin , por«*. 
toienc tous les matelots à.dekiiander à palT^ les 
premiers. Ceux qui avoient amené le canot ».. 
me conjurèrent d*en profiter fur le champ , en 
me difant qu ils n*efpér.oient pas qu'il fut jqh. état 
de venir deux fois. Ces mots entejidus dé tout 
le monde excitèrent de nouveaux gémiEemens» 
Se rendirent les follicitations plus prellàntes. Je , 
pris auffi-tôt mon parti ; f élevai la voix > & j*im- 
pofai lilence a tous. Vos clameurs» vos inqnié* 
tudes, Içur dis- je, font inutiles & ne fervent, 
qu'à fufpendre notre falur. Vous pcriflèz iaus>. 
fi vous perfîftez à vouloir ctre trapfportés tous à 
la fois : écoutez ta raifon y fouthettez-vous i ce 
quelle di(î}e ,& efpérez. Nous courons tous lea. 
mêmes rifques j lès préférences feroient odieufes 
dans une occafion telle que celle** ci j le malheur 
nous rend tous égaux, que le fortchoifKTe ceux 
qui doivent partir les premiers, foumettez-vous 
à fa décifion ; & pour montrer à ceux de voua 
. quil ne fs^vorifera pas» que ce u'eft poinc.une 
raifon de perdre lefpérance , je refterai avec, 
eux, 5ç-je ne quitterai le brigantia que le djW- 
nier. 

Cette réfolution les étonna & les mit d^ac« 
cord :nn matelot avoit par kafard. des cartes dan& 
^s^ fa poche, ce fut avec u jeu que noôs f îme&: 
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jfAxht le fof t. Dé on» quiè nôus^étforts efficbre ^ 
i^atte s'étnbârqtiè'k^éAt âvtt fes qtiafre maçelotsî 
tfé à^tnt tmttïé le câridr j lis arriVèrtrff lieu- 
téofcment à terres 6c Tofr revint chtféîiéf Tés 
autres. Pendam ce tèms f âV'ois renlarqué que là 
violenée de l'eau avoir détacfeé en partie l^ar- 
wfle ( 1 ) de nôtre tâtîittertt : à Paid« ^é Wf. Êlëf- 
chtt&r dîe mon nègre / Je parvirtj à IW féparet 
iàttt-â«£iît;^ ce débris me parut propre i fitppléer 
eu canot poUf me conduire i terre. M. Defclau, 
à qui j'en parlai , en ju^ea comme moi. Nous y 
dèfcendrmes avec mon nègre, lorfcjne tout lé 
feonde Çut embarqué ; nous fuivîmes le canot,. 
te nous abordâmes prefque en même tefns. 

Avec quelle joie ne nous vîmes-nous pas fur 
la teî'rer Quelles grâces ne rendîmes nous pas aa 
ciel! Quelle douceu;r nous éprou varies à repofer 
iios corps fur u» plancher folîde, fans crainte de 
le Voir manquer foUs nous ! Des huîtres que 
Utoùs trouvâmes fur le bord d'une rivière donc 
retébotithm'e rfétott pas éloignée , nous fourni- 
^nt «a repas délicieux^ h privation d'è nourri- 
lttreq[tie ffotts. avions foafFerre d'ej>uis'lë i6,âonni 
à cette-ciraflaifonnémertr tè plu^ agréable j nous 
|o*îftWS de notre fitiîaricrivptéfente; nbiis^j^lsaU 



>-^ Hftt*.» 



' tnê^eft lin terme de manne , qui défignc tGmtc la partît; 
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mes uçeoftic p^ifil^ie.^^'Un fpmtneil ptofotul 
qui r.ép^m noï forces .^ , & qai ne fut point trou» 
^lé ps^ Iqs iaquiéiades de l'avenir. Le lendenuift 
nous nou&cveillâmes avec' U même fansfaâba^ 
mais elle ne &xt pas. de long^ datée. 

Notre capitaine en fécond étoit tombé mar 
lade quelques jours apçès notre départ; la facU 
gae du voya^ge „ le mouvement du vaiilêaa , les 
alarme^ perpétuelles dans.lefqueUes nous étions » 
avoienc aggravé (qn mal ; à peine avoit*il eu la 
force de quitter fon lit lorfquenous avions échoué ^ 
& Je fuis encore étonné quHl ait eu celle de ga-? 
gner le côté du navire lorfque les flots l'eurent 
couché ; le tems que nous paisâmes dans cette 
iîtuation^ avoit achevé de Tépuifer. Lorfqu'il , 
fut queftion d'entrer dans le canot > il fut le pre^ 
inier noçimé par le fort, &. il y defcendit fans 
fecours, La nature fembloit s*cire ranimée en 
lui , mais c etoit un effort dangereux que U 
crainte lui avoit fait faire y & qui > raflèmblant 
toutes fes forces pour un moment» Iqs épuifo» U 
fut le.feul de Téquipage qui paflaune mauvaife , 

nuit à terre : il eut la conftance de fouflrir fani 

*• 

fe plaindre » il ne voulut point nous réveiller. 
Lorfque le joiit nous eut arrachés des bras dis 
fommeil y j^allai le voir , je le trouvai dans W 
plus grande foible^e; j*appélai pour le (ecoutlr » 
tout le monde fe raficmbla autour de jiyi^ m^. 
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iqae poovions-nous? Ma dernière heure eft ve^ 
nae, noas dic-ii, |e remerde le ciel de m'avoit 
confervé jufqa aa moment où je vous verrôil 
tous fauves. Cette inquiétude ne me fuit point 
ta tombeau. O mes cbers compagnons , puif- 
liez-vous profiter des faveurs que le ciel vous 
accorde ! Vous n*ites ^eut-ètre pas encore à la 
fin de vos peines; j*aime i me perfuader que 
vous avez pafTé les plus graves ; je n'en partage- 
rai plus avec vous^ priez pour moi*. . Je meurs. 
Il perdit connoiflfance i ces mots , & un inf^ 
tant après il rendit le dernier foupir. Sa perte 
nous arracha des larmes & fafpendit notre joie : 
elle nous fit faire des réflexions. Nous étions 
dans un lieu dcfert ; la terre ferme n'éroit pas 
éloignée ; maïs comment nous y tcanfporjcer ? 
Nous nous emprefsâmes de rendre les derniers 
devoir^ à notre fécond capitaine { i ). Nous Ten- 
fevelSmes dans fes habirs » Se nous creusâme? fa 
fofle dans le fable. Après avoir terminé cette 
pieufe Se lugubre cérémonie, nous .nous prome-*. 
uâmes fur le bord de la mer ; . nous y trouvâmes 
nos malles» plaideurs bariques de taffia. Se €fazae* 
tiré de balots .de marchandifes que la ciiar y 
avoir Jetés , , & qui devoie?>t, y être arriv&i avant 
nous. Ces effers , i la réferve du ta(Ea , étaient 

( I ) U fe ao«unpit Btttrpnchc. . : - . 
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<i)of^ d'une bien foîUe valeur à no$ yetts; nduir^ 
ornons préféra oh. p«u de bifcuit , de$ ÀrcB(r$ è 
f(^ii! pour nous définidre » pour ndos ^tckxiïtv éd, 
gîtâer, & fur-touc/cixrfea donc nous •m^âfti^àfoilsJ^ 
4^ qui aurott fcché nos habits &: nM t»0^f0^ 
tmn£ii par le froid & Thuinidifé^ Ce d'érhfel: 
blsibfai étoic celai qui fe faifoit fentir' àvèé le 
plus de violence: notre' imaginaciott f^ roilrnané 
toute entière de ce côté, ne $'exerÇ6ft q^efur 
les fnoyens de le fatîsfaîfe j nous èffayatfefeë ch 
.Vath la méthode des fauvages > en ftôtcarit deux: 
«sorceaux'de boîs l'un contré Tautre ; maîi notre 
inéKadretfenenous permit pas d*en Venir èfeout. 
" Nous renoncions: enfin à Tel^ir de faire dtt 
feis ^ lorfque je remarquai que 1» met! s'étbit 
^cefqu^entièrement calmée ; |e? réfoltis^ de faire 
Btt voyage à bord, à Taidé du canot ; & par hafari 
}( vdnoit à nïe manquer, le ffajet n'éroit pas long,, 
jeriavois nager, 8r \%& ^ts coh(idéraMementf 
•kâfles ne m'expofijieYif pas à on gfand^d^nger» 
Je tkhat d'engager iî«i ou ded^ mat^lW*; rrès^ 
fcon^ nageurs ,. si: m'acc^tiipagner. ^^frérhWéntë 
flm: £iafe fvap^ûitùû ;; its^ fè retfbuvéiifé^nt de 
« qafits awiMtfddFart fur te cdré dk Krlgàni^ 
iW) iU tre^bioieQc de s'y revoit encdirè^iàrir 
ce de rèvenk , â lar mei rècoththeiiçoît'^i' 
> fe n e fag aa» pat è prepw fiff fiflg r » je 
n'aatois rien gagné prâc^êtrey 4i^ $'4^' ^'^oiieAt 
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déterminés à me fuivre» toti|ours en {rtoieileo» 
craintes ^ uemblans à k moinctre vague qofik 
auroient va s'élever > Us ne m*2iaroie&t étédau^ 
cun fecours, ^.n'am;oîenc fait qpe me nUitt 
Se m'embarraflèr dans inon encreprile» Uiiée , 
Ibulede notre navire efFrayoir tout le monde lOfr 
elTaya thème de;me détourner de mon ptofet^ipt 
plaignis cette terreur panique, &jecourus m*«m^ 
barquer avec précipitation, fans vouloir iton M* 
tendre , de peur que tous les avis réunis ne ms 
rendiflent auffi foible ; car j'ai remarque danst 
plusieurs oçcaCons où je me fuis trouvé , com«' 
bien Texemple de pluâeurs peut influer fur un 
feul. Un brave foldat devient putiUa^me aimer 
des lâches , comme nn lâche prend fotsvem îa 
courage de ceux quirèntourent» 
J'arrivai heureufement au bfi^ntin*, h mer, jen 
s'abaiflant, avoîc laiHe une partie de l'entrée iibr^ 
j'y amarrai mon canot , & je pafTai dedans , noa» 
^ns peine. Il y avoir beaucoup d'eau y j'en euf 
quelquefois jufqu'à la poitrine; Je ne tfouvat 
pas facilement ce que je chercfaois ,* cooi av€»6 
été boulevetfé ^pat un hafard dont je aie ftUcU . 
tai) jetencomiai fousxna maiaim petk b»it ^ 
qvii cesitenoic environ vingt-cinq livres dep^oudlë 
àtiret; il étoit placé dans un endroit cràreatf 
nécoitpas montée i le bârîl d'ailleurs en z^ifit^ 
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fins employée à mettre de l'eau*de-vie , <juî étdîe 
bien conditionnée^ & dans laquelle M» bàcou^' 
ture avoit mis fa poudre. Je pris avec ^celafir 
Êifiis^ plufiears oiouchoirs de pariaca « dèscouvèr^ 
tures 4e laine j & an fac. qui pouvoir contenir* 
trente-cinq i quarante livres de bifcult ; je^trott- 
' yai encore deux haches. Se <;'eft tout ce q ue je |^as 
tirer. 

Je revins dans Tîle avec ma petite càrgaifon y 
elle y fut reçue avec une joie générale. Je % 
/ ramader un gros tâs de bois fec , dont on trou*^ 
voit une grande quantité fur la côte , & }e fis 
anfC-tot du feu ; ce fut une douceur incroyable 
pour toute notre j)etite troupe. Nous nous' pccur- 
pâmes à fécher nos habits , les couvertures que' 
j'^vois apportées , & quelques-unes des hardes 
que nous avions trouvées dans nos malles. J'or- 
donnai enfuite à quelques ipatelots de prei^dre^ 
' de Teau de la rivière pour paffer notre bifcuir 

que la met avoir prefque entièrement gtcé; -cette- 
eau étoit plus falée que douce , mais ^llé n'étoit* 
point amère y nous la corrigions avec du ta£a , 
& nous nous en contentions , parce que nous 
n'imaginions pas que cette île en fourtiitcd*^âr 
tte(i). '^^^ : ;• 

- . .. . ■ ' ■ ■ I ' i^ ' i.. . . " 

(x) NottS nous trompions : Tilc des Chiens eft arrofée 

jfar on grand nombre de rivières; mais nous ne le fayions 

{p^«,0^aoitfiotts écartions peade la <tôte od lious aii^- 

•bordé. 
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P«n4ditit .quC' quelques*ttns.s*occizpoient i paîP 
ler notre t>i{cuic» & à retendre enlaire pour lé 
faire; fécjiçrj, d'auttes nettoyoiènt lesfîx.fa(llsi> 
&>l0s mettoâent en état defemr; ils'farénr 
bientôt çxèts. J'avois mis dans ma malle queU 
ques livf^; de! plomb en grains^ fen donnai' avec 
de la. pi»4re à'nos deux plus adroits tireurs ; iU 
chaifsfrent , & nous apportèrent au bout d'une 
heure cinq ou fix pièces de gibidr , car il eft très« 
al^^ondaçç fuc cette cote. Nous le fîmes cuire >& 
il nous foutnit un excellent foupêr le foir.mèaie.' 
Nous pafsâtnes enfuîie la uuit. auprès de notre 
feu 3 enveloppés dans nos couvertures qui.étoiènt 
^è.ches;; r{ojis édons chaudement , Se ï^s* autres 
commodités nous euflent patu peu^de chofé' en 
comparaifon de ceUe-là. ,. . . . 

Le lepdemain 2 o Février > nous réfléshnnes 
fur ce. qa^ jnous avions i faire j le pailagefda 
inal-êtr^ i ^n état meilleur, & nosoccupatV>ns de 
la veille ne nous avoij^nt pa^s petçib de foirer i 
ravenir ^ np\is nous étions )eftixné$ heureux<depuis 
que nous avions échappé au naufirage ; nous cef-^ 
«âmes de>l être en penfant à ce que nous allions 
ilevenir. Nous érion's dans unrHeu defert; il n^f 
avoir aucun chemin /rayé poiir nous condpiire à 
guelqa'endroit habite \ il falloit ttayetfer de« 
rivières extrêmement larges , des bois épais' fia 
fnacceâiblfs dans lefqueb on rîfqtt^ dtV^guw i 



diaqufi pas. Les bètes^ féroces écoienc à craindrd; 
ji rctKpmre des faavages n'étoit pas mains dan-» 
g^euTe ^ nius ignorixms s'il n*y €n «lyou pas 
jkâuellemeac dâris notre SIe y nous (avions que . 
cieiiSLquliubkentk'cÀcedes Appalacfaes, abanr 
cbaneat kars tlibiges pendant Thiver, ie ren- 
denx dans les lies voifiqesoii Uschaflréntjttfqu'aa 
tDoisdfAvril^qn^sretoarnent fiir la ferré ferme, 
mns Tes dépouilles des animaux qu ils ont tués^5c 
«onties troquer 4avec les Européens, contre lés 
«tinnes , ||a poiidrç ic reau-de^vie , donc ils ont 
èofoimill fe poQvoit faire que nous fuiCons fur^ 
pris par un parti confidérable die ces fauvages » aa 
moaieat oà nous nous y attendrions le moins ; 
qu'ils ne X1006 arrachaient la vie pour s approprier 
les miférables effets qui nous reftoienc encore. 
NoDS cratgnimes a^ffi que les barriques de caffia 
qoioitdtfnc fur bi càce ne tombaient enrre leurs 
aiaais. Cfs baiiniies qui aiment cette liqueur , 
âusoietic pas'^o^rer, no|u rencontrer dans ceê 
énr eà H eft impddible de leur faire entendra , 
Ktifioa:^ 6c nous tna&cffç fans pitié. Nous ne 
Man^Bies pas i prévenir ce péril en défonçant 
Ipates cm barrtqobs f mus n^en confervâme^ que 
irab^inoas ks cacfaât{ie$ dans un bois y & pour 
plus grande sftreré , ncwa les enterrâmes dans le 
âà>le4'--\ '- c < ' ' 

ii iioBff déoiMi^QKs^e jour«n«er & 'le fuivané 



4^11$ 1,Ç9 u^^iém^e; qû^MpQMt)knî tnaoqmq 
de nous iri(fkc§jz9$ félknQxts^NQatntimhiimoà 
^ çh»4mÎ90^t d'èfc^ «titqiiéi par les fauvagès;^ 

($ joar j^ i^ nuknoo» yçiUttas akiuraaciwemèac/' 
c^gar^iaatc ie rptt$ côtcsv dâasla cxaiated'^oè 
£i^d^ .<^li)iie$ - uns IqniJEe slcâoîenc de h^ 
f}^ihb9Çf ^ i^luî qiti fatfek Yondndle , inpec^ 
i<èipl^i^tr»:l^ir )?^os pwf : Tôlier, en tnèàv 
liim$«f lâ^at j^^^' ^^ railèinbUsifist uafipetip 
ft9Rbre;4'Jîo«ioi£s» toi£:iknialheiiFs&tancdô 
iwijà^ieiii'L:. -vr. ■.-.»,;•.: ^ -r. .*• ..:.-•> 
. i 1*9 <^jf ^éyri$r ^a nucin » .pisiquc toute notre 

ei5^U(lij(I!^£Kpr«ndre«u£iKn^^ ii*<oiip^ 

dis^ux J(m(ek>Cifr> qae la crainte tenmt encon^lrâ 
yçufc.fOUV^t^f Vpccienr don con làmeiicabie'i 
A^i^^t^ 9 voici des faavàgesl» nous Gammes fer^ 
^$,.Tott$ {b'bfeonc à co mot /fie £iii$ 4bngej^ 
4 prends^ d!aaitet,iRfbrmansms , fe préparemè 
fmr- JetéuffiseiiSû i les:aÉret^^ cje ht forcée 
fegardôcc^siâovages^^qoomnous annotiçok ^ k\}i 
itpient:afi tioinbm de cinq ^ di^x homtnes , cimi( 
|emm«&» CoAisiornias d'utrâd&l fit d'un cafle^cèt^ 
Qil^LciÀÎ^c& toisB , . icti| di$ je ) Cci|te tro^ 
^ft^Uâ^^^oucdoie i N>ft'e(]ie^pasÛAférieui?e 4 
i&«cj[Tile } IJHDO^iûimnies eno^acde leur faire 4# 
l» 9 sj\iom . ^naernipas avec des mmmuài 



paafiqaès? Amndods-les » ih peuvent noui 
ibrvir 8c nous wler à fordr de ce lieix. 
; Mes compagnons rougirent de' leur terteor ; 
^ fe raffirent tranquillement auprès de leur fe«« 
l^es faavages arrivèrent j nous les reçûmes avec 
de. grandes démonftracions d-amitié; lis y répbn^ 
d&etit par dé pareâles. Nous leur f im^ préfent 
de quelques-unes de nos hardes ^Sc de quetques 
tsd&s de taffia qu'ils burent avec plai&. Celui 
qiiiécoicà leûrtëce patloic un peu efpagnôl ^ tti^ 
de nos matelots quirentendoic cette langue » lia 
converfatiàn avec lui» & nous fervic d*intérprète. 
: Nous apprîmes du fauvage^ qu'il Vapp^eloit 
Antonio^ & qu'il écok de Saint- Mate des Ap^ 
palaebQS^ il étcnt veau hiverner danr une île 
ïtoignée de trois lieues 4e celle où nous étions. 
Q^lques débris de^ocre naufrage , que; la mer 
jj^voic entraînés fur .la c&te où il s'étoît établi , 
Vavoiênt eng^é.à venir dans l'île aux Chiens» U 
ivoit avec lui fa famille» compofée de ia mère » 
de fa femme , de fa fœur & de fon neveu. Nou9 
lui demandâmes s'il vbuloit nouisc conduire à 
Sitint-Marc des Appalaches » en raifuranc qu'il 
Ceroit content de noils* 11 fe retira i l'écart à 
cette propoGcion j> il parla pendant près d'une 
jtieure avec fa famille:^ nous remarquâmes qiie 
d<iram ce teins il porta ibuvepc les yàix fur nos 
{^(^es^fuf mi» maUes^ nos couverture À nios 

autres 
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Mcre$ ttktSm Uw ne favions que penfeir dexecce 
conférence: noas' conçûmes quelques foupçons 
contre lui ; mais l'air ouvert avec lequel il nous 
revint trouver ,^ & Toffire qu'il nous fit de venic 
'nous prendre inceflàmment, les' diifipa; il nous 
dit que nous n'étions qu'à dix Keues de Saine- 
Marc des Appalaches » & il nous trompoit^ car. 
il y en avoic vingt* (îz j mais nous Tignorionst 
peut«-ccre que fi nous enflions été plus inftruits» 
ce petit défaut de bonne foi nous acuroit fait tenir 
fur nos gardes. 

Antonio repartit avec nos préfens ; trois de 
nos matelots ne firent point de difficulté de s'.en: 
aller avec lui \ il promit de revenir le lendemain 
avec fa pirogue* Il tint efFeâivemenr parole;, 
nous le vîmes le 15 } il nou^ apporta une ou- - 
tarde & la moitié d'un chevreuil. Comme il 
étoit arrivé tard » nous ne nous embarquâmes^ 
point ce jour-U. Le ^4 nous chargeâmes une 
panie de nos eflfets » & nous partîmes au nombne 
de fix y parce que* fa pirogiie n'en pouvoir con« 
teair davantage. Ceux qui reftàrentderrière nous ^ 
exigèrent que je m'en alUflè le premier ^ Uen 
aiTurés > difbient- ils , que je ne les oubUerois pas , 
Se qtie fi te fauvage refufoit de les venir prendre^ 
}e faurois l'y forcer. - 

Antonio nous débarqua dans l'autre Sle , od 
nous ttauvâmes nos trois comparons » qui 

K 
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ravant-veilU avoîent ptî$ les cfevam.^Je ti*ea$ 
lîen de pluspredî, I mon arrivée, qne de rë- 
j^ondre à îa confiante qa*avoîent en moi les cinq 
ihatelocs que nous âirions laîffïs dans lUe aux 
<Shîen$ :■ je conjurai notfb hôte de les amener 
aVecfe reftè de nos effets ; niais je ne pus le dé- 
terminer i entreprendre ro^t âe fuite ce* voyage; 
il toûloit, difôit-H î tioàs^ conduire auparavant 
ai terre ferme. Je n*y confentîs point ; fon o^i- 
iSitteré me devint fiil^efte, & f e le forçat dt^ 
céder à la mienne. Après deux jours entiers de' 
fcflicîraciorts , j*ofccini' qtf ilTé niît en routé, & 
fe 2^ '^Février nous tibus trouvâmes tonsrécmî^j* 
de fôt une ccrrtfblatioÂ pour mms : dès qjàé nous 
ji'étronS pas etifcmblfe , il' fentfiloît qu î!^ nàvii 
nianquoit quelque chbftl Nous noas régâtdîdn* 
(Comme des frères , ndus nous prêtions mutiielîe-î 
ment des fëcours & (feVappuî yh dîftinéKbn desr 
Ititfs av6ît dtrparu , le^ cafJiraine tk le mrfcèfôf' 
èrotent antis & égaux t mtt de plus tendtè que 
Téà Haïfons formées jpiar fe mdh'eut J Noisétfoi^s 
qtfatdnce , nous ne fthifibhs tous qii*uttè Fa* 
imite/ ■• . ' • ' ■''\'- ' ■'■ ^-r:—: :'^ 

' ^Bês que roùt n&tre^mmtîé fut t^ewiS&i, 'jfé 
fofflrtiaî le iauvagé de tenir fa promefle, K de 
nous conduire enl^n en terre ferme ; tfiàisi'ar* 
iïeurqa ffaVoît d*aBrord montrée «*étbi*t beaucoup 
ralentie j il nous fayoît pour éviter nbs^ïoBlcî* 



tâtîôtMf. Tout te fdur a àlloît éhaflêt avec fa fii^ 
snille , & lé fdit il he patoiflfôic pôihc dafis fa 
cabaniie qtfil Aôiii atoit àbàiidbhitée , & que 
nous trabitbtts ; i^èti^ hê ÙLitotitqoe penfer dd 
fâ cotidûitiJ^^Oâii^buteit'il faite ât riou^? £pioir« 
il U iUdmiéHt icté sVffi^tït dé hô^ effets & dé 
ifOtt^ ^mtit f àe fdup^n ftdtxs èxieita i la vigi^- > 
làddé, (fc htivts h fiâtes: A exaâe, qù'illuifut 
impoifible dé ûdàk vbltsr. Qaélqaiés*uns dtgf nos 
compàgitâhi » 1^ de fés défait) |>c6po^èrent un 
jfeitti vfoîéht, tttih qui hcràs àÙTcrîc épargné 
^^tie>Stteflnéâ dés; thàlhei&rs.' c'étôic de tuer le* 
êAt| ikei^à|es 9 &: dé ûôiis ethpaf^c de leur pi- 
rôgûéi pôtit <eHtt* d'M^rt* aàît Â^palaches* Je 
lés déoâthai dé ée deflein » ddht te^ œnféljtieh^ 
ce^ ttï€ fitiitknt âSs^ i c^ûgétiéûfés ; il étoit i 
craindre i^iie teg fàU^àge^ de leur nation ne fuf- 
fem ittftrtiiii de^ lectt tadit , & i* voulûflfenc là 
venger ^ McHii de ûddi île cohAdifToit ces Ses 6t 
ces riïétë'j edhithétit! aUrio!ils-Udt^ rrouvé la terre 
fét^ef Lé kafiîltid? féul pôùytilt nbus'^tohdûire. 
Mâi^ éft^r {^u%ht 'dé' s^éthbàï^^et fatts autre 
efpéràtîc^qdé tmf^àiéSiétkéé tut lé ha^ 

firdrjv' ■■''"/' *' : '^'^ • '■ ; . ■ 

Nous d^éShSifùrftnfJëid^ dkfis' téttè fle; 

vivant àetidiiè plélié & dé titièîé cfcaflTé', éco- 

. nômifan^ huttèfilftàh, dàn^ UtiJMé de le^toic^ 

ixîart^uer , kiiéviflibtitM J^tÀfe ^cé^ fit Jour; 
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Enfin, à ^bc^ de. cherchet Antonio , ^ nous {ç. 
rencontrâmes^ nous pacvinmes i le.gagnerpac 
nos prières & par quelques préfens ; i,l confentic 
à nous mener, Ijlorre troupe fe divUa encore ,' & 
le 5 Mars nous chargeâmes d[ans la pirogue Ja 
iDeilleare pf^rtie de nos effets :^nous nous j em- 
barquâmes au. nombre de fit) (g voir, M« La*. 
couture , fa femme , fon fils âgé de quinze ans , ; 
&"^qut par un prjodige • inconcevable avoir ré« 
fiilc , aîi^ïfi que fa mère , â toutes tios traverfes ,, 
M. Defclau & moi^ J'emmenai aulli mon nègre 
qui faifoit'le fixièqie. Antonio $e fa femme vin-., 
renc avec nous; l^s trois autres fauyages reftc-. 
r.ent avec tios huit matelots^ dont nous ne nous 
féparâmes pa^ fans yerf^ bien des larmes* Nous 
prouvâmes ^ les uns.& les antres.» un ferrement , 
de ccBUr y un faifilfemenç qui fembloit nous an- , 
nonccr que rUpus nous &ifions nos dentiers ^ 
adieux, & que nous ne nous verfions^lus. ^ 
. Ce voyage fi ardemment defiré , obtenu avec 
tant de pefoe^ ^^^pit nous ê(;re plurfunefte que . 
cçlui où ^c^ii^ ayions fait naufragjE;, Jîo^s avions . 
déjà çffuy^ ^oLdcs infortunes | 4e o*^?^?^'^ * 
nous attendoient. Ceft ici , mon amt , que ;'ai ^ 
eu. I^ {?Ius \>^(oio dff^ ma ferjm^t^- i - j^.qufplle m'ïi 
abandonné jplufi^Utj Cpis. Vp»; 5i;puy.erei^dans ce ,. 
' que je^vais vo^s. raconter , de?, mjjl^çafs eaftr^oc- ^ 



^i annoncés , & dont le fouvenir £edl me fait 
frémir encore. / 

Antonio nous avoir affûtés que notre l^yage 
lie dureroit pas plu^de deux jours ; nous avions 
fait nos , provifions en conféquence. La crainre 
des événemens nous avoir cependant fait prendre 
des vivres pour quatre jours; ils coâfiftoienc en 
fix à fept livrés de bifcuir , & pliiiteurs quartiers 
d'ours Ôc de chevreuils boucannés. Cette pré- 
caution, étoit raifonnable y- mais elle ne fut pas 
fufHfante y notre route devoir erre plus longue , 
'& nous nous en apperçûmes dès le premier 
jour. Anronio s arrêta après trois lieues , & nous 
defcendit dans une île » où il nous força de de- 
meurer juiqu'au lendemain', que nous ne fime$ 
pas un chemin plus confidérable/ Je remarquai 
qu'au lieu de nous paflèr dur coté de la grande 
terre , il s'amufoic à nous promener d'îles en 
îles (i). Gela me donna des inqniérudes, Se ang^ 
ménra la défiance que fa conduite m'infpiroit; 
Six jours s'écoulèrent dans ces petites traverfées ; 
nos provifions étoient épuiiiées'j'^nous n'avions 



( I ) Ces lies ne me (ont pas bien connues; lorfqu on les 
yoit.de la plpûie mer » pn diroic qu'elles fonc partie de la 
terré fernieV inàis elles en font féparées par un canal d'en- 
viron dêor lieiies. 7e fuis dcfcendù ftsr quatre de cSs âct ^ 
dlef font Rvcidlbs de fort JGiMhtebifitt. ' > - 

Rifî ' . 



X6t Nav»1^4« tf Av|»lT1ftl§ 

plus d*autie nourticure que les huttfe&^aa nom 
tenconcrions fur le rivage » & un peu de gibier 
que le feov^e nous doimoic quelqae&Ui. 

Le« jours fuivaits ne cHai^ère^t tUn k U mar 
fûère don^ Antonio nous faifeii vQfi^ei;^ Nous 
partions à huît ou di|[ heures du mmn , il nous 
eonrraignoit de noqs arrêter i midi jufc^'au le»^ 
demain ^ fouvem nous faiiSoiis nos hakds dani 
des lieux défagréables où nous ne trouvions cien 
à manger , Se où J'eau nous manquait au&. 

1} y avoit fepr jours que nous étions en route ; 
)a tetf e £urme y cet objet de tous nos âtûts , le 
but djS iiotre voyage » ne paroiffbit potm \ nou$ 
étions accablés de fatîgite » épuifés par. la m^nk* 
vaife noutriture que nous prenions en trèfi-^pe^ 
cite quantité ; nous, étions défi (t^m forces , 8( 
psefqilé incapables! de pouvoir ranaer. Cet étai 
cruel fit fur moi une impreifion quHl n^'avQU pas 
encore fait ^ l'excès du malheur échauffa mon 
fang , aigrit mon eacaâère } je ne vis dans An-^ 
tonio qu^un fcélérat adroit qui voiiioît abufer de 
notre infertonp» & nçusfaire périr infenfîbler 
ment* Ces réflexions m'agitolent au milieu de la 
nuit 9 & me tenoient réveillé auprès d'un grand 
feu que nous avions allumé , & autour duquel 
dormoient mes compagnons. J'appelai M* Defclau 
^^ M- taçoutiirç^ je leijir fis part des i4çeç fmif- 
^ W qui m'occ.iiffiifi«ifir K ivw C^ £«»)« C9 fl»^ 
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4iom devions attendre de ce pès^de fauvage \ ce 
qii*il avoit fak d(^f à juftî^oit ma défiance. Je leur 
dis nettement qu'il en vouloit à nos jours , Se 
que c'écoit f^it de nous fi nous ne le prévenions 
4)as. Je ne conçois pas commetit je pus infîfter 
avec uiot de chaleur fur h oécj^iCeé de tuer An- 
tonio \ c'étQÎc mpi qui dans l'iie, avois eo^èché 
nos* mat«lot$ de s'en défaire. Je ne fuis pas né 
barbare \ mais rinformne m'avoit rendu féroce, 
capable de méditer un meurtre & de l'exécuter; 
la circonftance où j'étois me fervoit d'excufe, ic 
ce qui arriva enfuite » a<^hevii de juftifier ma ré* 
folurion à mes yeuic» 

M* Defclau & M. Lacoi^ture jugèrent difô- 
remmenr de ce defTein ; ils me rappelèrent ItB 
mêmes raifonaemens dont je m'étois fervi pour 
en dctourner nos matelots, Ils^ae me peiiuadèrenc 
pas 'y mais je cédui à leurs repréfent^^tions; je pâ(Ia 
le refte de la nuit avec euicfans rien entreprendre. 

Le lendemain i x Mars » nous fîmes encore 
deux lieues » Se noi^s defcendimes' à l'ordinaire 
dans june île » abattus par la misère , prelTés du 
befoin4e dormir. Nous primes chacun une cou* 
venure dans laquelle nous nou» enveloppâmes 
fuivant notre ttfage>&nous nous couchâmes 
autour 4*un grand feu« Le fommeil nous gagna » 
& nous nous y liyrâme» avec joie , parce <jue 
c'étQÎc autanc de tems de tfllaûni,ié fur notre in* 

Riv 
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fortuné : maïs le niten ne fuc pas long , met 
inquiétudes me reprirent avec plus de force, 
ragitai;ion de mon fang écarta loin de mot le 
repos ^ les idées les plus funeftôs fe préfentèrenc 
i.mon imagination* Je ne fais fi Ion doit croire 
AUX prelTentimens : c'eft Une chimère |>eut-ècre 
que la philofophie a détruite avec bien d'autres' 
préjugés. Je n'entreprendrai pas de diflèrter fur 

'ce fujet; lediraifimplement ce que fai éprouvé. , 
Je crus me voir fur le bord de la mer, où j'ap- 
perçus le'fauvage avec fa femme gagnant le laige 
avec fa pirogue. Mon imagination étoit fi forte- 
ment frappée de cet objet , que je croyois Tavoît 
idevahtles yeux^ il m'échappa un cri perçant qui 
réveilla mes compagnons ; ils me tirèrent , en 
m'interrogeant, de Tefpece d'exrafé dans laquelle 
l'étais. Je leur dis ice qui m occupoit , ils fb 
moquèrent de mes terreurs. Leurs difcours ,- 

,^leurs railleries , me firent croire qu^en effet j'avots 
rcvé j j'étois trop éloigné du rivage pour pouvoir 
facilement y voir ce que j'imaginois -avoir vu. 

^ Je finis pir rire , comme les autres, de«e qui 
venoit dé fe palfer. Us ne tardèrent pas â fe ren- 
dormir : moi-même je tne laiffai aller à un foin-- 
meil profond, & ce ne fut qu a minuit que fe 
me réveillai en furfaiît ,' avec la même idée dont 
je m'étois moqtté querqùes heures auparavant. 

- Mes inquiétudes? furent aîors plus vives j |e 
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ne pus réfiftsr à l'envie d*aller voir ce qui fe; 
paflbit. far le bord de la mer. Je me lève féul » 
fans rien dire » fans réveiller perfonne ^ je marche 
d'un pas chancelant fur le rivage ; le ciel écoic 
iereij(i ,1a lune répandoic une clarté vive que rien 
n'interceproit ; elle aide mes yeux , je les porte 
vers l'endroit où devoir être la pirogue ; je ne Tap* 
perçois plus ; je cherche» je regat^de de cousc6tés.«« 
Elle étoit difparue. J appelle le fauvage : per*^ 
fonne.ne répond. Mes compagnons éveillés par 
mes cris , accoururent fur le bord de la mer; je 
n'ai pasbefoin de les informer de ce qui fe pa(Iè9 
il^ pouffent des plaintes douloureufes; ils gémif- 
fent d'avoir retenu thon bras, lor/que j'aliois là 
veille prévenir les deffeins du perfide: mais de 
quoi fervent les regrets, lorfque le mal cft fait, 
& qu'il eft irréparable ? 

* Nous voi(â donc une féconde fois feuls dans 
une île déferre» fans feconrs » fans altmens» 
fans armes» fans moyens pour nous ea procurer. 
Nous n'avions que les vètémens qui étoient fur 
nos corps 8c nos couvertures ; nos fufils ^ nos effets 
étoient dans la pirogue» nos épées même que 
nous emportions ordinairement avec nous » y 
étoient reftéesxe jour-li. Toutes nos armes ofFen* 
iivejs Ôc défeniîves confiftoient dans^un mauvais 
couteau qui fe trouva par hafard dans ma poche» 
6c j'écois le feol de Ja troupe qui en eut un. L'île 
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tie prodaîroit aucune racme , wcun fruit que nous 
puffioos manger , U mer n'yjetoic ssactxn coquU* 
lage. Qa«lU ficoation afFreofe 1 Quellie eTpérance 
jiaùs r^ftoif'il ? £c comment fe fouienir par lé 
courage avec tant de raifon de le perdre? 

Dès que le jour commença à paroîcre9 Q^qs 
raoïaflamefi np^ couvertures , qui écoiencrumqt(e 
\>\ên qui ^o^$ reftoir } nous nous rendîmes fur le 
rivage» dans refp^rauce incertaine^ d'y trouver 
quelques huîtres pour foulager notre faim. Nos 
recherches fur^ui inutiles, nous marchâmes 
pendant près de deux heures fans apperçeyoir le 
moindre aliment, ni mèpie une goune d*eau 
'potable, - 

Nous arrivâmes enfin au bout de cette île 
ftétile ; de-lâ, nous en découvrîmes une autre, 
qui n'étoit féparée de celle où nous étions que 
par un trajet d*eau d^un demi-quart dç Heae ; 
n0us y avions pafle unjour & une xniic avec le 
iauvage. ^ me répétai que nous y avions crouvç 
d'excellens coquillages & de la bonne e^. Com- 
bien nous regrettâmes de n'avoir pas été plmot 
abandonnés Xur celle-là ! Nousy aurions du moii^s 
yécu* Cette réflexion ajoutoit à notre douleur. 
Nous nous af$îmes fur te fable, en contemplant 
d'un ceil avide cette île deiîrée 8c en gémilTant 
de la ftérilité de U notre. 

Après, nous être repofôs quelque cems , nous 



ftniàtti preflfés p^t la faim» nou$ délftëramcis . 
<*il falloit bafarder àt craverf^r le bras de mer 
qui ,£éf!aroîc les deux iles a nous devinas noue 
attendre i mourir fi nous ne le temio&s pas. 
Vevtonne n*bé(îta» mats lorfque nous allions Ten- 
irtpirendre > nous fûmes arrêtés par une réflcxtôH 
^ui nf s^toir pas encore préfenrée* Nous avione 
avec nw% madame Laceuture ôc {on fiU : cem« 
mène pourroient-ils nom ïRiivre ? Ce paflîge , 
si'étonnoic pas des hommes aecoaiamis à Peau ^ 
mais comment une femmQ te, un enfant Tenues 
^rendroient'iU fana danger ) Nous voyions déjà 
M, Lacottture iiK|aiec» meforant des yeux le 
, canal , 8c fongf anc au moyen de conduirp f&rt*» 
tnenc deux perfbnnes jiyii lui étoienc fi cbèsee. 
L'humanité ne noua permettoii pas de lés lat0èr 
derrière nous. Nous périmes d^nous relayer fuc- 
ceffiyement pour leur dùnne» la main à vous lef 
deux , tandis que mon nègre qui éioit le plus 
petit de la troupe» nurehereit dei^anf , fonderoîc 
le cerrein , 9i nous avertirai des ei|dioiif oà il 
ne feroic pas uni. 

Je pris la main de fiiadame Lacoucisre. M. Def« 
dau prit celU du jeun^ homme : le mari fit deux 
paquets de noaçouvertutes & d'une partie de nùs 
habits que nous quittâmes , en chargea un fur 
la tête de mon nègre, gai^da Tautte» te nom 
AOiis mSmea tn rauie. UeKreufenMtic le fçnd 



:^tcnt aflez foltde & affez égal^ Feau» dans (a 
plus grande profondeur , ne nous alloic qtte juC- 
^u'â i eftomac. Nous marchâmes avec leiiceur , 
'& nous arrivâmes à Tancre bord. Madame La* 
<outure, pendant cette craverfée pénible, mon«. 
<t3L un courage & une vigueur qui me farprirent; 
elle les conferva d:ans toutes les cîrçonftances , 
A on ne peut pas dire que fa compagnie fut 
inutile m embarra(Iànce. t 

■ Parvenus enfin 4 cette île où nous cfpcrions ^ 
-trouver des alimens,nous éprouvâmes une autre 
incommodité qui penfa nous être funefte. Nous 
avions pafTé une heure Se demie dans l'eau » le 
froid nous faiHt auili-cot que nous en fumes 
ibrds ; il nous, écoit impoffible de. faire du fea 
:pour.nous fécher & pour nous réchauffer; nous 
4i'avions aucun inftmment pour cela« Il n y avoir 
pas une feule pierredans cette île > ni dans toutes 
ceUes où nous nous étions-arrêtés. 
V Nous fenrîmes vivement la privation du feu ^ 
t*eft en nous donnant. du mouvement^ en nous 
agitant fans ce(Te , que nous parvînmes à nous 
Àihauffer ; nous mirchâmes,- pour cet effet» pen- 
dant quelques heures, eti cherchant des huîtres 
que nous dévorions, a piefure que nous en ren* 
contrions* Dès q^e nous fumes lafTafiés, nous 
•en fîmes .une petite provifion que nous portâmes 
auprès dune fource d'eau douce où nous oioos 
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ptMUn§s. Nous nous.: y reppfam«s. LeSçltil qui 
écoic fort chaud» |iqu$ (>e/mic de re/ler. quelques 
tems aflis fans foQffrir 4u froid quôTioiV! çfliai- 
gnions d'éprouver j il fécha nos habits mçuill^s ,- 
fans quoi leurhumiditç nous auroic. prodigieux, 
fêmenc incommodés fendwti^nmù Cela. 't(tm^. 
pécha pas que. nous ne la^,pa(Iàflions d'ikie bia«; 
nière très^défagréabfe:; le froid npos réveilla, 
pl^ifieurs foi^j & tiôuR n'eûmes. p/ïs d'aïutre parti; 
à prendre pouj? l!éloigneB:,lqiiç ceJul d^..^ôus. 
lever j^ de nous, promener, r. ..... t » ! . 

Le^ lendemain: il.fit^ un. vent derifud .fc.de» 
iadnCiil^ qui coacr^bu^ A!fH>^s éçhwieirct jioiis* 
allâmes chercher; des j:$^i|iU^ges ye^^lei^ic^ 
de la mer; elle n'étoic poii^t baiflée f/jSi^:>tolh^ 
i^>n trpavame^ flp,int^^T$i:M» /umiçjî^Qircésjde 
nous en ^tenir i cçi^i^iuei/ït^tiSyflitiçJiScîtfïiAfllS^ 
IS: yeiUe : nous d^l^ oc((afion dje /l'^awqiM^* 
que lorfque le, veijt.jvepog ^a mêftfc^(pcfté^;Jlii 
^er nç fe retîroir-pdinVs feqft'il f^lg» fe^prén 
cautionner d'avance <ppur.rdçf proyifîqinf , &)le% 
faire toujours ayapt.irhe^re de ia^ m^rép^> N^: 
nacqjiimes cette çp^oijQ^açe qui nps.dépeo^jq 
après avoir refté qu€^qu^&|is,,fans yiyrie^ i npv^i 
étions^ obligés, de,chq[cher]jparmi les%^s^;^i 
Iç^ r^ipes ^ ceUcs ique. ngus crayioo^ ffouv^^^ 
ijipjiiléer aux coqiiiUagesjf tpur.ne.f^iqxes^^rg/ 
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ttCige que Jtnne ptatue qa*oii af^p^Ile k f^# 
finect* , & îtiii e(t: ane ef()&^^ d'ofeiile ràuvagei ' 
' Je M m'âtrèterai ^« for te que nous fîme* 
peitdânt tel dix pf ethiéts fdtirs qtH s'étdalèr^ut 
d#{>uU teltti ûâr Anrôilid muHI âvok abàiâyiô#«r 
né$. Kms e&ttiés beàncmr^ i foâffk du ftdid 
pendant la ffftîeliifdr 4ês Miki^ & qud^u^s^ 
de U f&im } ti(Hi$ padSbns fés foarâée^ étuiètél 
à thetclief de quoi fourâk à Hoire fabStlancè^^ 
i pteur«f Ibf Aol fiivforfatiëâ , â^ â dlkttai^^ Aiz 
ciel de daigner y méfltvé un ferme. Koere état 
étoît ioii|oan le fiy&mt» & tm peinéy, lîos 
prîmes » 1106 mquiérudes ne vôiij$ préfentei^énf 
qiieiei détails tMnéUiûH htt le%éfj il tfft Inu^ 
nie de m'appéfamiré 

Le 14^ Kfor^ oa eilifrotti tài je ne paiiv^y 
i^bîklte de Y%x^&\f/ai:t:^éi dates qui vd^ M^ 
^Pê I pendant qt»e nèâ» d>nrmûioM nos ^éMif^^ 
£mie«ui btdinaires t de que hou^ rSirîonij Mat 
mofens de qnittév ce vlfté f<^f » nôîié nôtft' 
Mppeiâfhès que dbnst ùàëltfe Veftfine» ci notte- 
jfiriits^e nous atôie tc^ftitéi ; îF f âtrcAt trlte^iêfflie' 
piifègtte qà'on iiToic âbaimibnntt for li eèciei IffôiiV 
iifnàgiiiames qui! neftixiit pést-^epas/ifti^P^ 
fiUê dé la taccomtnodetacde nous en fettlr^dftt' 
tmvetfer le bras de ' tner qài nous fépattnt de 
U cette fenne. Cette idée iïoiis fédixifit^ r^^*^ 
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pbîr qtféBe fteus infptra^foMvàit htt Âîmé* 
rtque , bkîs AoûS nous y livtâmfe^ âvèc autant 
dParcîetit que fi tiôuS euffiôns été cettâtrfs de fâ 
réalité. Les mâlh^ûrttux ne font pas JifBcitcs^ 
en efpérahces ; ils ne voient dans ctms? les pro-^» 
jets qolis foAt qttfe le terttie de leunrmatlrx r c*eft 
â^ ce pômt qnefe terminent totirès leurs com- 
Wnàîfonsi Lés cîrcohftances qyi'pfeàVeht les em- 
pêcher ci'y arriver » les ôbftadtt méVltaWes qu'ils 
trouveront fotitnent devant eiixvttere préfenrenr 
qae foiblement I lemr imagittatlbn; feur efpric 
ïes re|ettéavèc effirôî, & refôfe Ôeîés examiner, 
dé peu* qti'ai ne îiii faffettt pètdri&rkdée flat- 
teufe qut le^ tcynfoïe. ' -- ■ :: 

nôMiiSfahtiiiaé^ dûnc, M Bferdatt , M. La* 
coumifè * trtûi , ftit lés Hibyens ' de nous 
rendre a^>tèt de cette vieille '{ffrdgi'e.Kôus nous 
oriéhtItAitès dtt inîeut que nous p&mes ; nous 
évaMlAes fè ctiettiih que iibus 'irions â-fair^ 
^ôur arîîver^a èette île ; ïidùf'roiT^éaurâmes^ 
que noûtf^fcrth 'éâons qu'èîqpiktte'Oïi cinq Keûes, 
& efïfeaSWÎtnént ïMtn fle note'ttottfffîons ^s, 
Kôn^ Hi^êbiA AfSVntAMé^ Piitfes'difficultéi 
que aàW tè&c6ntrèrîôns Sim cse" Voyagé • ùoixi 
hoùs^-:Ctt«iaîitiét;â: trbùvéir d^ n^^ères & un 
teraï de' met' & ttalvètfer j liiars cela ne hoii;s 
ïebuti |)^tttVW6ttisi téfoïfi^ tenter l'encre^ 

jprife i'ffiH êè r^é<:iuet ,potffVa'qtt*elIe ï& pôf- 
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fible. Des It même |oar nous nous mîmes' en 
marche ; nous nefvoalumes poixK conduire avec 
nous Madame Laccmmre & (on fils : Tun ic, 
l'autre n'auroienc fait quf nous retarder ; ils ne ' 
pouvoienc fupponer comme nous la peine & la. 
fatigue; nous aurions été obligés peut être de- 

' les laiHer derciè^ nous fur . le bord de queU 
que rivière où nous n'aurions pas trouvé de gué; 
& qu'il auroit fallaabfolument pafler à la nage* 
Madame Lacôtttuçe fentit ces raifons*, elle çpn«' 
fentit 4 nous attendre avec fon .61s ; je leur 
laitfai mon nègre pour les fervir , & nous par- 
tîmes, après leur avoir promis -de revenir in- 

' ceiTamment avec la pirogue » fi nous ja raccomr 
modionsy & fans elle^> fi elle ne. pouvoit nous 
être utile , ou fi nous ne pouvions la trouver» 

Le projet, que nous avions formé étoit notre 
unique efpoir & notre feule re(Ibufce j nous nous 
en entretînmes pendant notre toui«; nous en 
parlions comme. dj^ne chofe (lopc . rexécotion 
ééoit iure,^ ceJa.Xj^imoit notre xpi|i;age » nous 
donnoit une. nouvelle, vigueur ,.&: noms jEatifoic 
trouvée iè xhemiç .moins .long* Dans ^ipus les 
états de, la. vie». 4ans toutes les xirconftances ^ 
les hommes^, fe borcent de chimères : on en voit 
quitter les plaifirs^éels dont ils fo^flent^^ poi^c 
en imaginer 4e nouveaux & s amii£er.del'illu(lon: 
c'eft poc^ les infprtunés qu'elle; eft ré^lemenç 

un 
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un bonheur; tant qu'elle les occupe*; le fentj- 
ment de leurs peines les afiFede mcMns vivemeot, 
ils les oublient pour ainfi dice^ 

Nous arrivâmes enfin , après trois heures & 
demie de marche, à rextrcmicé de notre île. 
Nous n'avions 'point rencontré de rivières aiïcz 
larges pour nous arrêter long-tems ; celles que 
npus vîmes n'auroient paffé que pour de foibles 
ruiflèaux en Europe j il ne nous fut pas difficile 
de tes traverfer. Nous trouvâmes, au bout 4e 
Tîle uneefpèce de canal dun quart de lieue, 
qui nous féparoit de celle où' nous dirigions 
nos pas : cette étendue deau à traverfer 
nous, caufa quelque effroi; npus la mefurbns 
de$ yeux avec une certaine inquiétude; le défit 
de nous procurer une yoitui'e, l'ardeur avec, 
laquelle nous nous occupions â fortir de notre 
miCère, foutinrent notre réfoîutipn. Nous nous 
âfsîmes pendant une heure pour nous repofcr • 
nous avions befoin de toutes ^ nos forces pour 
réuflîr dans le •trajet que nous allions enete- 
prendre ; nous ignorions fi le canal feroit par- 
tout guéable; nous trenîbUons qu'il ne lé fut 
pas, & qne Tefpace que npus aurions i tra- 
verfer à la nage , ne fût trop confidérable pour ^ 
nos forces; cette idée noy$ retint encore en 
fufpens pendant une demi-heute; enfin, nous 
réfolûmes de tout rifquer, 'Avant d entier dans 

. ^ S 
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Teau, nous nous jetimes à genoux ^ nous, a4r«f- 
filmes aacieliuie prière coofte, fnais fenrente, 
dans laquelle nous lai detâÂndions ion appui* 
Des infortunes auffi longues q\ie les nôtres » It^ 
périls Amfs cède renaifTans auxquels nous étions 
expofés « nous avoienc fait fentir plus que jamais 
le befoin d'an fecôuts furn^acueel , & la nécef^ 
Gté de recourir à Dieu. Après avoir rempli ce 
devoir , nous nous jetâmes dans Teail, en nous 
confiant à la Providence ; ce fut elle qui nous 
foutifit 6c qui nous empêcha de périr dans cette 
traverfée* 

Le terrein fut lequel nous marchions étoit 
très-inégal)' nous nef aillons, pour ainfi dire i 
que monter Se descendre : nous n'étions pas 
i cent pas du bord , que nous perdîmes rout^ 
à*coap le gué \ nous plongeâmes malgré nous ; 
ce contra-tems nous étourdit , il nous fit pref« 
que prendre la réfoiâtion de revenir fur nos 
pas : nous avancions cependant à la nage ; nous 
trouvâmes bientôt le fond , 8c nous nous ap- 
perçâmes que ce qui nous avoir fi fort e&ayést 
étoit un trou dans lequel nous étions tombés y 
Se que nous aurions ^évité (i j^Qus.âpus éticms 
écattés de dix ou ^ouze pas. Nous finîmes notre 
route fans accident, troilvwt tantôt plus d'eàu, 
tantôt moins^s 8c en ayant quelquefois jufqu'jaii 
menton; 
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Kôus n'en pourrons plus Iqrfqne nous arrî« 
tathesâ Tautre bord; nous fûmes contraints de 
nous jeter par terre, & de nous y repofer, en at- 
rendant que nous enflions aflez de forces pour 
pouvoir aller plus loin. Le tems, heureufement 
pour nous , étoit trés-fercin , aucun nuage ne ca^ 
choit le foleil i ks i^àyons qui dardoîent à plomb 
fur nôu!s, nous garantirent du froid» dont nous 
n'aurions pu nous défendre fans ce fecours, & 
fcchèrent nos habits Se nos couvertures que nous 
avions apportés avec nous. 

Dès que nous fiimes repofés pendant quelque 
tems , nous ramafsâmes des coquillages que lé 
hafard nous préfenta, &qai réparèrent nos forces. 
JSfous renconrrânres i peu cfe diftance une efpèce 
de puits'» dans lequel noits trouvâmes de t'eàu 
douce qui fervitâ nous défaltérer. Nous mar- 
châmes enfuite vers la côte ou dévoie ^rê la pU 
togue; nous ne tardâmes pas à h découvrir; per- 
fonne ne pouvoir nous en difputeif la pofleflîôrw 
Nous Texaminâmes en arrivant d'un œil avide & 
curieux ; elle étôit dans l'état le plus déplorablcK' 
An premier afpeât, il nous parut itnpoflîble de la 
rendre jamais capable dé quelque ufage. Nous ne 
nous en tînmes cependant pas à ce premier exa^ 
nien; il eût été affreux pour nous d'avoir fait un 
voyage aufiî pénible & auffi long, dans ente e(- 
pérance,pàur lavoir enfuite trompée,' Np^s Ja 

'• . Si] 
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retournâmes de tous les cotés, nous en fondâmes 
toutes les parties, & je reconnus que tous nos, 
efforts feroient inutiles. M. Defclau & M. Lacou* 
tUre n'en jugèrent pas comme moi; je me. rendis 
à leur raifonnement : après tout, il. n'y avoit au-. 
cuA rîfque à effayer de la raccommoderj ^e ne 
feroit que du tems & de la peine perdus. Nous 
étions accoutumés à'ia peine j &c quant au tems, 
à quelle autre chofe pouvions-nous l'employer? 
Cette occupation pouvoit d'ailleurs nous cliftraire, 
nourrir lin foible refte d'efpérance, & lout cela 
ctoit précieux dans tine (ituatioh auffifâcheufeque 
la nôtre. '• 

Nous nous mîmes fur le champ à cet ouvrage ; 
nous ramaflames At^ gaules & une certaine herbe 
Giû croît au haut 'des arbres ; & que l'on appelle 
Barb^ efpagnoU : c'étoient les matériaux que nous 
devions employer pour radouber notre frêle 
bâtiment. Ce foin nous.occupa le refte de la jour- 
née : nons fûmes enfin obligés de quitter ce tra- 
vail de bonne heure pour chercher des alimens, 
& heureufement nous n'en nianquâmès pas. 

Le foleil venoit de fe coucher j un vent frais 
çominençoità s'élever, & nous menaçoit d'un^ 
nuit qui feroit très-froide. Chaque fois que nous - 
nous trouvions dans ces circonftances y nous pleii- 
rions amèrement rimpuiflTanceoù nous étions de 
faire du feu : la découverte du moindre cailloii 
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âârdît été pour nous le tréfor le plus prccipix j 
mais fai déjà die qu'on n'en voyoit aucun dans 
ctes îUs, 0ansce moment, je me rappelai que le 
fâuyag^ qui nous avoi c fi cruellement xrahis , avoic 
changé l'àspierre de fori fùfil le jour qu'il nousavoit 
faitr faire 4iàlredans cette île. Ce fouvenir fat un 
ttMt dei himière qui ramena un léger efpok' dans 
mon aifne» Je me lève avec une précipitation qui 
furprend mes dieux camarades; je lés quitte, fans 
leur dîtjB où je wis; je cours avec précipitation 
vers le lieu où Antonio nous avait débarqués t il 
ii^ctoitpas éloigné. J'y arrive, je reconnois la placé 
où nous avions pâffé la nuit t on y voyoit encore 
les réft«s dés cendres du feu que nous y avions 
allumé. Je parcours lentement If s endroits voi- 
fins j je<:hèrche a^^ec attention le lieu où le fau- 
vage avoit changé fa pierre & jeté la mauvaife j 
il n'y a^às lin coin qdè je.n'exarnine avec l'atteur 
lion la plus fcrupuleufey pas un brin d'herbe que 
je ne fôulève pour voir fi elle ne me cache point 
cette pierre fi précieufe : pendant un gros quart 
d'heure je fais des recherches vaines; la nuit ap- 
proche ; je ne jouis plus que d'un foible crépuf- 
cule, à t'aide duquel je difcerne à peine les objets. 
Je rencrhçois déjà à naon efpérance, & je me 
difpo£ais à rejoindre mes compagnons , plus crifte 
& plus affligé quç je né l'étois en les quittant , lorf- 
queje feus fous mes pieds uuds, car j'à vois quitté 

Siif 



mes fouliers qui ne pçuvoîeni plus être 'd'aucuti 
ufage, }e fens, dis-je, un corps dur j je :i!?ifarrec^ 
avec un fecret fr4nxi(Ièmeuç^ parcage ÇQCce ^ 
crainte & refpérance ; fe metutATé, je porte dQM 
main tremblante fous mon pi^d qii:ve ji^n*avQis 
ofé déranger 9 de p(3ur de perdre le CQips qu'il 
couvroit; je le faifi^ : ç'^tpic w clfec k pk^rre i 
fufil que je cherçh<4s^jQ U reçQuuoif avec, uni^ 
jpie qu'il me fçroit diffiycile 49 YQUs elpicimer i 
$c qui vous furprendf a fans dPUCe ,^ain(i que ceux . 
qui n ont pas; été dan; n^a fituation, ôç qui,, d^as 
cette vieille pierre, nç verront qu'un loifér^W 
caillou. O mon ami! pi^ifSez-yous ignpr^r tou-« 
jours ce que c*eft que le ^efoîn y le oulh^r qui 
empèche> de le fatisfaue y & quelle imporimice 
& quel prix il attache au^ chofes le^ plos vîtes* 
à nos yeux« 

Tranfporté de joie , jecwrus i «les com- 
pagnons : bonne nouvelle» m'écriai ^je^^ de fort 
loin , Se ayant même qu'ils pulTenc m'emendre t 
je l'ai trouvée , je Tai prouvée. Ils accounifom à 
mes cris, & m'en dem^dèrém la cauiè. Je leitc 
montrai ma pierre a fufil; je leur dis de euetllir 
du bols feC) je tirai mon couteau, le féul inflxa^ 
mène de fer que nous poâcdions \ je dcchlmim^ 
manchettes qui me fer virent d'amadoo^ flc je 
parvins à allumer un grand feu qui nous défendilt 
Mntce la fraîcheur de la nuit, & repo£i^, ep. les 



DX M PURRB VlAUO. 179 

échau&aCy nos membrc^s fatigués. Que cette 
nuk nous parue déUcîeuCe en comparaifon de 
celles qde nous avions pafTées précédemment? 
Avec ijuelle voliipcé nous nous étendîmes autotir 
4e noore feu 14^ notre fommeil fut long & 
, paifibleirLes rayons du foleil, en tombant fur 
nous â Ion lever , occafionnèrent feds notre réveil. 
Il eft inutife de voiis dire avec* quel foin j« 
ferrai cette pierre véritablement ptécieufe; la 
crainte de la perdre ic d'être privé de ceiêcours, 
vous garantit les précautions que je pris \ je n'en 
négligeai aucune : je ne voulus jamais m'en fé* 
parer j elle refta enveloppée dans deux mouchoirs 
que j'attachai â mon cou» & encore ne pu$-|è 
m'empècher plufieurs fois d'interrompre mon 
ouvn^e pour y poner la main, & t&ter fi elle 
y éeoit encore. 

Nous pafsames le iecond Jour de notre arrivée 
jdans cette île » à continuer nos travaux pour répa« 
rer la pirogue^ nous la cintrimes avec une de 
nos couvenures que nous facrifiâmes à cet objet : 
nous achevâmes notre onvra|^ ad moment où le 
jpur finifToit» & nous pafsames une féconde nuî^ 
avec l'efpoir de ne pas vok notre peine inutile : 
le defir d'en faire Tépreiive nous éveilla de bonne 
heure : nous n'eûmes rien^ de plus pre(fê que de 
omettre notre pirogue à l'eau; tout ce que nous 
avions faic ne l^avoit pas rendue meilleure ; il 

Siv 
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' éroic impoflible de s'y expofer fans danger. 
M. Lacoucure jugea encore qu'on, la remectroit 
peuc-ècre en écat, en employant deux autres 
couvertures. Il îe propofa de la conduire dans 
nie où nous avions laide fa femme & fon fils. 
M. Defclau & moi, nous fengeames à chercher 
les moyens de rejoindre celle du fanvage où 
croient nos Tiuit matelots , dans Tefpcrance d'y 
retrouver Antonio, & de le forcer à nous mener 
aux Appalaches, ou 4 n<>as ôter la vie. Nous 
promîmes à M. Laçouture de ne point labandon- 
nèr fi nous réuffiflîons, & de lui envoyer des 
iecours prompts, ou de le rejoindre fi nous ne 
venions pas à bout de notre deflein. Nous lut 
fîmes nos adieux, & nous gagnâmes Taiitre ex-, 
rrémité de Tîle; mais libus ne fîmes encore que 
nous-fatiguer inutilement par ce. voyage.: nous 
n'apperçumes aucun paffage qu il fut prudent Se 
même poflîble de tenter. Un canal d'une lieue 
nous reteiioit loin de l'île d'Antonio : un pareil 
trajet n'étoit point praticable à deux homm^ 
feuls, qui n'avoient d'autre fecoi»rs que celttt 
qu'ils pouvoient tirer de leurs bras 6c de leurs 
jambes. . ' \ 

Nous revînmes fur nos pas..; nous ne trou-^ 
vâmes plus M. Laçouture fur la cote où nou& 
l'avions laiflc ; il en étdît déjà parti avec fii pi- 
ipgue pour fe rendre auprès de fa femme; il 
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avoit côtoyé le rivage , & nous repnmes le che- 
min qae nous, avions fait lorfc^enous çcions 
venus. Nous n'arrivâmes que fur ie.foir au, bord 
du canal qui nous reftoic à traverFer :j nous atcen« 
dîmes le lendemain pour entreprendre ce pa£- 
fage tnotre lailicude ne nous auroic^ fans doute^ 
pas permis de Texpcuter avec fuççès. Les alarmes» 
-que nous avions eues la première fois , fe.tepré- 
fentèrent à notre fouverar ,& nous, ne jugeâmes 
pas à propos de nous y expofer pendant Ja. nuit. 
Uinformne rend Thomnie extrèmenienc.timide j 
en vain dans certains momens il;^ppelle lamiorc 
qu'il regarde comme fon afyle & le terme de' 
tous fes maux*: dès qu'elle s'approc^ç ,, il fait tous 
fes efforts pour l'éloigner. 

Le lendemain: nous repafsâmes lè canal avec 
autant de Bonheur que la première ;fois, & avec 
moins de rifques. Nous arrivantes, auprès de ma* 
dame Lacouturp , qui n*ayoit pas .palfé le rems' 
de notre abfçngcè fans inquiétude for notre fort 
Se fur notre ^xetour : nous trouvâmes fon mari 
auprès d'elle ; il. étoit arrivé la veille avec la pi- 
rogue qu'il avoir amenée heuceufement i mais 
ce voyage , quelque coi^rt qu'il eà^^éjié , n'avçic 
pas laiflé de ^endommager beaiiçoup» Le travail 
que nous y avions fait n'a voit aucune folidité; 
la plupart de fes, parties s'étoient déjointes , fie 
ouvroient de tous côtés des paCages à l'eau» Ce 
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peu 4e fttcçès nous découragea d'abord , 8t 
BOBS fit renoncer à Itdée d*y travailler encore. 
Noos pafsâme^ le reAe de cette journée à noud 
rep^eri Notre recout avec ma pierre À fufîl fut 
on bonheur pour madame Lacoututû) qui de-^ 
puis (î kmg-<ems avoir été privée dû feu. Nous 
en allumâmes un qui lui donna de nouvelles 
forces» 

Les huîtres & les racines avoient fait jufqu*2 
ce moment notre unique, nourriture 9 & queU 
quefi^s nous n*en avions pas une quantité fuffi- 
iante. La providence nous en fournit ce jout-lâ 
d'une autre efpèce. J-avois quitté mes compa-* 
gnons pour me promener fur la c6te : les réfle- 
xions déchirantes qui m^occupoient , m^empè- 
ehèrent de m,'appercevoit que je m'en écartois 
beaucoup; fMts me menèrent loin & long-tems. 
Un chevreuil mort que je rencontrai devant mes 
pas y me retira de ma ri verte : je l'examinai 6c 
le tournai de tous les côtés; il étoit encore 
aflez frais : il me parut avoir été bleÛî, ôc 
s^£tre fauve à la nage jufques dans ce lieu , où 
la perre de fon fang, la dooléur que dévoie 
lui avoir càùfé fa bledure » Favoiertt fans doute 
forcé de s'arrêter, 8c où il croît mort enftiite. 
Je le regardai comme un préfeftt dû ciel^ Se 
le chargeant avec peine fut me^ épaules , |e 
revins auprès dfe mes compagnons , qUe je ne 
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retrouvai qiiaprèf^ènvîron une heure de marché, 
' Tout notre monde fut fiirt>ri$ de mon heu^ 
renk découverte , Se en remercia lé ciel. Nous 
^vioni» bèfoin d*une nonrtittrre plus fotide que ' 
cette donc nous uiîons tous tes jours^. Nous nous 
préparâmes à faire te meilleur repas que nous 
euâions fait depuis long-tems*. Nous nous em* 
pre^mea tous autour de notre chevreuil > que* 
nous eûmes bientôt écorché & dépecé. Nou^ 
en fîmes cuire à notre feu une quantité fuffi* 
fatite pour nous raflfafîer y te nous paflâmes en* 
fuite une nuit paifîble. 

Le }our fuivant , qui étoit ^ }e crois > le 16 
Mars , le defir de fortir de cette île nous fie 
encore courir à notre pirogue ^ 1 laquelle nou^ 
reyeni^ns fans cefle avec une nomretle ardeur^ 
& que nous n'abandonnionr jamais fans un re^ 
gret niortet. Le peu de fnctès de notre premier 
travail ne nous empêcha pas d'en entreprendre 
un féconde Nous nous flattâmes de réoflir mieuic , 
^ de profiter de Texpértence que pouvoient 
nous donner les fautes que nous avions faites 
la première fois. Nous fîmes ufage de la même 
efpêce de matériaux que nous avions déji em- 
ployés •. nous ne nous prefl^mes point; noui 
mîmes trois jours entiers à cet ouvrage , auquel 
nous facrifiâmes encore deux couvertures pour 
le cintrer^ Loifqull fut achevé^ nous n'eûmes* 
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|)as liea d^è^n être plus contons. Cette malfitèii- 
reufe pirogue ne pouvoit être an quart d'heure 
fur Teau fans fe remplir. Cet inconvénient bous 
défefpéroit, &'nous n'y trouvions point de 
remède. Cependant nous n'avions p^ d'autre 
bâtiment pour nou$ tirer de l'état déplorable 
auquel nous étions réduits. ^mprèlTés d'en fortir» 
nous fermâmes les yecrx fur le danger. Nous 
n'avions que deux lieues à faire pour arriver 
^ la terre ferme ; mais il étoit impoffible de 
nous embarquer tou$ ^ c*eût été fubmerger là 
|)irogue , & la faire enfoncer en y enttant. Nous 
lîous déterminâmes a partir tous trois , M. La- 
couture , M. Defclau Se moi. Pendant que deux 
de nous ràmeroient» le troifième devoit s'oc- 
cuper fans cefle a tirer l'eau qui enrreroit dans 
Je ^bâtifaient.Nos clxapeaux dévoient fervir â 
ce travail ; nous: pouvipns , par ce moyen^ dimi- 
nuer le danger viljien exiftoit p?ts moins â 
la vérité j mais enfin il falloit s'y expofer, s'a- 
bandonner à U Providence, & attendre d'elle 
les fecours dont nous aviohs befoîn-pour réaf- 
fir dans ce trajet périlleux. 

Cette réfolution ayant été prife , nous en 
remîmes l'exécution au lendemain. Nous em- 
ployâmes le fefte de la journée à faire confentit 
Madame Lacouture â attendre avec fon £ls Se 
mon nègre que nous publions lui envoyer oa^ 
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bateau ^ks folides ce qui ne nous feroic pas 
difficile il nous parvenions, à la terre ferme. 
Ce ne fuc pas fans peine que nous vînmes à' 
bout de la confoler Se de la décerminer à 
nous laiflèr partit fans elle. Je lui ptotnis de 
lui iaiflet ma pierre à fu(il & mon couteau; 
Se j'avoue que ce ne fut pas fans quelques re^^ 
grets que je confentis à céder ces deux meubles 
qui nous avoient été fi utiles , & dont je poil-* 
vois avoir befoin moi-même, fi je faifois uit 
fécond naufrage avec la pirogue 3 ou fi j'arri-* 
vois dans un lieu défext j mais il falloir biea 
qu'elle eût quelque vfecours,. ' 
' Dès que nous eûmes appaifé fes regrets , 8c 
mis fin à fes lamentations, nous ramadâmes 
des provifipQS. pour ellç & pour nous ; nous 
len embarquâmes quelques-unes pour nous en 
fèrvir pendant notre voyage. Enfin le 29 Mars» 
au lever du foleil , nous entrâmes dans la pirogueV 
elle écoit à flot ; ndus fentions le plancher fuc 
lequel nous étions fléchir fous nos pieds : le 
poids de. trois corps tels que les nattes la fit 
un peu enfo^icêr , &.noas vîmes bientôt Teau 
iqui la gagnoit. Cet afpe6t. m ota' toute éfpé- 
fancej je ne pus me défendre .d'un fecrec frç-* 
nciiflement : 1^ terreur la plus profonde s'empara 
de mon ame», il me fut împoflîble d'y réfiftet: 
je voycris déjà, la mort devant moi j je ne 
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1ro^ittl plas rifqiiec le orajce : jé fortisfaVec pré-» 
ciptutbii de U (ârogoè. Non me$ amb ^ iii'é- 
criat-je en me tournant vers M. Lacoûture & 
M. Defclau » non , nous ne pouvons ènn^epren^ 
dre ce voyage , iioui ne fèroiis pas un quart 
4e Uene avec ce bs^Hitenc^^l s'enfoncera atant 
ce tems j & noai latflêra «^ miliea d ane inef 
uiconniie , & loin de t(Htce île où àons pnif- 
fions nous réfugier. Reftc^i dans celle où noits 
fbnimes \ actendons^y les fecouts dii d«i , oiil» 
mort) mats n'en précipitons ' pas l'inftant : il 
mettra fin à nos longues fouSfrances ^ <c notre 
patience & notre réfignatlon nous mériteront 
peut^^&tre bientôt ce bienfait. 

J'aVois fauté fur le rivage en di£iÉt ces mots» 
M. Lacottture me preflcnt de revemr, & fe 
moquoit de ma peur» Mes foUicitavîons , mes 
raifonnemens ne purent le gagner : ii perfifta 
dans le deflèia de tout rifqua:. Se M. Defclau 
partit avec lui. Je reftai fut le bord > d'où jief 
les r gardai avec trtfte(Fé: je les vis avancer 
avec peine , tournes jane petite île qui éçoit à 
une portée de fnfîl de la nôtfe » fc qui les 
déroba bientôt à mes yeux : \ù ne doute poinc 
qu'ils n'ayent péri^ je n'en ai jamais eu aucune 
nouvelle , & fans doute leur naufrage ne tarda: 
pas long-tems. Sans 111e qui étbit entre nous^ 
<8c qui me les cachoit, j'aurais v» la pirogue 
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s^cjéùnttà i Sc^ mts malheoréUiÉ cotnpàgiiotif 
s^ttfevolir avec t\U dam kt flocs. L'état de c« 
bâciment eft une preuve à laquelle il n'f à 
point de réplique à faire ; Se quelques rapports 
que j'eus o<x:afioti d'entendre , Se dont |e pai;« 
letai dans h fuite , ne ferviret» qu'à m'a^urec 
de leur pette. 

Je revins auprès de madame Lacouture , qui 
lie s'anendoit^ plus à me revoit : elle n'avoir pas 
voulu être préfente à notre embarquement ; 
comme eUe n'y oonfencoit qu'avec peiqe , ce 
fpeâacle autoit augmenté fa douleur. Je la trou- 
vai affife auprès du feu , le dos tourné contre le 
rivage , Se plettranc amèrement fur fa iicuarion. 
' Ma pcéfence la ranimé. Vous n'êtes donc pas 
tncGfte piGrtts> me dit-elle ? Ak ! qui vous arrcie? 
Croyant votre départ certain » je cherchois à 
m'accoutqmer à notre féparation : cette idée affli- 
geante commeaçoit a m'afifeâtr moins » pai^l'éf» 
pérance que vous ne m'oublieriez pas ^ mais je 
vous revois 9 je n'ofe -me livrer à k joie } les 
regrets vont bientôt la fsûre difparoître » Se fe 
renouveler avec plus d'amercume. 
: Je ne jugeai para propos dé lui donner^de plus 
vives inqcûétudes» en lai dîfant naturellemenx la 
caufe de mon .retour , & les craintes que je con^ 
cevois pour nos deux voyageurs ,. dont l'un éfoit 
ion mari Je loixàchai Jie péril auquel ilétoit 
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expdfé \ je lui dis fitnplemenc que pour furchar* 
ger encore moins la pirogue , j'ayois préféré de 
reftet avec elle; que M. Lacoucure enchanté dé 
ma réfolution qui rendoit fon. voyage moins 
périlleux , & 1 afluroic qu il laifToit du moins un 
ami sûr auprès de fa femme & de fon fils , avoir 
continué fa route avec plus de cranquillicé , Se 
)]ue je lui avoi$ promis de ne rien épargner pour 
leur rendre tous les fervices qui feroienr en mon 
pouvoir. Madame Lacouturê me remercia avec 
la plus vive reconnoilTance ; ma préfence fem-^ 
bloit la confder -^Sc la raiTurer toac*à-fait fur 
Tavenir. 

Nous n'étions enfin plus que quatre dans notre 
île , & j'éroîs oblige de fonger à la confervatioh 
& à la fubfiftance de tous. Miadame Lacoftture 
& fon fils étoient trop foibles pour m'ètre d'un 
grand fecours; je n'en tiroïs guères que de mon 
nègre ; n^ais c'étoic une efpèce de machine orga- 
nifée y qui n'avoir que des bras & des jambes à 
employer à notre fervice ; il manquoit à chaque 
inftant de jugement & de prévoyance , Se j'étois 
obligé d'en avoir pour lui comme pour Jes autres : 
il ne m'étoit utile que dans les oceafibns où il 
falloir agir, & où fes forces m'étoient hécef-^ 
fairès. .^ .' . . . 

Pendant quelques jours que nous pàfsâmes 
encore dans cette île , les vents dé fud.&de 

fudcft 
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fuel-» eft foufBètènt l<Wfg-ten« ; & nous furent 
très-fnneftes en yioas empêchant de trouver des 
provifîons. Nous fûmes obligés de nout reftreJn* 
dre à la vinette , qui faifoîr une nontriture très- 
légère , fans fubftance , & qui affoîbliflToit notre 
eftomac fans le raff^fier. Le chevreuil quej'avois 
trouvé âvoit été bientôt dévoré; le hafard qui 
me Tavoit procuré ne renaiflfbit plus , & il ne 
falloit pas compter deux fois fur fes bienfaits, 

' Nos peines enfin augmentoiem â chaque inftant» 
Six fours s'étoienc écoulés depttis le départ de 
M. Lacotttirre & de M. D^fclauf ; j'avoîs quelque- 
fois efpéré , fotblement à la vérité , de recevoir 
de leurs nouvelles, & des fecours de leur partj 
mais je nTofai pas m'en flirter. Madamcv Lacou<* 
ture elle-même ne eomptoît plus fur etixj elle 
me difoit qu*eMe crofoi< inte les plus revoir , 
& que (ans dou^ ilsavoient péri. Je ne pouydis 

.calmer fes craintes Se fes foupçcms, je les éprôu* 
vois moi-même , & je connûiflbis d'ailleurs h 
fragilité de leur bâtiment. Le^mal-aife que je 
reffcntois , mes longues infortunes>ne donnoienc 
àc ITiumeur, dte Tennui , da cfégout; & dans 
cet état fétois incapable de déguifer ce que je 
penfois, & d'avoir des méiftgômens. 

Las it ma fixation douicnirettfe , r€teorinÈbi& 
fant 'avec amertume que je ne devois attendis 
que de mbi les mey«is deh changer, j'imagirial 

T 
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de faire un radeau for lequel nous pufllons nous 

embarquer. Je faiiis vîvemeni: cette idée , & je 

. regrettai de ne l'avoir pas eue avant le déport de 

. mes deux compagnons ; ils m'auroient fécondé 
dans ce travail plus utile & plus sûr que celui 
que nous avions fait i cette malheur^ufe piro- 
gue que nous avions été chercher (i loin. Je 
réfolus du moins de ne pas différer lexécution 
de ce nouveau delfein, tandis quil me reftoit 
encore des forces pour l'entreprendre. J'en fis 
part à madame Lacoùture , qui l'adopta avide- 
ment, & qui, furmontant ta foible(fe naturelle 
a fon fexe, & que nos malheurs avoient encore 
augmentée, mit elle-même la main â louvrage : 
nous nous en occupâmes tous les quatre. J^ 
chargeai le jeune Lacoùture de dépouiller quel- 
ques arbres de leur écorce , en lui indiquant 
ceux qui pouvoient nous être plus utiles. Nous 
nous mîmes, ia mère, mon nègre & moi,^ 
a radèmbler les plus grofles pièces de bois fec 
que nous pûmes, trouver. Il y en avoir de confi- 
dérables que nous avions de la peine à remuer „ 
& que nous roulâmes tous les trois avec eâbrt fur 
le rivage* Nous y en conduisîmes une douzaine : 

. ce foin nous retint %n jour entier à caufe de 
notre foibleife ^ a chaque inftant nous étions 
contraints de nous repofer : après avoir pris ha* 
teine pendant quelque^ .t|iç4;neRS> qous recotn* 
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métictons à rravailter avec une conftaacc que 
foucenoic feul Je defir de fortir du lieu de nocte 
exil. 

^ Nous étions tous exefaordiriâîremenc fatigués 9 
lorfque la nuit nous força d*intetrompre notre 
befogne. Nous trouvâmes beureufement auprès 
de notre feu une grande quantité d'huîtres , de 
palourdes , de lambies & d autres coquillages que 
le jeune Lacoutute avoir pris fur le bord de la 
mer , 6c qu'il y avoit tranfportés. Ces alimens 
cruds croient très-groffiers & très - indîgeftcs ; 
nous imaginâmes de les faire griller fur des char^ 
bons : c'étoit la prerhlère fois que certe idée nous 
étoic venue; nous l'eflTayâmes, &-nous nous en 
trouvâmes bien. Ces fortes de poifïbns perdirent 
totfte leur manvaife qualité par la cuidon ; ils 
devinrent plus légers , plus nourrifTans , mais ils 
furent moins agréables au goât : nous ne pou- 
vions les a(làif6nner ; un peu de felnons auroïc 
fuffi, mais* nous n^en avions point, Se nous ne 
favions comment en^ire. Le radeau qui nous 
occupôit abfôlument^ ne nous permit pas d'en 
cberdier les moyens. Nous pouvions nous paflèc 
de fel > mais tious ne pouvions fonger à finit nos 
jours d^ans cette île. 

Le lefiidemain tîoûs' reprîmes notre ofhrrage 
de k veille : les éiôfcés d'àfbres que le jeune 
I«acoutuce avott prépairéels ^ me fervirent à atta^ 

Ti| 



cher no$ pièces de bpis les un^s 9m aKCKQS». C# 
lien ne me parue pas (i^f$fanc> j;'occgipi^ m.adbtji^tie' 
Lacouture à couper une de nos couvertures p^^r 
ba^es ^ qui me feryijfc^ i laice im li«n plus 

« {q\j4^. Mon ncgife » pend?!)^ ce tçi^is.» roiàU aijH 
prçs dç moi quelque^ a.uci;e$ pièces de bob. moins. 
pçÇiOtçs, qu,^ je joig^iis à celles qui çioiçiH diéj,4 
f a^tTetTiblées. Mon ràdeaA fut âm>à Enidi. Je^ pris. 
mil morceau d^ bois qqe f aiT^j^Qiis de w0b mieux 
M B^ilieu de Aon ouvr^vg^»^ poiir fervir 4e ^^^ > 
l'y arrachai une coi;vern^ce eacière qui dévoie 
Housi cçnir lieu d'i^ie voil^.. 

NEoMs déHoses^ioAiice ^n^ p^ctie dd rtos :ba5 >. 
(ÎQis'C le 61 fà% empbyé à faille des cordages poiir 
Ii(s hajubans^ les bras Çç Us écoutes. Tous ces 
àjéétens travaux ftou^ rl^r^nf 1^ r^^ à^l% Jcrtlr-^ 
née y a^s enfin nous Us^ achevâmes. Je me oui' 
n.ls 4'u^ dernièr^^ pièc^^ 4)9^> boîs die moj^enni» 
gplTew» d<^t f^ m« pcqpofaÂ de m» fervir 
cpmtxted'uRgQuf^^rni^il* Ràf^^as de parôf'teletir 
demain de grand maduat nonsrconniiençâinesitoajr 
dç faite a fafre.proviÔQn d'hwriîes,& dç o^ipesi;. 
npus fûmes ^JTe^ heureuis poi)i: ^nttom^imér 
quàmité prodigieufe, doia* i*pi|s cb^geâi^ei c«> 
e^aQ nous crûmes néceflfaire fi|p. noCf;^ ra^teat^ U 
cjLpîtatA^rxè avec foîa daaff le fàble^ laL ix^uiée 
i]3ontante devoir le nif^ctj^ei^ : elle, commenn. 

^ ^oitor,di|P,a^i;^]}iA^«.4^lp.i^^^ 



<c liétis com|)tidn5 «a profiter pour partir. En 
4n^âam ce moment^ nous nous reposithes au- 
jirèsdé iiocrd feu^ noits ii y gbûtimes pais long- 
cstiis le fommeii ; il futvim un orage affreux 
pendant la^ nuit. Laplute^ la clarté des éclairs^, 
le fcrUit dû tonherre nous ré^eiîlèrent : la mec 
s'enfla beaucoup ; elle s'agfta arec là plus grande 
fureur : nous treitiblimes pour le radeau qui noi>s 
«lyoit donné tant, de peine. Hélasl nous ne p&- 
«ïiwî point en profiter j les vagues le déracbètent 
i8c remratnèretK a la mer , après Taydir mis en 
fôècës/O tems ^enx ^ca toute La mmjjil ne 
cefla qu'au retour du; Xoleîîi 

Nous- étions accourus fur tetiviiççe poùr.toîc 
(î notre machine *n auroît point réfiilé à la tem^ 
pète ^ iious ne la vk^ev plas ^ elle avdit dirparuu 
Le cburage mou^i abandonna : nous parsames le 
refte du )Out i nox^ défoler i, à nous platiidkre ^ 
fans fonger à rien emrisp^endre de nouveau'. Un 
autre âéau vint eacott nousaccabler depuis que 
nos tnalheurs avoism commencé j àons n*avions 
point été malades^ iiotce faiité s'éroit confervée * 
Si. lious n'éprou\itops p^s d'autres incommodités 
q«e noire foiblisilè. Mon nègre ^ pendant que 
iKms/.oous affligiorfs ^ àvoît cou^a la toce pouc 
chercher ^lelques coquillages : il n'en vit aucun } 
mats il trouva la tète/&: k peau d'un marfouin 
qu'il nous appbrta. Le- tout nous parut fort cor-* 

Tiil 
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rompu; mais le befoio écarte U délicateflfè., & 
notre eftemac avide demandoic cette nourriture 
dont la vue étoit lî dégoûtante. Nous la^man** 
geâmes toute entière : une heure après mous fkn^ 
limes un mal-a^fe infuppôrtable : notre eftôtnac 
écoit fucchargé , & ne pouvoit fe débarrafler de 
cet horrible aliment. Nous eûmes recours! Teau , 
dont heureufement nous ne manquions pas : 
nous en bûmes beaucoup y elle ne nous fûulagea 
que par degré. Nous fumes, tous incomtfiodés 
d'une dyflenterie cruelle ^: qui. nous fatigua, pén^ 
dant çiiiq, jours, & qui mit le fils de madame 
Lacouturé aux portes du tombeau. 

Uidée de conftruire un autre radeau m*ôoît 
venue: lôrfque J'avois vu le. premier emporté; 
mais la lafliîtude me força de renoncer â Fentret 
prendre fur le champ, & je rie fus pas enétat de 
le faire, jtant que dura notre; maladie. Elle finit 
enfin , mais elle nous lailTa tous dans une foir' 
bleflfe extraordinaire. La crainte de la:voir^ug?' 
menter me détermina à m'occii^ fur le champ 
de la conftruâion d'un nouveau radeau : il m; 
falloir pas attendre que- l'épuifement total:: de 
mes forces me mît dans la.nécçflité de renoncer* 
pour toujours i ce projet* J'eichortat madame^ 
Lacouturé à tne féconder -encore ; elle fit comme 
moi un effort fur elle-même ^ & nous nous mimer 
tous i.rbuvrage , à l'exceptioti de fon fils qu| 
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étoic très -mal , 8c donc 1 état me caufoic les plus * 
vives alarmes. 

Nous étions alors au 1 1 * Avril ou environ, . 
Nous travaillâmes fans relâchç , & avec autant de 
promptitude que notre foiMeûTê, qui étoit ex- 
trême, nous le permit^ Nous n'eûmes enrière- 
ment achevé que le 1 5 au foir. Les pièces de 
bois que nous employânnies nous donnèrent beau^^ 
coup de peine i rouler ; nous étions obligés de 
les aller chercher au loin : celles qui étoient le 
plus près de la mer avoient été employées déjà 
au radeau que nous avions perdu. Nous trem- 
blions à chaque inftant que. le mauvais tems ne 
vim interrompre notre ouvrage, & le détruire 
avant qu'il fut achevé : nous né pouvions prendre 
aucune précaution ; il falloit Texécuter fur le 
rivage , 6c dans le lieu le plus près de la mer ; 
afin qu en montant V elle ie mît elle-m&me i 
âot : il nous auroic été impodible de Vf mettre 
nous^tiièmes^ comment ferions- nous venus à 
bout dele remuer? Le moindre nuage que nous 
appercevions dans le ciel , le moindre degré de 
force qu'âcquéroit le vent, nous faifoient frémir, 
& fembioient nous prcfager une tempête. Nous 
nous arrêtions alors ; nous n'oHons pourfuîvre 
notre travail , dans la crainte qu'une féconde 
fois nous ne puffions en profiter. 

Nous nous y remettions cependant , mais 

Tiy 
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c rcoit ay ec dégoût > avec inqaiérade. Nous facri*- . 
fiâmes i ce banmenrle refte de nos couvermref ' 
& de nos bas. Si lel flots no«$ i'avoieiueiicgre 
enleyé y il ne nous leftoic plus aucune reflource , ' 
aucune efpérance » & nous n aunons pluaf^ceadu 
que la mort* 

Les craintes ne nous quittèrent point durant 

la nuit du 15 au i<^. La férénûé du ciel nous 

raflfuroic i peine : nous ne dormîa\es pçinc; nous 

la pafsamcs i raroalTer des provifiôns pour deuK, 

jours en coquill^es Ôc en racines , &: à les charger • 

fur notre radeau» réfdlus de partir le lendemain » 

fi nous le poiTédîons encore. Le jour vint enfin ; 

il nous promettoit un .tems favorable« J'allai 

réveiller le jeune Lacouturè pour nous embar^^ 

qder ; il étoit le feulqiie^k fatigue avoit fofç4 de^ 

fçttpofer* Je Tappellf y il ne me répon!! poiat.- 

Je jn'âfq^rodie àti biîvpour le réveiUitf.fnJe 

fecouaot; je le trouve-froid comme le niii.rbre » 

fans mouvement» iàus feotimem) je le ctus mort: 

pendant quelques minutes ; en paflant la main 

fur fon cqrur, je fencis qu'il bactoic; encore^ 

Notre ieu étoîc prefque éteinr; Comtiftj /ia»$ 

devions quitter Tile « 5c quQ uqus ne p^^^ions, 

plus en avoir befoin, nous ne' nous étions, pas. 

donné U peine de Teut retenir, J appela sionr 

nègre pour le ranimer» tandis que je checcbois à:. 

lécbauifer ce malheureux jeune hotoQ3e^.en lui 
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frotunc les bras»- les mains & ie^ jambes^ Minlam^ 
Lacûutare qui écoic éloignée , arrive dans fe ma^ 
menr* Qui pourtoir pefn^re>,font ^a( ^ &^ cris^t 
fa douleur, à la vue de fou .fils;eypiraQC^? EUq[ 
tomb^ àçdté de lui d&ns u^iivianomflTeineûrprO'^ 
fond: gpî ifie fit trembler. Occupé. 'auprès ^<b| 
l'enf^çt ^ .^queL fecours pouvois^^je 4o5ner à U 
inère;?^>Je leur p^tcageai.nj^s foûiSçrCelld^ci . tfm 
fembIa,danS;Un état aufli tfe^rçible que fpn fils» 
Le i\^gre avoir riallutné lefeu; Je lui ordon^nai^e 
foutenir le jeupç Iiomtpe y&c de le léçl^aufFet pj^c» 
degré. Â. force de foinf A; dcr .mouvemenft>'jJ|^. 
revenir iamèxe à elle mèine. J^e. mV^chois à lu 
confoler.^ à lui donni^ dé r<efpéi^o». : elle M 
m'écouitoic pas» Sua fils repris; enfin çonnoOSMti 
Je fçoid lavoit fai/î pendanr;JU'tî^^ry.|ft^'cela^ 
joint à.répuifement o^ il étçfc^ >l:f.voit {dong4 
dans cettp léthargie, qi^i^f^t ^oûné fei jours , 
fi j avois tardé un inftant à le fecourir. 

Quelle; (uuation étoicalorfrk i^ien^l abpn^ 
donné dans une île défert^;^ {oanguani; de tovK.^ 
1^ oiilieq de deux perfoonea, djing^reufeo^^; 
malades » ne fâchant quel reç^ède ieur donn#ç ^ 
n'ayant qfie des huîtres-, des poi0bu$ ^ ^ 
. xiiauyaiJCe& racines & de l^syi 1 n;^9 portée. Dan« 
quel moment fur- tout étDÎeqt^Ues tcin|bées danf 
ce funefte état?^à rinftam 5>ù npu^ nous prépa* 
rions i quitter cette ile ^ à nous rendre dtos 119 
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Héa où nous trouverions des hommes & da 
fécoars» Il n&fàUac plus fongec i les embarquer 
céfour-Ia j la mère Se le fils croient trop foible^. . 
Partir ^ c'était lés expofer i une mort cerratrie* 
Les làifTer, c^étbtt une inhumanité dont t*idéç 
ténlè révoltoit mon cœur. Se dont "fétoîs inca- 
pàble. Refter moi -'même avec eux , c'étoit 
fli^exporer à ne voir jàkiiais la fin de mes peines , 
i perdre le radeau qui m'avoit tant coûté, â le 
voir eàiporter par lei flots. Cette dernière idée , 
que le premier malheur que nous avions éprouvé 
. ferlifiotK encore , déc^hiroit mon cœur > 8c me 
^oit dans un défefpoir que rien ne pouvoir 
calmer,' & que chaque minute augmentoit. Je 
ae'balsinçài pas cependant ; je remplis les devoirs 
que rhamànsté 'mimpofoit : je me réfîgnai à 
tous lès maux qui m'étoient encore préparés ; 
^ les of&is an ciel > 8c j'en auendis ma récom* 
penfe, 

• ■ Je courus décharger le radeau des provifîons 
que nous y avioné placées. Mon cœur faigna 
encore à la vue de cet ouvrage qui alloit peut-- 
cf re encore devenir inutile. Je fongeai à l'amarter 
de manière qu'il pût réfifter long-tems à l'impé- 
taofité des flots , s'il furvenoic une nouvelle 
tempère. J'en détachai le mât, les cordages , & 
tout ce que je ne pouvois plus efpérer de recou- 
vrer (i je venois i le perdre, &: Je le^ mis dans 



an lieu fôr à Tabri de la fureur de la mer. Je 
pris la CQUirercure furcouc que je portai à nos 
malades qai ayoienc befoin de ce meuble. Je 
paflài la fournée àieùr donner àes foulagemens : 
heureux s'ils pouvoient contribuer ^ les rétablir » 
& à lever les obftacles qui s*oppofoient i notre 
départ ! 

> La douleur de madame Lacouture^ fes iftquié' 
tudes fur fon fils^ étoient la feule caufe de fon 
mal Je parvins i les difliper en partie, non pas 
en lui donnant des efpérarices que je n'avois 
pas j Oit f étois perfuadé que nous perdrions le 
jeune homme , mais en lui infpiraht du courage , 
êc en r^hortant à la fonmiffion aux volontés 
du cieL Je croyois qti'il étoit important dé 
la préparer aind par degrés au coup qui dévoie 
la frapper , & que je n'imaginois p&s être fore 
éloigné. £n eSet le jeune homme étoit dans la 
pcncion la- plus douloureufe ; il avoit toute (a 
connoiûTance; mais fa foibleCTe étoît fi grande » 
qu'il étoit forcé de fe tenir couché. Ses membres 
ne pou voient foutenir le poids de fon corps » Se 
ce n'écoit quavec des efforts infinis qu'il fe 
rouraoit d'un coté fur Tautre. S'il vouloir changer 
de place y il étoit obligé de ramper & de fe 
traîner fur le ventre. 

Je veillai fans ceffe auprès de lui pendant la. 
jauit y laî»mème ne ferma pas l'cSBil i; s'il me parloir 
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quelquefois \ c'écoii: po^r tne remefci^f de aies 
fv)ùis 5 & pour me témoigner combien il y était 
(mCiHt , & le regret qu'il &voit de retatder notre 
voyage* Je ii'di rien entehdu de plus cendre &: de 
pks touchant? que les difcours qu'il me tenoit fut 
ce fujet. Ce Jeune homme avoit une fenGbilité 
profonde , un fens'& une fermeté qu'onn'a pa& 
ordinairement' i cet £ge^ 11 fe ttoavd très-mal 
vefs le p^int do iK>uf , il n'y avOtc prefque pas 
de minutes *^ l'e^ne m'artendilTe ait voir paiTer: 
j'jLvois eu la .précAutipfi de tertir famère s^ quel- 
que dift&nce de lui» afin qu'elle ile.lo yk ppinc 
expirer , s'il venoit À tendre le dernier foupin Ce 
^eâacle eft touj<>Ut;s aflfVeu^ pour de» étrangers ^ 
combien 1 aur&ii-^il été pour uhe mère 1 Je li'auroi^ 
pas répondu que madafne Laeour^rdeûtconfervc 
k fermeté que }'avois tftché de lui ilifpirer^ & je 
vouloir lui dérober aumoins c^te Cruelle image^ 
dont Teffet eft fduveht moiiis fe^fible lorfqu on 
ne l'a pas (p\^ les yeUiJ* . ^ 

Le jeune hoit>ftie|.dat1s ce nloitiëm^àiei dit àVee. 
eiForc ; Pardormez-tAoi tes iriqi»lé|Qdes & les 
peines que je vdusdoiinie^jdn'a<t4^<lspliisàfcun 
fuccès de vos foilis; je fens (][Uè i'iuftâDt dç -qua: 
niort efl: proche) Je ne quitterai pas. cette île» 
quand même mes jours fe proLongerôient » )e ne 
pdurrois vou$ f\iiyre ^ mes jambes m^ cefuferoiènt 
abfolument tout fetviçe : arrivé avM Voua fur ln\ 
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terre ferme , je n'en ferois pas plus heureux : les 
^endroits habités ne fe trouvent pas fur la côte ; 
comment pourrois-je m'y rendreMl: me faudrok 
refter expofé dans les bois aux bêtes farouches , 
Se S. des incommodités plus cruelles encore qu6 
celles que j'éprouve à préfent. M'en croirez -vous, 
M.Viaud,ajoura-t-il, après un inftant de réflexion, 
partez fans m'attendre, ne vous inquiéter pas de 
mon fort : il ne f»euc ctre long ; profitez de votre 
radeau; craignez de perdre avec lui Tefpérance qui 
vous refte de voi^s fauver : emmenez ma mère, 
ce fera une confôlation pour moi j tant qu'elle 
iera avec vous , je ne craihdr:iî riea pour elle* 
Vous îaifferez fèufement attprcs de moi le phr^ 
de provifions que vous pourrez ramaflet, & j'en: 
ferai ufage tant que le ciel me laiflera la vie. 
Si vous arrivez en lieu de fureté, vous ne m'ou- 
blierez point , & vous aurez fans dfoute l'huma- 
nité de revenir ici me porter des f^cours donc je 
profiterai fi- je refpire encore j ou me donner Iz 
i^pulture fi vous^me trouvez mort. Ne me répon- 
dez point, ajout.^-vCriI', en voyant que j'alloîff 
Fîfiterromf^rè , ce que j'exige eft jufte r il ne ftuc 
pas que l'elpérance incertaine de me mettre en 
état de partit avec vous, voiîs feffè risquer de 
pérk avee moi: je fuis déterminé à périr feul ^ 
ïnais ék>igne»-vous , fauvez-m-a mère^ & cachçîj* 
lui nvm état Ifc le conféil que- je vou«^ donn^, 



/ 
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Je demeurai confondu à ce difcours: je. n*/ 
répondis point v j'en écois incapable : une foule 
d'idée; confofes fe préfentèrenc à mon iniagi- 
nacion > & toutes me difoient que notre faluc 
dcpetidoic de ce confeil , que la néceffité 
m ordoànoit de le fuivre. Agité de mille mou- 
vemens de compaffion , de douleur & d'incer* 
titude > je me jetai fmr le jeune homme que 
j'embrairaiavectendrefTe) je mouillai fon vi* 
fage de mes larmes , en vantant fon courage y 
en Texhortant à le conferver, fans lui parler 
de mes réflexions > & fansjui dire non plus 
que je ne pouvois céder à Ion avis. Il me ferra 
les mains, en me difant de réfléchir à ce qu'il 
mavdit propof«. 

Je le quittai , & je fus en effet occupé de 
fon difcours : je Tadmirois ; mais je fongeois , 
en frcmidant , que c*étoit fait, de nous tous , 
{î je balançois à entreprendre uti voyage qu'il 
paroiiïbit di^firer. Cependant l'idée de le laiffer 
me défefpéroit y j'aurois pu le pu n fur le 
radeau , & lui faire partager notre foi;rune 
pendant la trav^rfée; mais qu'en auiois-je fait 
quand nous ferions arrivés à terre ? Il; ne pou- 
voit fe remuer^ fon féjour dans 111e éioit moins 
dangereux^ il, n'y avoir .point débets féroces 
contre lefquellesi il eût à fe défendcf ^ A force 
d^ m'arreter iur/cetl$ :idçf^^ moji fyn.ers'y^.ac- 



coutama; Se }« l'avouerai, celfe'd'abtndono» 
le jeune Lacoacure me pajcut moins cérriblç« 
Mon incércc , felut de fa.in^re, aocre perce 
înévitable, ihe firent penfer qu'une ^ce&tè 
auifî prenante que celle dans laqudleoous^n^Ais^ 
me difpenfôk de toute efpèce de ménagemeati * 
Je dois cependant dire qu'au milieu de ce^ 
réflexions , il s'en préfentoit ^'ïucres qui raf« 
furoient l'humanité gémillante. d'une réfoluiton, 
qu'elle ne prenoit qu^avec peine*^ Je penfois que 
mon voyage feroit court, que'j'arriverois ptomp^ 
tement dans un lieu habité. ,, où je pourrois 
prendre un bateau & des hommes^pourde venir, 
chercher Se le cranfpor ter auprès de fa mère« Çp; 
raifonnetnenc étoit hafardé , le fucc^s récoix: 
encore davantage; mais le. malheur me le 6t 
regarder comme très-folide & très^fenfé. . 
' Cependant je ne pus me réfoudre à partie 
de toute. la. journée. Le foir, le. jeune Lacou- 
ture mé fit des. reproches de mes délais. Si votre 
•féjour en ce lieu pouvoir prplonger ma vie., 
me dit41, je n^aurois rien à V4>us oppofer ; mais 
vos efïbrts feront inutiles ^ je le fens ; je puis 
languir encore un jour ou deux, & pendant, 
ce tems il peut s'élever une autre tempête quir 
ypus privera de votre radeau : . vous voudrez • 
. alors vous éloigher, & vous tien aurez plus 
le pouvoir; vous gémir est d'avoir différé , &. 
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iK>s regre» fiftont <f autant pluâ viole&sf, ^m 
M détâî ni) aura ité imicile: jWrai [^ri J^m 
tes'7^M de» ma flâ4r#, j'emponerai en motrraitr 
Paffceafe aflUmncè x^'^lle me fuivra biencar; 
)e ht kitTerat <kii$ les pleurs & dans le défeT- 
poîr j ce fieu cruel qu'elle ne pourra: pitts (pirter , 
me rappelera fans celle i (on fouvcmr , & 
renouvelera kfcmrcede fes pleuTA Labfenee, 
Féloigrtement , le tems pourroienr la cdnfbict. 
Profitez de cette nnk pour Eure vos préparatife; 
raccommodez v^tre batimenr ; ramaffi» vo^ 
provtfibns , laiffcz-mW une certaine quantité , 
6c partez demain a» point du four : réveHbe? 
ma mère au moment d» dépittr; èfle croira que 
]t ne fuis pW, 8c, que tous vtrutez Farraclî^r 
J ce fpeôacle fonefte ; ne- la tirez paf de fon 
erreur, partez 8c confelez-là» 

r/état de ce jeune h^oÉime , le fang-«froid 
avec lequel il prononçoit ce dtffcùucr, la nécet 
fîté enfin , tout me détermina» Je pris h coa^ 
verture donc il étofe enveloppé, 8c }e lui dott- 
naî à la place une redingotre que |e portob 
par-deflîi» mon habit.^ Je me dépotrilfaf enccwe 
de ma vefte que je fei laiffaî r j^allai redreflër 
le inât die mon radeau- j fy atcacftat la: couver^ 
rure : pendimt'cè tems, mon nègre fut ramaf^ 
fir des coquilfages'5 il en trouva beaucoup j: 
ma cargàifbn foc bîèncôç prête j j*e ï^id^îi à 

tranfporter 



Itâtirpottet une quancué' fuffifame de vivres* 
auprès dtî jeune Lacoucure, Noas (echames plu^* 
iieurs pcMflbns au fe«i , afin qu^Us puflènt fe 
confer ver plus lotig-^-cenvi ; nous les mîmes I 
fa pottée. Le printems écoîc Tenu, les nuits 
n'éroienc plus aufli fraîches^ & le feu lui^dever* 
Hoir moins néceffaire. \ 

JFe me repofai quelques heures en attendant 
celle de mon dépare^ mais je ne dormis point t 
je patlai long«ten>5 avecle jeune hommç, qui 
faifoit des efforts cootinuels fur lui même, pouc 
me confoler de notre fép2u:ation» & pour me 
recommandée fa mère» Une hèqre avant le. jpuC' 
il tomba dans une nouvelle (biblefle; il perdit 
k connoîilance ) |e ne pus r^ufldr â le faire re* 
veiiir : dès cet inftaat > je . le . regardai comme 
un homme mott. Le dirai»;e ?. je vis dans foa 
trépas un bonheur pour lui^ Se un foulagenienc 
pour moi), je Tabandonnois avec moins, d^ 
tegret. Le^ jour vint» il refpirott encore , m%is 
il ne parloîc plus : il me paroifTeit dans les 
douliuri de Tagoniev jt ne penfai pas qu*il 
put vivre encore une deminheure» Je mis ce- 
pendant près de lut le plus d'alimens qu'il me 
fut poffibte y je remplis 4'eâu toutes les écaMles 
des huîtres que nous avions ouvertes , afin qu'il 
ttpuvit des fecours» s'il reprenoit alFez de forces 
pour pouvoir en profiter } mais je. ne l'efpérois 

Y 



pas 9 & «h rempliflant ce foin ^ je ne iIoat<H» 
pas qa'tl ne fuc inmile. Je le tecommandai aa 
del» 8c je courus iuprès de fa mère que je 
réveillai avec peine. RanimesL votre courge, ^ 
Madame» lai dis- je brufquemenc^ le ciel veur 
que nous nous cloignioiis ^ obéilTons à fes décrets ; 
hâtons-nous : craignons un délai qui nous fe- 
tt>irTan$ douce fBnéfte»\& qu'il ne feroicpltts 
en notre pouvoir die réparer. Jufte ciel! ç'écria- 
reMe > mon fib eft mort. . . je n al déjà plu» 
d'époux^.. )'ai tout perdu. 
. ;- Elle fe tut à ces mots ; elle répandit untor-* 
lient de larmes } je ne m amufai pais. à les ef-. 
fiiydr : je U pris dans. mes bras, 8c avec Taide 
de mon nègre , je la tranfporrai dans le r^deisiu > 
&hs qu'elle fit la^t moindre réfiftancé. Javoii» 
éraint quelle ne demandât à voir fiam fils : ce^ 
i^oave^ent naturel eut pu lui être dangetieux^ 
fc retarder encore notre départ jufqaau .tende* 
main^ La perfuaiton où elleétoit; qu'ili^voit; 
tendu le derniei: foupir , Pempècha dy foager^ 
De, quel iecoùrs lai eftt-elie été apcès jQi.moct) 
Elle n'avoit pas befoin d'un fpeâaele^de^etre 
efpèce ) capable de liii âcer les forces qui lui . 
redoieht» & qu'il lui étoit important de con^ 
ferver. . \ 

' Moi*mème» quand nous eûmes gagné le 
4arge) je fus perûi^dé que^ le.jeciM liomme 
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a^^toit plul^ Occupé de. ce& idées en ^ouvet^ 
t2ânrc ,not)% blnmenrv j'^dteiTài pour lalmeli 
prières aa ciel,: & jb :1e .conjurai ta même 
tem^ dt ttôiis cm rpltis v&v'câraUew 
; .NpUs étions pàtcis le:t9 Avril, fi ittx mé^ . 
ipioirf ' ne\ me ctàmpe poinr^ Nous vognâme$ 
vers U rerrefelrme, fans, épcourer lei moiniir* 
aëçidenci, fi tièneft' beaucoup de fatigue;. Notre 
f ^jvigatioiif dura/ dx>u£e^* heures , au bqut de£4 
(^U^ll|p$\m>us pirioMsièrce;.! Notre premijer.mbu<4 
Y«m?iiiC;.fut; de reodire';gvàcesi à .Dîèci de «lotre 
\i^tW^.: irritée» Nbus âbandomiâmes uàiit. ra-4 
djSê^il&i jM>u$ n^emportimes que nos 'pixm^ 
fions:", 'iidtrir^icôUvettttre' &; les 'CorHagesi-^que 
noufit: actions faits iIe.iios*b2cs; Nous noiîsi>airan«» 
çàcÂési <UnM& pafs^ ijoe nous trouvâmes im^. 
ptAÙcàble:>;i&r ptp^ber généralement ^noodéî 
Q^|i«lfiQnyémfintinciui!rafïUgct^j îl npol 6iiit94 
OQntibî^rfr: que le -màlhear r no nous: qoixtetoîff 
p^sderffi^tot.^'âr qu'il iiou:sàccompagiieix)iten^^^ 
caffi^\j^{tt laietre^fecineé* . < r\' :.!; ^Ti J 
}hi^:MfÀliil\QitAÇ6j\cou<het'y la laffitude iquo 
noiis. 4ç(QÛii{ions ^dzdénté^ dé nous égarerpen-4 
dant lanuit. dahsriih' li^Uiqôe noui ne •oomioif'-f 
%AI:)^i^9y'neus,$c fongeib^ dierdTer un endà)ic 
QÙ iiKtoi rpuQtons :hL^.^t&si avieç le moins dïn^ 
cpm^él^içév Nou&rdftcôsLQies 4m tertre que Xoa 
c^éy;^tipn: mettoù ilBabâcded-hamidiréi Txoiy 
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gros arbres qiù étoicat ipea de diftance les vLni> 
àes autits» Se dont les branches épaifles fe joi-^ 
giioient> fiioas fervirenc de couvert. Je tirai ma 
pierre â fufil que je n avois poiif t fiégligé d*em« 
porter » & j'allumai un grand feo , auprès duquel 
nous mangeâmes une partie des provisions que 
aoâs avions apportées. 

Nous nous attendions i repofer tranquil* 

tenem» & nous en avions on véritable befoin $ 

mais à peine nos yeux furent- ils fermés ^ que 

nous enjcendîmes des horlemens affreux qiû nous 

f éveillèrtitt^ fit portèrent Teffroi dans nos âmes i 

c'étoient les cris des betes fôroces* Nous les ea^ 

tendions de tous côtés { elles ifembloiait (ûH^. 

pondte ôc nons envitomier. Nous nous levâmes 

avec une terreur dont rien ne peut rendre l'idée, 

Noos nous attendions à chaque minute à voit 

fondre fur nous ces monftres furieux : nous pot*' . 

tions nos regards par-tout où nousientendî^ns^ 

kurs hurlemens , qui ne faifoient qu^augàitncer»; 

Il fembloit que ces animaor farouches $*affpfy^ 

choient de nous :nous en Ji^ions du mcdhs anifî 

par lears cris , qui > de minute en minute nous' 

paroiflûienr plus violens ôc plus forts. : ^ : ^ < ' 

Mon nègre > dans ce moment, ne^putréfifter 

à fa peur : il courut 4 Tun des arbres fous lefqueb 

nous étions, & s'élançant avec une rapidité 'ln«< 

eoncevable, il y. grimpa fur lé champ, & courut^ 
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ie cacH^t au fommet. Madame Lacoutare Tavoît 
fuivi ; ella le priok à mains jointes de rattirec 
avec lai 9 Se de If'aider à gagner cet afyle. En vain 
je 1 appelois , & Ivtl criois de ne pas s'éloigner du 
feo ^ dont les bètes féroces ne s'approcheroienc 
pas, & que je tâchois d*augmemer en y jetant 
beaucoup de bois. Elle ne m'écoutoit point } elte 
concimioit à pleurer , à fupplier mon nègre , que 
£i propre frayeur rendoit fourd à fa vcdx* Je 
tachois vainement aùffi de me faire entendre y 
& je n'ofois courir auprès d'elle pour la ramener; 
je ceaignots de m'écarter du feu qm faifoitma 
sûreté. Danr un iaftanr je l'entendis pouffer un 
cri terrible » & crier : au. fecoùrs, M. Viaud, Je 
.fuis perdue. Je ne pus me réfoudre à Tabandon^ 
ner^ je faifis un gro9 tifbn enflammé, & mon 
2èle fupérieur â mon effroi , me conduifît de fon 
coté. Je k vis accourant de toutes fès forces , & 
pourfuivie par un oufis d'une groflèurdémefurée» 
qui s'arrêta i moiv afpeâ. Pavouerat que fa vue 
me fit frémir. Je m'avançai d'un pas chancelant en 
lui préfentant mon tifon. Je joignis madame La- 
couture y Se je la ramenai à notre Birafier , oùr l'ours 
aè nous fuîvit pas. Je le hti fis obferver, en lui 
apprenant que l'on fe fervoit du feu avec fuccès 
pour écarter les tnonftres des forets. L*ôurs 
qu'elle vit de loin immobile,^ nous regardant 

Yiij 



d'un œil étincelanc » la peifuada de la vétUé 4e c« 
^ue je lai difois 9 & la ralTura. 

L arbre fur lequel écoit monté mon njègre^ 
étx)it à quelques pas de nous^.Sa.terreut ne.lat 
avoir pas permis de choîfir.; .il n'avait pas fnèm;e 
fair attenjcion qu'il y en avpir un beaucoup plus 
proche^ Je Tenteodis bientôt ;pou(Ièr à fon coué 
un cri honible : je portai me.s regards de ce coté« 
Le feu que j avois allumé écoie rrès-flamboyanr ^ 
il ni'aida à voir Tours: qui s'éeoii dreSe contre 
rarbi:e fui lequel s'étoit réfugié ce malheureux , 
& qui fe dîfpofoic à y niof^en Je ne favois oôm--* 
' mefnr m y prendre pour le fecouiir* Je lui criai de 
monter au fommet de l'arbre» de chercher les' 
branches les plus pliancef , mais qui fofièni ca<« 
pables 4e le fourenir » & pu il ne^fûc pas poffible 
i l'ours 4« le joindre : cac cç^ animaux guidés 
par leur înftinâ:, s arrachent^ aueant. qu'il eft 
po0ible» aux branches les plus.groJIes» & crai», 
gnenc.de fe fier à celles qui pUeni fous leùir corps. 
Je m'avifai en mème-cems de lancer de ce côtd 
de gro& rifops allumés ^paui^ effrayer l'animal,, 
& l'engager i <|uitter fon emreprife* J'e» jetai 
plufieurs avec tant d'adreflfe Si de bonheur^ qu'ils 
s'arrèfèrexu au pied de^ l'arbre-,-^ croisèrent les 
uns fur les autres en tpmbanr) & continuèrenC:. 
d y briUer comme dans norr^ feu , qui pav k foitv 



qtie f avois pris , éroir devenu un bùcber extro- 
memem ardenn La clané que jetèrent ces braôr 
dons ébloatti*oursî qui redefcendit avec précipi-* 
tation ^ en prenant le coté du tronc qui bui étok 
bppofé , & s'éloigna fur le champ. 

Il *ne fallut pas fonger à dormir de toute cette 
nuit : c'étoit une chofe impoflible au milieu de 
-ces hurlemens (Continuels, qui fembloiënt redou- 
bler de momens en momens. Jamais je n'ai xieti 
entendu de fî terrible & de fi affireux. Plufieurs 
ours s'approchèrent encore de lious. Se à une 
diiiance alTez peu éloignée pour que nous puf- 
iions les appercevoir à la clarté de nopre feu» 
Nous tremblions que la faim ne les fît s'élancer 
avidcfment fur leur proie, à travers les Hammes 
dont nous cherchions à les éblouir de à nous 
trouvrir. Dans notre effroi qut augmentoit fans 
cefle, nous crûmes voir parmi les monflres qui 
nous «nvirohuoient , des âniniaux des. efpèces lés 
plus féroces , de celles mèine qui font étrangères. 
à ces climats. Pendant quelques momens la peqr; 
anéantit toutes nos facultés Se nous rétine immo>* 
'biles. Nous ne fortunes de cet état qu'à k vua 
"d'un ours qui s'avança davantage \ nouscourûmes^ 
i notre bûcher ; & quelques brandons enflammé» 
que nous lançâmes de foii cecé y l'obligèreat dti 
s'élo^ner i mais ce ne fut pailans avoir jeté dei^ 
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cris furieux auxquels tous ces monftres tép&a^ 
dirent. 

Pour nous débarralTer de. la vifîte que d'autres 
anroient été tentés de nous faire encore , & de 
plus près , nous jetâmes beaucoup de tîfons i ^ 
une certaine diftance autour de notre grand feu > 
de ttianière que nous en étions prefqoe envi- 
ronnés. Certe précaution » en forçant ces animaux 
à s*iécaner loin de nous y les dcroboit à notre vue , 
& dîminuoît par là nos frayeurs \ mais nous ne 
pûmes le faire qu'aux dépens de notre bûcher ; 
le bols qui le compofoit étoit prefque toutcon- 
fumé 9 & nous craignions fort quil ne le fut en« 
tièrement avant le jour; mais heureufement la 
nuit étoic plus avancée que nous ne le croj^ions. Les 
hurlemens qui nous avoient fi fort épouyantési» 
diminuèrent, s'éloignèrent» 8c cefsèrent enfia 
aaflh-tot que là jour parut. Les beces féroces , i 
ion approche ^rentrent dans leurs repaires» pour 
n>n fornr que lorfque les ténèbres ont pris ik 
place. 

Je profitai de ce moment pour ramaflfer qneU 
qnès pic^ces de bois que ^e jetai encare dans 
notre feu. J'appelai enfuite mon nègre» que j'eusf 
bien de la peine à faire defcendre de l'arbre oi^ 
il s'étoit caché , 6c qui vint enân plus mou* 
quevif« - • 
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Après h fatigue & l'efFroi dé la nuit , nous ne 
pouvions nous iemectre fur le champ en route ^ 
nous avions befoin de repos , Se nous le cher« 
chaînes. Notre agitation ne nous permit pas de 
le trouver facilement ; nous fommeîUâpies plutôt 
que nous ne dormîmes jufqu à midi ; alors nous 
prîmes un léger repas qui confomma le refte de 
nos providons. Nous nous mîmes enfuire en 
xoute> & nous marchâmes du coté de i'eft» dans 
le deifein d^ nous rendre i Saint -Marc des* 
Appalaches» efpérant de rencontrer dans notre 
marche quelques fauvages qui daigneroient nous 
guider y nous fournix des vivres , ou nous donner 
la mort : nous n en avions rien de pis à craindre» 
9c nous aurions mieux aimé mourir tout d'un: 
coup, que de vivre <omme nous avions vécu, 
paflknt de malheurs en malheurs, expofés à périr 
par la faim , ou fous la dent des monftres. 

Nos forces ne nous permirent pas de faire 
beaucoup de chemin; notre journée fe bornai 
une marche d'une heure & demie : nous nous 
hâtâmes de faire halte avantl'entier épuifement 
de nos forces. Encore pleins de l'effroi de la veille » 
nous voulions avoir le tems & le courage de faire 
le plus grand amas de bois. Nous en ^ntaflâmes 
autant que nous le pûmes, dans un lieu fitué 
comme celui oft nous nous étions arrêtés la veille. 
Après avoir préparé notre bûcher^ ûuis 7 mettre 
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k feo» j'en difpofai douze autres i remont^^à 
vingt pas de dtftance»& dans un égal éloigne-' 
ment les uns des autres ; nous devions , par cettd 
précaution , en être entourés de tous les côcés relié 
nous parut la plus fôre pour nous garantir des ai* 
taques des bètes féroces. 

La crainte ctoit le premier fentimenr qui aroii^ 
réclamé nos feins : il fallott qu'il fut bien puiC- ^ 
fant ) pnifqu'il étoit fupérieur à notre faim. Nôul 
fongeâmes enfin à chercher de quoi la contenter; 
Le rerrein fur lequel nous étions étoit extrême-* 
ment ftérile ; nous n y voyions ni coquillages > ni 
racines bonnes à manger : toutes nos per^ifi-^ 
rions furent inutiles; nous ne découvrîmes rien 
qui pût nous fervir d'aliment; trop heureux dé 
.trouver une eau bourbeufe» mais Notice, Se dont 
nous, bûmes beaucoup : ce fut toute la nourtitutë^ 
que nous prîmes ce foir-là. 

Dès que la nuit parut , je fis du kn , Se j*alta- 
mai tous nos bûchers. Je n'avoîs pas voulu le 
faire plutôt, parce qu'il nous étoit inutile» Se que 
je youlois ménager le bois que j'avois amalTé 
avec peine, afin qu'il durât jufqu au jour. Nous 
nous couchâmes auffî*tot^ afin de goûter quel-» 
ques heures de fommeil, avant que les betes fa-^ 
rouches fe répandiflent dans la plaine , & vinlTenr 
nous troubler par leurs hurlémens* Elles ne nous 
interrompirent en effet qu'à minuit : nousdorr 



mîmes trè^profondétikent fufqu'à ce moment; 
notre kiHtudétnotts empèéha de les entendre pla^ 
tôt, & j'en jugé wifi par le bruit effroyable qu elles 
faifoknt à Tii^ftant de notre réveil ; on eût dit que 
tous les monftres fauvages du nouveau mondé 
s'étoient réunis dans ce défert pour nous épou-* 
vsuirer par leurs cris. Nous les entendions à une 
diftance peu éloignée : il s'embloit qu'ils étoienc 
autour de nous » Se que nous n'en étions féparés 
que par nos (évix : c'étoic une barrière que nous 
nous favions bon gré de leur avoir oppofée. Âu-^ 
cun n'en approcha aâèz près pour fe laifTer di(^ 
tinguer, & ce fut un bonheur pour nous : car 
étourdis com^ie nous l'étions de leurs hurlemens 
qui les an|K)nçoient ea û grand nombre , nous 
n'aurions pu ibatenir leur vue; un féal que nous 
aurions apperçUfnous auroic fait craindre l'ap^ 
proche d'un plus grand nombre , Se nous aurions 
fuccombé à notre efiroi. 

La confiance ^ la fermeté que j'avois tant dé 
fois admirées dans madame Lacoueure pendant: 
le cours de nos malheurs , i'avoiene abandonnée; 
elle fu!t, ainfi que mon nègre » dans tin état af^ 
freux ^ je les vis plus d'une fois prêts à ^'évanouir; 
ma terreur n'était aflurément^pas-thoindre que la 
leur; j'ofai cependant leur parler pour les raf- 
furer. Hélas ! en Us exhortant aq courage, j'avois 
perdu le mien j une fueur froide cdtiloit de touc 
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mon corps : j ecois faifi, & le feu auprès duquel 
j*étois couché^ me fut (Tun grand fecours. 

Le jour ^ en écartant |es bèces féroces » mit Sn 
Si nos alarmes j elles avoient fufpendu le fenti- 
ment de la faim j nous l'éprouvâmes dans fa plus 
grande violence ^^ aofli- tôt que nos craintes furent 
diflîpées. Ceft ainfique nous fouffrionralrernatî* 
vement les maux les plus cruels. Le befoin de 
manger, rimpoffibilité de le fatisfaire, font af^ 
furément les plus infupportables» Nous eiTayimes 
de tout ce qui fe préfemoit i nos yeux ^ nous 
lamâi&ons de la terre > nous la portions dans 
^ notre bouche » & nous la rejetions auffirtor. 
Nous ne penfâmes point a nous repofer le 
matin, comme nous avions fait la veille; nous 
marchandes, dans Tefpérance de rencontrer quel^ 
que chofe. Nous goûtâmes de toutes les plantes 
que la terre produifoit dans ce défert y mais 
c*étoient des efpèces de bruyères , des ronces fans 
feuilles, dont la, tige écoit un bois dur que nos 
dents avoient de la peine â broyer, & que nous 
ne pouvions avaler enfuite. Chaque e^i que 
nous faifions avec.auflî peu de fuccès , nous a^rra^ 
choit des larmes Se augmentoit notr^ défefpoir. 
A une heure après midi, nous nous arrêtâmes 3^ 
accablés de douleur. Se hors d'état de pouvoir 
aller plus avant. -Nous nous couchâmes fur la 
terre, incertains £i nous aurions la factricé de nous 
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iclevec, zMnàinth mott, Tappelant par nos 
crîs; & tniertant en elle tout notre efpoir. 
; Mon nègre qui étoît auffi foibie que noi^ , 
ranime par k furent du befoin , fe lève, & court 
a lui arbre dont les branches étoîent peu élevées ,* 
& auxquelles il pouvôit atteindre eh levant les 
bras. Il en arrache les feuilles &'les dévore avec 
t^e avidité qui nous étonne y 8c qui nous fait 
imaginer que ces feuilles ont un goût délicieur. 
L'idée qu'^elles peuvent fertir de nourriture , leur 
donne à nos jèux on air appétiflant : nous volons 
après mon nègre , pour partager fon trifte repas : 
nptr«e itnagmsiiiosi- prête i ces (enilles'uneTaVeur 
quelles n'eut point; noushe les mangeons pas» 
nous les dévorons : ce mets èhatgiPnàtre eftomac^ 
fans .l$'r«i(raâe£^.. Après en avoir pris beaucoup , 
nou$ Afeg^n^ ^^ U quantité peut nous être 
jiuifible , & nous nous impéfbns la loi d^ètre^ 
ibbres. > 

Contensder- ce repas, "que nous fuppofons* 
nournilant ,! nous travaillons à nous mettre en' 
état de^padèr la; nuit; nous ranimons nos forces 
pour pfcpacerdM bûlhers comme la veille ; nous 
nous metton&tôCis à cet ouvragé ; Fabondance de 
bois fec qui e(l répandue autour de lious, facilitées 
travail ; il eft bientôt fini. Nous nous afleyons en 
artendatftil'heure d y mettre le feu ; niais à peine 
notts fûme$-nous repofés une heure- que nous 



nous ienun^çs tous {rès«-naal;;les feuilkf qtt* 
nous avions mangées , causèreilc un tarage d^fFceux 
dans notre eftomac* Nous recourûmes à 1 eau ; 
nous nous trainlimes avec;effi)irts<^tlprèâ d'une 
fource voifiae , à laquelle nous arrîv&mes avec 
bien des difficulti^s. A. peine eùmes^nous bu, que 
noul nous fentime» extrèmomenc gon&is t il 
fj^tnbloit que ces feuilles étoient des épongés* 
Nous efluyâmes 4in yoiBiiTement qui npus^en dé' 
barrafTa par. degrés, ^v.çc des ;eam^t£û<»s hoc-- 
libles, & nqasiue les repdioies pas iàns beaucoup 
4efang. .. : . t ; r^ •' 

. Nous dem^rimesJ<Mig^teiM iiui^/fôke & 
{>refque f;^ns mpuyeii^f Qt auprca.de; oecte fô^rce ; 
croyanu tça<^b;er iitoy^ev dernière heure i- iriCa-* 
pabks de aofxs et^élo^gn^nLerfoIat, en i^krou* 
<Jhaht,.nous.lai(fadto6 cette (icuationM^épiâ^àble* 
I^nuit;$'avan$oit).AMs n'avions plus la faculté 
de nous remuer; nous gémiflions de ne poKvoir 
r^xotirner^ ^o^,feu^;potH: lesallnmeiB; nous* nous 
rpgrcfentionj^,.déj4 1^^ bcres férooesi fondàtic fut 
nous & nous déy.orai^t> Cetie^ appri:liehfiç»iaag^ 
memoit; tpfpvp jiqcjris .^iblelTe.;- Mbs^onpirions , 
i^ous verrons des laripesi^nQ^s profér iimsxpidques 
plaintes } nous n'ayipn$;p^sj£^ foii«^<d)B>poaflet des- 

. La nuit parut tout-à-fait , ^ ^ugnl^iitaibotre 
effroi. Nous, ejTayaix^es de noii^c.uaîner encore 
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pett nos.btkkers ^ nous fîmes les plus grande 

jBlFoi^f. ppttC y ré^ffir» & nous frémiilions des 

pbfta^les que nous éprouvipn$. Nous nous y* ren-' 

idîme^ enfin > mais nous^étions épuifés. A peine 

|ms-fe frapper des coup^ aflez forts fur nia pierre 

pour en tirer des écinceU^s \ je parvins dil^câc- 

inenc s^ les recevoir fur i^ne manchette que ipa« 

<]ame Lacouture avoir arracbçe de fa chemife; 

& lorfque je l'eus enfia^liumçe j je me vis pref- 

>qu<^: (or le point dç ^^noncer .^ Tefppir de çom- 

inuniquer le,feu à quel^^^^mç^f/^eaux d'éçprçes 

.sècheç & à des feuilles: r^ les qnsni les autres, nous 

^e poUvionsfouffle;: pour Ipsjenâatnmer. Ce travail 

^<;^i^ .tiijnt prè$ d'une d^qmJL-iiettre..Nous jetâmes 

<-e» ^cofces a)l^mées ^ç^nJoc|:e bois ', qui s'et^* 

^afl^ç9ia:heurei^emenÇfirat|;s^2^^cuIté« f ,;, . ^^ 

« I^(^ibç^(:^fl^ettz, que «çjus avions entendu jes 

«juilts pr^cédemes j,r]ççpi»i^Qnça;alprs dans ji*éIoi* 

gnement. Nous nous félicitions d'&tre parveq^s 

sa fake dft f(^i^} nous en^£;mioçL& la iiéceŒté» fîour . 

,xho^ jj^Si^T0t( tout-à-*f^its il falloit allumei;.les 

:aa^$$;bn^h^ts.que nous avions. dre0es autour.de 

. nous; Nûiis f îmçs de' noayeaux efforts pour cela ; 

Dous nom partageain^s.|ç:(^t(e befogne, & chacup 

j^y^XftlsjàtiiX brandonf dj^is çhague main y alla 

le^ jeter dans différeijs itas de/)>ois, & vint, en 

^c^adre de'nouveaux poui: .^Hunier les autres. La 

.p^iiFi^û^ nous animoit^jnous donzia les forces ôc 
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Tadivité nécefTaires ; nous demeutâmes tn^mtf 
moins de tems à cette opération que notre foi«> 
blefle ne fémbloit en exiger. A peine reûmesnoot 
finie, que les cris que nous avions entendu s*ap« 
procher de nous , retentirent de toutes parts » SC 
i une très-petite diftance. 

Combien alors nous fentîmes-notts heoteux 
d'avoir pu allumer nos hvx^ ic de nous trouver 
au moins en f&reté fous leur abri! Nous les avions 
beaiicoup multipliés ce foir-U » & ce foin nous 
avoir rendus plus tranquilles : il né hoils'ém* 
|)êcha cependant pas d'éprouver la plûS vive 
épouvante, elle étoit augmentée par la foiblefle 
où nous étions, & par le befoin de nourriture» 
Celle que nous avions prife nous avoic encore 
plus afFoiblis ; elle nous àibii horriblement fati- 
gués. Sur la fin dé la nuit , nous nous endormîmes 
cependant; ce fut Tépuifement qui to fftt fàju 

doute la caufe* - ' ^ ' • - 

* -, ■ 

Nous ne noits réveîMmés qu'au grand )<Ktr , utt 
peu repofés à la vérité, foulages en partie, ^maîs 
tourmentés plus vivecnèntpar le befoin dévoranc 
de ta faim. Nous regardâmes avec un ftémiCk* 
ment & un dégoût fupérteur encore au befoin » 
' Tarbre dont les feuilles nous avoient femblé fi 
appéciflantes la veille, &- qui nous avoient mis i 
deux doigts de la mort. Nous nous levâmes pour 
continuer noire route > dans Tefpoir de faite enfin 

quelque 



. ) 
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ffuelquc <lécottverfe plas h^uUufe ^ut n^îa^ Co^ 
tint. Nous f imes , coifime le joi^kf ptéçédeiu^ dU 
vers eflais de différentes fubftances « mais ave^ 
audi peu de foccès t nous m nenconivigtis plut 
que des arbres Se de» ail^ifiÛeaux qui ne noua 
fourni(K>ien( f ieiié 

. X^a faim cependant devenott plus vive ^ Tef- 
poir de la foulager nous foutenoit a chaque. pas.» 
& nous fit continuer notre marche )iifqu'à midi« 
Nos regards erroienc autour de nous, & s'étan* 
çoient dans le plus grarni éioSgnemetlt fans rien 
décooTrîr. Nous étions fur une bauteur d*où nous 
appercevions de tous cotés un horifon immenfe i 
i droite étoic la mer; un bois fur notre gauch^ 
qui s*étendoit à perte de vue ; & devant nous » 
iiir le ch^emin que nous devions pii&ndfe^ unt 
plaine aride & déferre» où Tosit p'appetcevoi^ 
que des traces de bètes féroces f & rieA qui pue 
.flous nourrir* Cette perfpeâive nous jeta dans le 
délefpoir le plus amer ^ notre ame abattue perdic 
tout courage ; nous ne fongeames plus à contî^ 
nuet notre route > puifque nous ne Voyions' 
pas à quoi elle devoir aboutir, & qu.14 n*y avait 
pour nous aucune apparence de coafolation oa 
d*alimens« 

Nous defcendîmes ytr$ la gauche^, n«us diri- 
geâmes nos pas. vers la forêt; elle n'éroit paSv 
«éloignée ; foa épaillèttr nous fie trembler^ les 

X 
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irbrês ccôîenc pteiTcs les uns cpncre les autres;, 
oh ne pouvoir pafller etitr eux que dans certaine 
endroits; le chemin qu'on eut voulu y prendre, 
y finiflbit après quelques pas; & Ton tfouvoit 
d'autres paflfages , 4<^nt plufieurs ramenoienc à 
rentrée , tandis quun plus grand nombre atnroic 
pu conduite le voyageur plus loin dans l'intérieur » 
où il fe feroit égaré , fans efpoîr d'en fortir jamais^ 
& fur d'y périr vidîme de la faim ou des bêtes 
féroces- . • 

' Aucun de ces arbres n'o^frotc quoi que ce foio 
à nos yeux pour notre fttbAftance;Ja plupart 
porroient des feuilles de l'efpèce de celles- qui 
nous avoient câufé tant de faiftl. C'en eft fait^ 
ràécfiai-je avec le fentimcnt le plus amer de la 
douleur; c'en en fait, il faut mourir; nous ne 
pouvons plus foutenir notre miférable vie. : 
^' Je m« jetai à terre en prononçant ces mot»; 
Madame Lacouture fe mit à coté de moi : nsoti 
iiègre fe plaça à nds pieds , & à quelque diftance : 
nous répandions tous des larmes ; nous ne nous 
^regardions pas; nous obfervions un (ilence fa*- 
'touche; nous étions enfevelis dans des réflexions 
•funeftes ;• nous nous devinions mutuellement ; 
nous n'avions pas befoin de nous communiquer 
nos penfées ; elles n'àvoient que notre affreuf^ 
'fifuation pour objet. . . * 

^' ICk^ns ce momm& les: plus noires idées m'agt«$ 
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tpient.^ E& il quelqu'un ^ me difois-je , qui }amaî» 
fe foie vu réduit i la même extrémité que moi ?; 
Quel homme s'eft trouvé dansiiridéfert, man- 
quant de tout , & prêt i fuccomber fous la 
faim ? Il me vint aullî-tôt à refprit les aventures 
de quelques voyageurs , qui éloignés de leuc 
iCoure par la tetppèce^ retenus dans des mers 
iiîconnues par des vents contraires , furpris quel-* 
quefois par de« calmes, ont vu épuifer leurs 
provi fions , fans pouvoir les renouveler. Je 
fongeai qiî' après avoir fouffert la faim jufqu'à la 
dernière extrémité , ces malheureux n'avoien^ 
pas eu d'autre reïTource que de facrifiêr l'un 
d'eux pour le falut de rousj & que le fort avois 
choifi quelquefois là yî6time qui devoit , en 
perdant la vie , foutenir celle de fes compagnons > 
en leur donnant fon cprps même pour aliment. . 
Oferai-je vous Tavouer , mon ami? Vous 
allez frémir en lifant ce qui me refte à vous 
apptendre j mais croyez que votre terreur n'eft 
pas encore égale à la mienne. Voyez à quel excès 
îe défefpoir & là faim peuvent nous potter , SC 
plaignez - moi des malheurs auxquels j'ai été 
cxpofé. ^ 

. Lorfque ces aventures terribles fe préfcntèrent. 
à mon imagination , r^ies yeux égarés tombèrent 
fur mon nègre : ils s'y arrêtèrent avec une efpèce 
d'avidité. Il fe meurt, m'écriai-je avec fureur^ 

Xij 
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la .mort la plus prompte feroît un bienfait pour 
lui :il ya y fuccoinber lentement; tous les efforts 
humains font infuffifans pour l'en garantir ; pour 
^uoi ù mort ne me feroit-elle pas utile ? 

Cette réflexion affreufe , je l'avouerai , ne 
révolta pas mon imagination : ma raifon étoit 
aliénée ; elle éprouvoit la foibleffe de mon corps: 
la faim me preflbit ; je fouffiroîs des déchiremens 
cruels dans mes entrailles j le dtfir de les appai- 
fer me dominoit tout entier; les moyens étoienc 
impoffibles; il n'y avoir que celui-là: moname 
troublée étoit incapable de réfléchir &c d'exami- 
ner; elle formoit des fouhaits horribles & me 
fournifloit mille fophifmes pour les juftifler. 

Quel mal ferai- je » continuai- je encore? Il 
eftà moi) je l'ai acheté pour me fervir; quel 
plus grand fervice peut-il jamais me rendre ? 
Madame Lacouture , agitée des mêmes idées 
funeftes, avoir entendu ces derniers mots : elle 
îgnoroit les réflexions qui les avoienr amenés , 
& les raifonnemens qui les avoienr précédés ; 
mais lebefoin l'éclairoit : elle m'appela d'une 
voix foible ; je jetai les yeux fur elle : elle porta 
les fiens fur mon nègre , & me le montrant de 
fa main, elle les retourna fur moi d'une manière 
terrible. Se fit un gefte plus expreilif encore^ 
Se que j'entendis, 
t II fembloit que ma fureur attendoît le mo^ 
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; rnent ou eUe ftrott avoaée par cia con&il : j« 
ji'héfiçai plus ^. ravi de la voir penferçômbae thoi^ 
je me crus, jqftifié; je me lève avec precipit^- 
riûny^&^faifiilaor un ^cpii noueux donc je me 
le^oi$y pqurm'^ppttyer. dans nos marches, je 
m approche, du ^ègre qui croit afloupi » 6c Je lui 
en dccharjge . an coup violent fur la, têçe i il le 
tira de fan alFoupiflemem^ & réiourdit. Ma 
inain tremblante n ofa pas redoubleFf mon cœur 
frémit^ rbumanité gémîilante y pouffa ^n cri 
qui m'ôta la force de continuer.* 

Le nègre, reyenantàlui^ felêvi ge- 

noux, joignit les mains , & me regardant d'un 
^air troublé.^ me dit d'un tonlanguiffapt, & avec 
laccent â^ la douleur : Qucfais^tti mantmitre l.... 
Que t*ahje fait? .,. Gracc^if ff'^^KS^^^^:^ 
moins pour lavie! .^..i •. .- 
' Je ne fos réfifte^ i m^ofi attendrtfem^^ti mes 
larmes coolèipept^p^tld^ilt deux minutes H mo 
fut impoiSble; de répondxq ^ de prendre un 
parti^ Les déchiremens de U fi|i^ l^ôu0erenc. 
enfin en moi la voix de la raifon. : «^ cri lugubre > 
]Bn nouveau. coup. d'ceil 4f r9^ copipjigi:^, me 
rendirent toutç :Ç^^f9!^eWr« Ëg^^s hofs d^itioi* 
même, plein d'un tranfport inoui, je me }ette fur 
ce maibeureux» je (e {M^écipite à tetrfi , jô pc^ude 
des . 9[is . pour acbeyer de m'ctourdij" > .^ pout 
m'eippccher d'entendre Us^ &tn$ qui âùroiel^ dé-r 

Xiij 
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trait ma cruelle rèfôlmion. Je loi Ke les mains 
derrière le dos j j'appelle ma compagne qui vîenç 
m'aider dans cette barbare opération : ettc appuyé 
un genou fur la tète de riiiforruni , tandis quç 
i;noi je tire mon couteau. ... je Tenfonce dé toutes, 
mes fçrces cjans fa gorge, & j'y fais une ouver- 
ture très- large , quf le prive fur le champ de làî 
vie. 

Il y avoir un arbre renverfe auprès de nous ; 'fy 
traînai le nègre ; je Ty plaçai deflus en travers 
pour faciliter i écoulement de fon fang. Madame 
Lacouture me prêta encore l'a main dans cette 
circonftahce. 

Ce coup horrible avoît épuïfé no^ forces Sç 
notre fureur: nos yeux fe détournèrent ayec ef- 
ftoi de ce^ corps fanglant, qui vi voit le moment 
d'auparavant : nous frémîmes de ce que nous 
venions de faire*, nous courûmes, rapidement i 
une fource voifuie, pour y kver nos mains fan- 
glàntes, que nous ne regardions plus qu'avec 
horreur. Nous tombâmes à- genoux pour deman-» 
der pardon au ciel de Tafte d'inhumanité que 
nous venions de commettre; nous lé priâhies 
auffi pour fe malheureux que nous venion* d'égor^- 
ger. 

Combien la nature réunît les extrêmes V Que 
de fentîmens oppofëîs nous agitèrent en un' inf- 
tantMba pi^é Cuccédoit à Jot férocité : ceHe*c< 
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^reprît bientôt (es droits. Là faim pcelfante inret- 
rompic lîos prières. Grand Dieu! noas écriâmeSi- 
nous, vous voyez notre fîtaation Scnorre misète 
épouvantable ! .... v Ceft elle qui a ordonné le 

meurtre que nos mains ont commis. ...... Pac^ 

donnez i des infortunés, :& béniflez au moins la 
nourriture àfTreufe qu'Us vont prendre; ne la leui: 

tendez pas funefte elle l«ur a fuffifammetlc 

coûté. 

A ces mots y nouji nous levons, nous allumons 
^uii grand feu, nou^ confommons enfin notre 
'^âion inhumaine. Oreral-je entrer dans ces dé* 
tails? ils me révoltent au feul fouvenir. Non, 
j»on ami, |e n'ai jamais été barbare. . .... Je le 

fus Hélas !^ je n etois pas né pour Têtre. 

Vous me connoiflèz afTez pour que je n'aie pafe 
befoin d'apologie auprès de vous. Vous devet 
itre monfeat leAeur} Se je fupprimerôis. cette 
partie de mon hiftoire , fi j'imagiaoîs> que j'en 
eulTc jamais d'autres. Quelle idée fe'formeroient>' 
ils de mon caraâère? De quelles atrocités ne md 
foupçonneroient-ils pas capable ? Ceft d'après 
un oubli' de ma raifon^ occafionné par lesploi 
grands malheurs, qu'ils prétendroient peat-ctrô 
m'apprécier. Peu feroient aflfèz juflès pour mé« 
ditet fur mes infortunes , & pour fentir quecêlleà 
de l'efpèce des miennes font faites pour opérer d« 
gtandsichangemens dans le natu^l des hommes i 

Xiv 
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te qtieies écarts auxquels elles peuvent les Uvrei:^ 
fie doîvem pat itor hte tmpaoéf à Cfime. 

Aoffi-t&c qae notre feu (at prec, | allai couper 
la ihm du uègre; je laccachai au bout d'un bâton « 
4k la plaçai devanc le brafier où )*eus foin de la 
e<erouro9r £o«vent pour la faire cuire également* 
Notre £ïiin ne nous permît point d^nt tendre qucr 
cette cuilCm £ht entière, nous la dcvorames ea 
peu de tems; & après nous être rafladés » qous 
naus arimngeltQes pour paflier la nuit dans ce Heu y 
te pour adus couvrir des ^^tetntes é^s hères fé^ 
roces. NTous nous aKendions que leur approche 
4KM2S e4npècherok de dormir» & nous ne nous 
trodipanijes point. Nous paOanies la nuit à dépei* 
cet par «nooceauc U chair die nMfe nègre» i h 
^ère griller fiir des cliarbdas, â h pa/Iièf 4 l^^u^ 
mée pour la rendis profw à (^ cM^erv^r. C^ 
que ia fidflaaam avoir £itir fovéSfït^ nous faifoirt 
craindfte d'y être e«pofé$ encore , ic nous ne pou* 
^ons l*aricfir qu en nous aflurani des fHfovifîons 
qui pmCent jdnror long-cims. Nous reliâmes enr 
cose k leuiemato §c la nuit iuivaafe dsms le 
inènte lîeu,|K}Qr fiw nos pcépatatifs. Pendant 
œ tenu» nous fumes tcès-écoopmes de nos ali-» 
«fin&^.tSc: aous ne mangeâmes qne ce qu'il étott 
difliâle de con&rvf r , Se que par conféqucnt 
fions ne pcflurîoRs pas ecnporrer avec nous. Nous 
fîmes plufieuf s paquets du refte qaxi nous env^* 
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teppamei djinsclef n^ouchoirs qui naos reftoieot» 
dans des morceaux de l'ccofFe df nos habits ».8c 
nous les arcacluUne^ fur nous avec les cocdi^es 
de notre radeau. 

Le 14 Avril ou envirop , nous nous renûmes 
en chemin; le fé jour que nous. avions fait 
«pus avoir repofés \ la nourriture que nous avions 
prife nous avoir rendu des forces ; fûrs de nea 
' pas manquer de quelque tems » nous ne crai- 
gnîmes point de npus engager au milieu da 
dé{ert qui nous a voit paru fi terrible le jom 
ou nous avions donné la mort au nègre. Notre 
voyage fe fit avec lenteur: nous ne noua remî- 
mes paa en route cous deux feuls ùa^ regretter 
le compagnon qui nous fuivoit ai^paravant» & 
dont nous portions les triftea reftes avec noa&. 
lïous marchâmes pluâeurs jours avec beaucoup 
de/&tigue & d^embarrasa à travers des joncs^ 
voifina.de ]a mer; ou au milieu des ronces , 
des épines » 8c d'autres plantas non moins dau^ 
^reufea, qui nous mett0Îent. |ea pieds & les 
}ambea en fang. 

, Ceue inooH^modic^ ». mpins t^irible que la 
faim, lia laiiTft pas 4« nous retarder fcmvent^ 
l^$ piqik^9 des mpul^iqu^s» des maringouins» 
9c â^ h mulcitude des autres jinfeâes que Ton 
lencomre. far ces cotes , nous avaient défigures 
de mani^ère-qu^ nous n'éiîiops plus reconnoîf^ 



Ables. Notre vîfâge , nos mains , nos jambes 
Àoienc couvetcs de ces piqûres, qui les avoient 
prbdigieafement enflés. Pour les éviter , s*il ctôiè 
poffible j nous nous rendîmes fur te bord de 
la mer , réfolus de te fuivre défornfiais > d&n$ 
i*efpérance &y faire auflî quelquefois d*heu'reufes 
découvertes , qiii nous procurant fur le cham|iî 
quelques vivres , ménageroient ceux que nous 
portions. Nous ne fûmes point trompés dans 
cette attente ; lorfque^ la mtt étoît baffe , 8c 
que le rems étoit beau , nous trouvions quel- 
quefois fur le fable dé petits coquillages & de 
petits poiflTons plats» que nous prenions à Taidè 
d'an bâton pointu par un bout avec lequel nous 
les percions ; mais nous n'en avions jamais fu^ 
iifammenr pour nous ralfaffier , & nous en trou« 
vions encore très-rarement ; c'étoit cependant u\t 
feçottrs qui n'étoit pas à dédaigner, & q\ie noui^ 
recevions de la Providence avec des cortirs tou^ 
chés Se teconiloiffans. 

' Je ne puis vous donner, jour par, jour, le 
détail de cette route pénible que nous fiHvions; 
avec conftance , & dont le terme feriibîôit s'é- 
loigner. Les joncs dont le bord de- la mfer étoit 
couvert dans plufieurs endroits , & à ^^raver» 
defquels nous étions contraints de paffer , 'nous 
étoient auffi fûneftes que les ronces que nous 
avions voulu fuir : ces jons feés te- caffés par 
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les vents , nous déchîroient les jambes , & les 
lentamoieiït de la manière la plus craelle. LeS 
bctes féroces nous eflfray oient tomes les nuits i 
(Bc ee que nous trouvions de plus affreux , c'étoit 
la ncceffité de- manger fouvent-de l'horrible 
mets que nous avions préparé. Notre fureur 
seroit appaifée avec la faim \ la raifôn avoir 
irepriis fon empire ; elle frémiffoît à Tidéè feule 
d*une nourriture humaine; nous n'y 'rccourîonsr 
qu'à l'extrémité, lorfque nous ne trouvions aV- 
folument rien , & que là faim renaiflante faifbit 
dîlparoîcre lé dégoûta 

Un foir , comme nous faifions notre halcè 
ordinaire , je me fentis fi foible , qu'à peiné 
éns-je la forcé de ràmadèr le bois néceffaire 
poiïr notre feu ; il me fut împoffiWe de pré- « 
parer des bûchers autour de notre afyle , comme 
je le faifois toutes les nuits ; niés jambes pra» 
dîgîeufement enflées ne pouvoîent plus me fbu- 
tenir. Jimaginaî de fuppléer à ces bûchers, 
en mettant le* feu aux joncs i& aux bruyères: 
le vent quSl faifoit ne pôuvoît manquer de 
l'étendre ; cela fuffifoît pour céarrer les bêtes 
féroces. Il devoir en réfulter un autre avantagé 
pour notre voyage , c*eft qu'il dépouîlleroit notre 
chemin de ces joncs incommodes, & que nous 
pourrions marcher phis facilement fur le rivage 
çn fuivant la trace du feu. Efiet^ivemenc le len-. 
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iètnzin le fea nous avoic tnarqué notre route. Je 
regrettai de ne m'ètre pas avifé plutôt de cet expé? 
4ienc qui nous auroit préfervés des bleflures que 
nous avions aux Jambes ^ qui nous laifoient beau-» 
coup fouffrir^ & nous oUigeoient de Faire de 
très-petites journées. 

Nous trouvâmes auflî fur notre chemin quel- 
ques proviGons qui nous furent très* agréables ; 
c^étoient deux lerpens à fonnettes^ lun en avoit 
quatorze y & Tautre vingt-une; ce qui fait con- 
noîcre leur ^ge, fi réellement il leur croit une 
fonnette à la (in de 'chaque année î ils étoient 
très-gros; le feu les avoir furpris pendant leur 
fommeil ^ Se les avojr étouffés ; ces ferpens nous 
fournirent des alim^s frais pour toute cette ;our- 
pée & pour la^fuivante : nous féchàmes auiB partie 
de leur chair pour la conferver , & nous la )ok» 
{^umes aux proviilons qae nous avions déjà. 
. Dans le cours de no^re voyage, je trouvai en- 
core roccafiop d^ les augmenter. J'apperçus un 
xnatin dans une marre d*eau voifine » un cay-^ 
jnan ( x ) endormi : je m'en approchai pour le 
reconnoîcre. La vue de ce monftre ne mlnfpira 
aucune terreur , quoique je fufle combien il eft 
dangereux. La feule idée qui fe préfenGt à moii 
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( I ) C-cft unç'cfpècc ie Crocodile : cdw doat je farte 
iioit de douze pieds de lon^. ... 
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imaginanon, fut que Ci je pouvois le tuer, ce 
feroit Qh fupplémenc confidcrable à nos alicnens. 
j^hélitai iin moitient à l'attaquer ^ mais ce ne fut 
pas la crainte qui m'arrêta ^ ce fut rincerticude de 
la manière dont je devois m y prendte. 

Je ni avançai avec mon bâton qui croit d^un 
bois dur 8c pefant , je lui en déchargeai précipi- 
tamment trois coups fur ta tête , avec une telle 
vigueur , que je l'étourdis au point qu'il ne put fe 
jeter fur moi , ni fuir : il ouvrit feulement une 
gueule a^reufe , dans laquelle J'enfonçai procnp- 
tement le bout de mon bâton qui formoit une 
pointe aflez aiguë : je trouvai la gorge que je tra- 
verfai , Se baiifant au(fi-tôt 1 extrémité de mon 
arme fur la terre, j'y tinsse monftre comme 
cloué : îl faifoit des bonds ôc des mouvemens û 
affreux , que (i mon bâton n'avoir pas été forte- 
ment aifujetti dans le fable , & â une certaine 
profondeur ^ il m'eût été împoffible de contenir 
cet animal farouche , & j'aurois été la viâime de 
ma témérité. 

J'employoîs toutes mes forces pout le retenir : 
f étois dans une pofition fatigante qui ne me 
permettoit pas de faire d'autre mouvement pour, 
achever de tuer le monftre. J'appelai madame 
Lacouture ^ en la priant de venir me fecourir j 
mais elle n'ofa pas le faire : elle fut feulement rne 
chercher un morceau de bois de trois ou quatre 
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pieds de long., ficme 1 apporta. Je m*en fervîj 
pour achever d'éîôtirdit l!anitnal j en le frappant 
d'une main , & en tenant inon bâton de l'autte» 
Dès qu*il ne iltprefqae plus aucun mouvement^ 
ma compagne raffurée prit ma place, & pouvant 
alors employer mes deux mains > j'acshevai de 
caiTer la rète au cayman , Çc je lui coiip^i là 
queue, , : . : 

Ce triomphe me coûta beaucoup de peine , & 
m'en dédommageai Nous ne fongeâmes point i 
pourfuivre notre route dé ce jour-l^ : nous nous 
occupâmes à. faire un bon repas, & à préparer la 
chair du cayman , comme nous* àvioils préparé 
celle de notre nègre : nous la coupâmes par morî- 
ceaux de la grandeur de la main , a6n qu'ils fé-r 
chaflent plus facilement, & nousxétinflèntinoiuîî 

-long^tems. La peau me fervit à faire des fouliers à 
la fauvage pour madame Lacouture Se pour moi : 
nous nous enveloppâmes les jambes d'un autre 
tx>orceau de cette peau qui noiis tint lieu de bot^ 
tines , & nous garantit de la piqûre des infedes 

:qui nous avoient.tant fait fouiFrir , & que leurs 
aiguillons ne pouvoient pénétrer : d'autres mor- 
ceaux fervircnt à couvrir nos mains & notre vi* 
fage. Nous nous fîmes des efpèces de.mafques , 

;que nous .trouvâmes d'abord incomipodes, mais 

xjui nous préfervant encore des moi'fuïes, nous 

, rendirent le plus grand fervîce. 
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. Teh forent les fecours différens que noa< 
tirâmes de notre caymàn : nous pafsames tout ce 
}out & la nuit fuivantiç à ces préparatifs s nous ne 
voulmnes |)oihl dormir, & nous renvoyâmes à 
la nuit fuivante le foin dé goûter quelque repos : 
«ous craignions d'allonger notre voyage par des 
iiejours t ii étoit déjà aflez long pr les petites 
journées que nous étions contraints de faire. Le 
lendemain notre marche fut arrêtée au bout 
d'une heure, par une rivière qui fe jetoit dans la 
mer 5 elle étoit peu large , mais fon courant éroic 
très-rapide. J'examinai fi nous pourrions la tra- 
Ycrfer j je me déshabillai & j'allai la fonder ; je 
trouvai des obftacles infurmontaWes, la profon- 
deur de. leaa oui oWigeoît de fe mettre à» U 
nage 9. la force du courant qu'il étoit difficile de 
couper , & qui , infailliblement, m'auroit entraîné 
dans la mer. Quand j'aurois pu vaincre ces diflS-' 
cukés , ' madame Laconture ne lauroit pu elle- 
même. Je revins à terre avec un chî^grio incon-* 
cevable : il .n*y avoir pas d'autre parti à prendre 
que celui de, remonter cette rivière, en fuivanc 
le bord, jufqu'â ce que. nous trouvadions fon 
cours plus tranquille, ou quelque haut fond qui 
rendit le trajet plus aifé. , .4 

Nous recommençâmes à marcher : deux joups 
entiers s'écoulèrent, & nous ne vîmes rien qui 
nous donnât de Tefpérance* Plus nous allions , 
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plus la rivière nous paroi(Toit impratîcabte; aot 
inquiécudes Se notre défefpoir augmentèrent f 
nous défefpérions déjà de^uitter te pays ; nous 
n*avions rencontré aucun aliment pendant ce 
cems ; nous avions été en conféquence ^corcés de 
recourir au cayman , laiflfant le nègre pour la. 
dernière extrémité : nous tremblions d'épaifet 
nos proviHons avant d*ètre arrivés dans quel* 
que lieu habité» & de ne trouver aucun moyen 
de les renouveler. i 

Effrayés du paflé » incertains dfe Tavenît , & dd 
la durée de nos infortunes , nous paCIlons les heu-* 
resàefpérer, àgémir ,àdcfefpéren Enfi^itelavue 
d'une rivière toujours rapide ajoutoit à notre laf- 
fitude , rimpoflibilité de la traverfer , îa ncceC* 
fité de marcher encore , fans favoir quand nous 
trouverions un lieu favorable » nous ôtoient le 
courage. \ 

Sur la 6n dii fécond jour que nous fuivions 
cette rivière , je tournai fur le bord avec mon 
bâton y une tortue qui pouvoir pefer environ dix 
livres. Cette nouvelle reflburce que la provi- 
dence nous euvoyoit^ fufpendit les murmures 
qui nous échappoient à chaque inftant , & les 
changea en avions de grâces. Nous avions vti 
jriiparavant une groffe poule d'Inde qui venoit 
boire tous les foirs & tous les matins à. notre 
vue, & quiparoidoit avoir fon nid dans les 

environs ^ 
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environs. ; mais nous le cherchâmes en vain t 
refpoir de trouver un aiimenr très-faîn dans fes 
oèuft, nous avoir fiût faire les recherches* les 
plus exaâes ,; elles ne nous réuflirent point t 
c'écoit un chagrin pour nous , qui ne concribuoic 
pas peu à nous donner de l'humeur ^ & i nous 
faire maudire notre deftince* 

La découverte de la tortue nous réconcilia uti 
peu avec la fortuné : nous fongeatnes à la faire 
cuire; notre foyer étoit déjà préparée Quelle 
fut ma çonfternatioh.) lorfque je ne rrouvai plut 
ma piei;re à fufil ! Je vidai toutes mes poches i 
je les retournai ; )e défis lés paquets qui coots- 
noient nos vivres ; je fouillai par- tout avec Tat- 
tention la plus fcrupuleufe \ Madame Lacoutuire 
mefecondoit; nous ;neia prouvâmes point. Quels 
furent nos regrets ! Ils croient proportionnés au 
befoin qup nous avîdpf de cette pierre. Se aux 
fecours que nous en aurions tirés. Jamais pérre 
n'a donné plus de dov^ei^r â tîn boitime^ Nous 
regardions cette tori^e.^que nous avions t^oô* 
«vée àyeç tant de joie , de l'oeil le plus indifTétent } 
nous l'aurions troquée vpl$>ntiers contre la pierre; 
nous aurions perdu ayeç, inoins de chagrin* 1» 
^moitié; des provifion$: .que nous avions^ Com^, 
.ment ^ fans fon fecours, nous gdrantix dtt. 
froid Se des attaques des bèj:es féroce? Qom^ 

y ' 
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ment cuire nos alimens", housenprociircr, nonS 
mettre à l'abri dîe rhumidué. 

'Madame Lacouttirèti 'était pas moins affligée 
que moi Je fongeai que nous n avions pu perdre 
cette pierre que dans le lieu oà nous avions re- 
pofcli nuit précéd'^ntei ou fut? la route que nous 
avions faite depuis* Malgré ma foibletFe & mx 
laflmide , je ne balançai pas un inftant à retourner 
fur me^ pas pour lâîcherch«P, Je propofai â 
Midanie Lacoatare de me fuivre ou de m*atten- 
dre. Elle fur obligée da fe déterminer au dermec 
parti ; elle n avoic pas aff^* d'e forces pour entre- 
prendi e 4e marcher encore* Elle rremblbit ce- 
pendant de refter feule; mats elle ne defiroit'p^s 
moins que mot , que nous euffions le bonheur de 
recouvrer le tréfor qiï^ ncrtis ftvions perdu.- Eflè 
me fit promettre de ne pas .Pabandonncr , & de 
revenir, le plutôt qu'il- me feroic poffible*' '• • - 

Nous avions fait bèweitferaent'peu de chemin; 
une heure & demie avôk été h durée de la côurfe 
du jour; la nuit étoit encore é^çignée. Jeretour* 
nai fur mes pas, dans le deflein d*ctre de retour 
avant les ténèbres ; mais ta chofe me futimpofiî- 
ble : j ctois trop foible pour avancer prompte^ 
ment; je ne falfois d'ailleurs pas un pas »' fartsJ» 
régarder fi je ne retroùveroîs pas ma pierre; j*cf- 
pérpiis qu elle auroit été perdue fur le chemin » 
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que je la rencohtreroîs , fans être dblîgé d*allef 
bien loin^ mais il fallut pourfuivre jufqu'au liea 
où nous nous étichs repofés. 

J avôis mis beaucoup de tems j la nuit paroîf* . 
foit déjà lorfque j'arrivai ; je ne diftinguois pref- 
que plus les objets y je cherchai par tout où je 
remarquai des traces de nos pas : foins inutiles , 
je ne découvris rien. Je me couchois fur la terrej 
je paflbis mes mains par-tout ; elles fuppléoienc 
à mes. y.eux , dont l'oblcurité ne me permettoic 
pas de faire ufage. 

Las de me fatiguer en vain, je courus au feu 
que j^arois allumé la nuit précédente , pour voir 
fi- j*y trôùverois encore quelque charbon qui me 
mît en état de le renouveler, & de m'éclairer; 
ehfuite dans mes perquifitions. Il étoit abfolu- 
ment éteint : je ny vis plus que des cendres, ic * 
^pâs la ihdîndre étincelle. 
*' AlEotblé de ce nôuveati coèrre-tems , Comme 
fi je n'èûife pas dir m*y attendre, je reftai cou- 
ché, livré à la douleiA laf plus ptofonde, défefpé- 
irant de tiriér aucun fruit de mra peine ,^ incapable 
it rejoindre madame Lacotbture de cette ivuit,. 
et rie'fohgeaht pas même à l'entreprendre. L'idée 
derepattît fans ma pierre i me défoloit ; je refo- 
hxi dWèndre le jour ,' pour la chercher de nôu- 
-veau , efpérant de rcuflîr enfin- à la trouver. 

ViJ 
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J'allai me jeter fur les tas de fougères, M 

feuilles & de plantes différences qui nous aVoieni 

fervi de lit; je penfai que ç'étoit peiuèçre daîw 

cet endroit que j avois fait ma perce. Je délibérai 

nu iiiftant fi j attendrois le lendecnain pour y faire 

jnes recherches : c'étoit le .parti le plus raifonr 

nable. Le grand jour m*éxoic at^folupienc néçef- 

faire; je ne devois pas m*attendre à rien trouver 

dans robfcurité : j'en étois bien perfuadéj mais 

'inoi> impatience étoit rrop vive pour fupporter 

des délais. * : - 

Je palfai mes mains à-plufieurs wpdfes^fur 

-tous les points de la furface de ce^lit j ejl^ne fer^- 

. tirent rien fous.elles. Mon premier deiTein étoic 

de me borner à cet ellàî, & de renvoyer au jouc 

des recherches plus exaâes; mais |§^i|e^u$ cé-^ 

fifter à mon impatience. Je dérangeai cet amas 

de plantes, poignée par poignée: il r>'jç.. en, ^^^c 

.pas une qui- ne me pafsât par les matDis.jA les 

) nettois dans un autre ^ndmit après les avoir hiqft 

. examinées. Je djsmeurai la.plus grande partiç^f^^ 

J i nuit dans cette occupation ; jq àéù^pétoifi\^^ 

de retrouver mon tréfor» Toutes ces plaii^i^s 

avoient changé de place* J'étendis mes^iç^ins %r 

„ }e terrein nud qui e^ étoit auparavant couyei^ ySc 

il i e ç s'arrêtèrent fut. l'objet. de rpes, irech^jcJi^^ Je 

k faifts avec une joie égale au regret qiie mzyç^t 
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caiifé fa perte; je le ferrai foigneufement , & je 
pris coules forces de précautions pour n'en ccre 
plus privé à l'avenir. 

Pendant que j^avois été occupé de ce foin , je 
n'avois pas été fans inquiétude au fujet des bctes 
féroces. Leurs cris s'écoient fait entendre, mais 
dai^s un grand éloignement. Je frémis pliifiïurs 
fois & pour moi. Se pour ma malheureufe com- 
pagne qui fe trou voit feule, & dont l'effroi décroît 
ctre excrème au milieu de la nuit. Je fongeai à me 
rendre auprès d'elle pour la raifurer, s'il écoit 
poflîble; mais j'avoue que la crainte de faire 
quelque rencontre dangerenfe, me rétine long- 
tems en fufpens. Je réfléchis enfin que le foia 
que nous avions eu de metcre Iç feu par-tout fur 
notre route , avoit dû éloigner les monftres , &: 
qu'ils s'étoient retirés, pour le fuir , aux extrémités 
de ces déferts. En effet, depuis ce cems, ils ne 
5'étoient jamais approchés des lieux où nous fai- 
sons nos haltes, & nous n'avions plus entendu 
leurs hurlemens que dans un certain éloignement, 
qui diminuoit de beaucoup nos terreurs. Je me 
perfuadai enfin que je n'en rencontrerois aucun. 
Se je me mis en route; mais ce ne fut pas fans 
frémir, & fans être plufieurs fois fur le point de 
m'arrèter & de faire du feu pour me rafTurer. 

Je pourfuivis cependant mon chemin ; lacroînte 
œe donna des ailes , & malgré ma foibbûTe , 

Yiij 
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j'arrivai encore auprès de madame Lacbuture 
environ deux heures avant le jour. Je faillis à la 
nia:'nquer'& a m'écarcer. beaucoup de l'endroit ou 
je lavois laifTée : lobfcurité, la peur m'^empc- 
choifent de reconnoitre le lieu. Un gcmilTement 
que j'entendis par hafard & qui me fit frifTonner , 
m'avertit <jue j'allois pafler auprès d'elle fjuns 
m'en appercevoir. Elle avoir entendu le bruit de 
mes pas, & dans Ton effroi elle avoit imaginé 
que c'ctoit une bête farouche qui venoit à elle t 
c'eft ce qui lui avoic fait pouffer ce gémiflement. 
Je l'appelai à haute voix : eft-ce vous , madame ? 
Oui , me .riépondit - elle , d'une voix prefque 
éteinte* Bon Dieu! que vous m'avez effrayée, & 
que votre éloignement & votr« retard m'ont fait 
paffer de cruels momens! Avez-vous entendu ces 

hurlemens horribles ? Ils ont frappé mon 

oreille. J*ai cru que puifque vous ne reveniez 
point, vous aviez été dévoré, 8c que je ne tarde- 
rois pas à l'être. 

Je vis encore, m'écriai-j6; je vous retrouve; 
nous en avons été tous deux quittes pour la peur : 
j'ai retrouvé ma pierre ; nous allons avoir du feu ; 
nous pourrons nous repofec & prendre quelque 
nourriture. ' , 

En difant ces mots , je ramaffbis quelques mor- 
ceaux de bois fec ; je tirois du feu de ma pierre ; 
lin lambeau de ma chemife qui éroit emièrct- 
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mentufée Se prefque réduire en rharpîe, me tint 
lieu d amadou : depuis long-tems elle mç fervoît 
à cet ufnge, & j'employois indiftindemeni la 
mienne ou celle de madime Lacouture. 

Nous eûmes bientôt* un grand feu, auquel 
nous fîmes cuire une partie de nôtre tortue , dont 
k chair ctoit très-tendre & très-fucculente. Nous 
trouvâmes dans Ton corps , en l'ouvrant , une 
multitude de petits oeufs que nous grillâmes fuc 
les charbons, & qui nous procurèrent un aliment 
également fain Se rafraichiflfant , qui nous fit 
beaucoup de. bien. Nous nous endormîmes en- 
fuite, & le repos dont nous avions befoin. Se 
qui dura cinq heures, nous foulagea & nous 
rendit quelques forces. 

A notre réveil , nous confultâmes entre nous , 
fi nous continuerions notre route. En regardant 
la rivière dont le cours ctoit àffez droit, nous 
défefpérâmes de trouver /de long-tems un lieu 
commode pour la traverfer. Nous nous détermi- 
nâmes à rifquer le paiïage dan^ celui où nous 
étiojns. Pour cela j'imaginai de corifttuire un 
radeau* ^ix arbres effeuillés par le tems, que l'eau 
^voit entraînés, & qui s'ctoieiit arnètés vers le 
bord, auprès d'un autre arbre que le vent avoit 
couché fur l'eaui. & dont les racines tenoient 
■eiicore fortement à la terre, me parurent des 
m^tétiMx folides & faciles à employer. J'entrai 

Yir 
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dans Téau qui, heureufemcnc , n'ccoir pas prcM 
fonde dans cet endroit : j'amarrai quatre de ces 
arbres enfemble j ils étoient fuffifans : lés liens 
que j'employai furent des écorces : j'y ajuftai de 
mon mieux une longue perche , plus grofTe à une 
extrémité qu'à l'autre, pour me fervir de rame 
& de gouvernail. 

Cet ouvrage étant fini , nous nous préparâmes 
à partir» Nous nous dépouillâmes de nos Iiabirs , 
dont nous fîmes un paquet que nous adujettimes 
avec des écorces. Nous prîmes cette précaution 
afin de pouvoir nous fauver plus facilement, s'il 
nous ar ri voit quelque accident. Nos habits nous 
auroient incommodés ^ (I nous étions tombés dans 
Teau^ & en les réunifTant dans un paquet, nous 
nous ménagions la facilité de les rattraper , s'il 
falloir que je me mifTe à la nage pour les aller 
chercher. L'événement nous prouva que nous 
avioQs eu raifon de nous précautionner ainfi. 

L'état où nous étions, madame Lacouture &: 
moi , nous rendoit inutiles les ménagemens 
qu'exige la pudeur. A peine fpngions-nous , 
depuis que nous voyagions enfemble , que nous 
étions d'un fexe différent. Je ne m'étois apperçu 
de celui de ma compagne , que par la foiblellè 
ordinaire aux femmes. Elle ne voycMt dans le 
mien que la fermeté, le courage que je tâchois 
de loi mfpirer ^ & les fecours que mes forces , un 
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peu plus grandes que les iîennes, me mertoîent 
dans le cas de lui donner. Tout autre fentiment 
éroîc mort en nous , & la nature épuifée , indif^ 
férente fur tout autre objet , ne nous demaiidoit 
que des alimens. 

La* crainte des accîdens qui pouvoîent nous 
arriver, ne nous permit pas de nous féparer dé 
nos provifions comme de nos habits ; la perte de 
ceux-ci nous eût moins affligés que celle des 
antres. Nous défîmes nos paquets pour les arran- 
ger de manière à pouvoir les attacher autour de 
no:re corps , affîirés de les fauver avec nous , ou 
de périr avec eux. Nous defcendîmes fur notre 
radeau, que je poudai au large, en gouvernant 
du mieux que )e le pus avec ma perche. Le cou- 
rant nous enKaîtia d'abord avec une rapidité qui 
me fit trembler : il nous avoir tranfportés en un 
inllant a plus de trois cens pas du lieu où nous 
nous étions embarqués : je craignois qu*il ne nous 
entraînât de même juftju à la mer. Je manœuvrai 
avec une peine infinie pour parvenir à le couper. 
J'y réuffis à la fin , mais c'étoit toujours en cédant 
& en defceridant prodigieufement , de manière 
que je ne comptoîs arrivera l'autre bord qu'à une 
demi- lieue plus bas que le point d*où nous étions 
partis. 

Après bien des efforts , je parvins à paflêr le 
milieu de la rivière. Le courant alloit bientôt 
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teffev d'être fi rapide. Nous étions prefqa'au bout 
de l'endroit où il avoit le plus de violence , lorf- 
qu'il jeta notre radeau en travers fur un arbre qui 
fe trou voit près de nous à fleur d CiU. Le mouve- 
ment que je fis pour 1 éviter, contribua à notre 
nattfrage« La fecoufle fut fi forte , que les li^ns de . 
notre bâtiment fe rompirent : les pièces de bois 
qui le compofcnent fe féparèrent : nous rombâmes 
dans l'eau , & nous nous ferions infailliblement 
noyés» fi )e ne m'étois pas ptis d'une main aux 
branches de cet arbre : je faifis en même tems » 
de l'autre , madame Lacouture par les cheveux , 
au moment où elle plongeoii déjà, prête k difpa- 
roîcre fans doute pour toujours. Le fommet dé fa 
icte étoit feulement à fleur d'eau. Je la tirai avec 
précipitation ; elle n'avoir pas perdu connaif- 
fancç : je lui criai de remuer les bras & les jambes 
poi^r m'aider â la foucenir. 

L'endroit où nous étions étoit très profond. Je 
la fis grimper fur le corps de l'arbre , dont je 
fis le tour à la nage. L'autre extrémité touchoit 
au bord, & cela me donna la facilité de l'y con- 
duire : elle s'y aflit. Je détachai les paquets de 
vivres que j'avois autour de moi, &c que je mis 
à fes côtes. Je revins à la rivière pour voir fi je 
découvrirois nos habits : ils s'étoient arrêtés aux 
branches de l'arbre où je les vis encore^ mais le 
mouvement de l'eau les en dctachoir^ & au mo* 
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ment où ]$ m'y jerois pouf lesf aller chercher, le 
courant cômmençoît à les emporter. Je nageai 
après eux : j'eus le bonheur de les atteindre , & 
|e les pouflfai devant moi vers le rivage , où je 
les con^ùifis. 

Mon premier foin fut de les porter i madame 
Lacouture, qui les délia, en exprima l'eau,. & 
les étendit au foleil , pendant que )e préparois du 
feu pour les fccher plus promptement, & pour 
faîre cuire encore quelques morceaux de notre 
rorrae que nous avions apportée. Nous ne per- 
dîmes rien dans notre naufrage. Nous ne regret- 
tions pas notre radeau , qui , s*il nous avoir me« 
nés à l'autre bord, eût alors ceflé de nous être 
utile , & que nous aurions abandonné. 

Après avoir pris un repas qui nous rétablie de 
<îe notre fatigue, nous fîmes féchernos provi- 
fions^ Ce foin- nous prit toute la journée. Nous 
pafsâmes la nuit dans ce' lieu , & le lendemain 
nous trouvant tepofés & rafraîchis , nous nous 
remîmes en marche , cherchant toujours 1 nous 
rendre à Saint-Marc des Appalaches ^ nous orien- 
i:ant comme nous pouvions^ & tremblant toujours 
. de nous égarer. Lès bbis qui fe trouvotent du côté 
de la rivière, n'écoient pas plus praticables; les ' 
bruyères , les joncs étoient auffi défagréahles & 
auffi dangereux : nos chauflures , nos bottines , 
fios cfpèces de gants & de mafques étoient ufées; 
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l'eau qui les avoir mouillées , les avoit mis hors 
d'état, de fervir davantage : les ronceç nous dé-? 
chiroienc j les mouftiques& les maringoums nous 
jcourqien toi ent comme auparavanfi leuts morfures 
venimeufes & continuelles avoienc prodigiea- 
fement e«^c nos corps : nous trouvions encore 
moins de vivres que de l'autre côté-: notre nègre 
Se notre cayman furent notre unique reffburce* 
« Nous marchâmes plufieurs jours avec toutes 
ces incommodités, qui augmentpiem journellç- 
^ment ; nous fpuffrions également du corps & de 
Tefprit > refpécance confol^inte ne venpit plus 
nous bercer de fes chimères : nous étions dans un 
état affreux , & nous refTemblions plus â des ton- 
neaux ambulans qu'à àes hommes. Nous mar- 
chions pefamment , pouvant à peine mettre un 
pied devant l'autre, & nous relevant difficilement 
lorfque nous étions affis. 

Madame Lacouture réfîfta plus long-tems que 
moi : tant que j avois eu quelques forces , j'avois 
ménagé les fiennes , & >e m'étois charge de tous 
les foins pénibles : fon efprit étoit aufli plus 
tranquille que le mien , parce qu'elle fe rcpofoic 
de tout fur moi feul. J'avois eu jufqu'alors tous 
le^ embarras*, mais il écoit tems de céder. à 4e d 
longues infortunes» . 

Un jour , n'en pouvant plus , abattu, voyant 
A peine , parce que les ampoules qu'avoien;t 
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fâîtès autour de mes yeux les infedes dont j'aî 
parle, les avdient' affoiblis , &*les couvroient . 
prefque tout- à-fait, je m'ctois Jeté fur le rivage; 
fous un arbre, à une centaine de pas de la rnèri 
Après m'être repofé pendant -une heure , f eflayàj 
de me lever pour continuer démarcher ; cçtie 
en treprife étoïi au-deffiis de mes forcés. '— ^- * • 
C'en éft feit, dis-je à ma compagne , je né 
puis aller plui loin; ce lieu-ci fi^a le ternie dé 
mon voyage', de mes infortunée & de ma vîé-i 
'profitez des. foïc^esquf votts réftent encore ^'^âi 
tâcher de gagner lûn lieu hàWté^ è'mportez'àvéè 
•vous '■ pot Jr^t&^t&dtii^' ;- h6 • lés ' ^côrtfommer - pas 
tinutilcmcfnîâ m'Utt^dre ki'¥]é *kî^qiielb ciel 
ne veat pasque j'eii lof fé j H «t'en *av%rtît'^ 
niotf ^^puifeiîietit : le éoUi-âge Se la'îantf ^^-H 
Vïjus^'a Qortfervés , 'mbntrèitt qu'il a' d'autres "^rrei 
fur vour i'fôwiflez dè'fés'bienïaits, & petifti 
:quièïquiefi)iiflStitn infortuné qùi^ partàgé^filotï^ 
-tenir vps^ twiriheurb > 'qiil '^'sà^fôùlageS ifitàSft 
'4ju*ilia^i^<5[W ûe Vo»s eût jaihaîsabandànWêéi 
^iiavlat) ftVÊ^ie été permis.de-Vouy>fu}yfe,'«^¥fl ^ 
'UWUy^&fomoit de V5u^^*GPdle?hcéré .Ulîfe\ 
îcécîbns à'Ja lïééeflîllé ci'ucflle ,qèir noû^îihj^fô'iîfc 
^.^fifidiwesr fear 'ç partez , ; tâchez* de vivt* y de 
rkirÊ]tie tràa$:-4ure2 oubUé-, dani raboiîdance , la 
»4îfette4|ie m>us éprouvons ,-ditesr quelquefois-: 
. Jfai pèrdttiin- ami 4ans Us défefts de l'Amérique. 
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Vous vous retrouverez fans douce un jour avec 
des Européens ; Içs occaHons des vaiiïeaux qui 
retournent dans ma patrie , ne vous manqueront 
pas : profitez-en pour me rendre un fervice , 
Tunique que je puilTe fouhaiter , ôç que j'attends 
de votre amitié l écrivez i mes parpQS le fort de 
l'infortuné Viaud -, a5)prenez • leur qu il n'eft 
plus, & qu'ils peuvent fe partager les triftes 
débris de fa fortune y les employer (iomniie ils le 
^c^eront â propos ^ fans craindre ,que je . repa^ 
toxSè jamais pp^r les réclamer ^/ditiets-leur de 
sne plaindre & de, pdetpQârmoi« ^ 

. Madame I.aço^«tire.ne me réppndic que pat 
des larmes i fa fenfibilité m.e toucha, : c'dl une 
^onfplation pour jl;e$ caatheurei^x de voir qu'ils 
excitent la compaflSon^ elle mê prenoit le$ 
^ûains , les fetroic avec tendtefle; ; |e * tentai 
encore de la difpofer 1 notre féparatian ; je lui 
prouvai en vairi quelle étpijc. Qécll?0tkite# Non;» 
monami , me du<*eUe , non , je ne' !tfoa& quitterai 
pas; Je vous rendrai» félon «nioa |iQiivc^r^ les 
dCoinsque je toi;/; dois ,c& que j*ai ié<;u« de vôtis 
fi long-tems : prenez courage, vos £prees|>eiiveiic 
lev^ir : fi oiQnlefpçrance eft trompée > je ferai 
Ipufours 4 temsd^ .ïto'exppfer feuleidànsœ ivafte 
défert, où je ne ferois acçom|^gnéi^ qné ipâr 
mes craintes , où je croirois à chaque inflant que 
le ciel enverr^U cQptie moi âss bêtes, féroces , 
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potK nie dcchîrer & me punfr de vous avoir laiffc 
dans un moment ou je poùvoîs. Vous être utile. 
A regard de nos provifions, nous tâcherons de 
les ménager : j*irai en chçrctier de fraîches fut îi 
bord de la mer j peut-être en trourerai jej elles 
vous feront plus falutairçsit Je vais commencer 
dè^-à-préfëiit a vous fervir.j' rnais pour vous ga^^ 
rantir des iofe^kes doiit ^ous aVejs peine à vous 
défendre, prenez-cejcû 

En me difant ces mots,' elte détachoît un de 

fes jupons; elle n'ejl avbic quç deux : à raîclë 

de mon^côuteau , etîe fe partagea éri deux pièces', 

dont elle mit Punç fur mes jambes , & Tautre fur 

mçs bras & fur mon vîiâge : ce fut un. grand (bu- 

lagement pour mbî : ît5 mè garantirent en effet des 

piqûres ^uè Je craîgnoîs. Ma compagi^e fit enfulrc 

dii fet^,. &* alla, vers- la mér,^ d*où elfe revint avec 

une toru\é.' j^ïm'jgînaî qué'lè'fang decet animal 

pourroit me fouiAger, en in en fervant a fiôttW 

mes blêfrures. Je Teflayai, & je çbnfeîllalà niaV 

^^me iacouture de faire' comme mpi : elfe 

m'imita yotontiers, car eÛé ,^voît h tête, te cioU 

' & le$brascbuvèrts desiriorlurçs dès mar'ngoiûns. 

Nous hou$ repolîmes enfuiri; ; thais ma fpibhtte 

ne parî^ ppint z je m^ feAtois if; mal^ que Je lie 

doûtoîs pas qjie ma mort ne futtcès-procHaine, 

Urie.grofTe poule d*lade (jùe nous apperçûmes 
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alors, & qui fe reticoic dans un taillis oui n'écolc 
qu'à deux pas, nous fit penfer qu'elle çouvoic^ 
& nous donna le defîr de nous emparer de Tes 
cpufs. Madame Lacoucure fe mie en devoir d'aller 
les chercher} je n^écols pas en état de le faire 
inoi-mcmej il m'étoît impoflîble de me remuer » 
6c je demeurai couché auprès de mori^feu; 

Je reftai feul , & dans cette poiltion, pendanc 
environ trois heures. Le foleil venoit de fe cou- 
cher. J'étois dans une efpèce d'anéantiflemenc 
ftupide, fans mouvement. Se presque entière- 
ment privé de l'ufage de la raifpn. Je ne puis 
comparer mon état qu'^ ce calme, profond qui 
efl: entre le fommeil 8c la veille. Un, engourdif- 
fement affreux avoir faiii mes membres appéfan- 
tis : je ne fentois pas de douleur, mais un mal- 
aife général par tout mon corps. Dans ce mometrc 
•j'entendis des cris qui me tirèrent de ma létkargie, 
èc réveillèrent mon attention. Je prêtai l'oreille : 
il$ me parureiit venir du côté de la mer, & J6 
les pris pour ceux de quelques fauvages qui s'ap- 
procboient & qui fuivoient le rivage. 

GraVid Dieu! m'écriai-je, eft-çe k fin de mes 
peines que ces clameurs m'annoncent? Avez* 
vous envoyé ces îTauvages à mon fecours, ou 
viennent-ils m'açracher le foible refte de ma vie 
languiflante ? Quoi que vous ordonniez , je me 
• - * * ~ * foumeti j 
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foutn^ts; frappez ou fecaare2-mdi, ce. fer a tou- 
jours me délivrer de i^es maux ; 6c dans Ta» Se 
Taucre cas , ma ^econnoiilance eft égale. 

Les mêmes cris fe firent entendre à dîyerfes 
reprifes. Un rayon d'efpoir vint luire dans mon 
ame. J'effayai' de me Jevet pour me mettre fur 
mon fcant, & je n'en vin^ pas à bout fans de 
violens efforts. Cette réflexion cfuelle vint dimi- 
nuer ma joie. Peut-être, penfai-rje, lies hommes 
que }*eiitends font - ils for la mer , dont ils 
cotoyent le bord dans leur canot j peut-être vont-p 
ils plus loin : ils ne me verront pas s'ils né def- 
cendent. à terre j âc?fi leur deffein h'eft pas de 
defcendre ici', que deviendrai- je? Dans ïaccâAéf 
ment où 'p^ fuis , comment pourrai- je leur faire 
connoître qu'il y a dans ce lieu un être infortuné 
qui a befoin de leurs fecoufs ? ^ 

Cette idée me défefpéra : j'efTayai de crier; 
ma voix étoit éteinte. La crainte cependant de 
perdre Tunique reflource qui fe fût préfentée 
depuis Cl long-tem^, me rendit une partie de mes 
forces j je m'en fer vis pour me traîner, fur me» 
genoux>& fur mes mains, levplùs près du rivage 
<|u'il me fut pgilible. J'apperçus diftinâemenc 
itn gros canot qui defccndoit le long.de.la côteV 
& qui ne m'avoit pas encore piffé. Je me levai; 
fur mes genoux, & prenant mon bonnet •à la 

Z -, 
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4Dam» je fis des figncs que yésoifi forcé d'inrer* 
jTpoaf ce i chaque tnftMt, jparce ^e je ne poavob 
me fou£finic & que fé retombais Cuf le ventre. 
Comèien ne regrettai-|e point de n'avoir pas alors 
madame Lacouture aaprès de moi! elle auroir 
pn gagner le bord.de la mer, courir, crier, ap- 
peler au fecours , Se parvenir à fe faire encendrr; 
mai& elle éroir tloignée , & il falloir que les cris 
4cs gens qui éroient 4^ns le canoc ne fuflfênc . 
point allçs jufquVl cUe, puifqa*elle n'étQir<pâs 
occourae-r . 

A £on défaut, je n*épargnai rien pour me £ilre 
Toit. Une loi^ue peccke que je trouvai à côcé 
de moi, me fervic i élever mon bonnet. Se un 
snbrceatt d^ jupon que ma cQm|agne4'^nforcune 
m'axols laifié. Cette eipèce de dcapeau flotranr 
dans l'air, attira tes tjegards de ceux qui conduis 
foiént lé canor» Je le connus aux nouveaux cris 
qn*tlfi pouTaèrent , & au mouvement de leur bat^ 
làem, qui célTa de defcendre, & qui s approcha 
vers lé boxd.. Je plantai ma perche en terre» afin 
qir'^s ne perdiiTent pas d^ vue mon %nfl, 3c ;e 
jff^e iaiSài aller fur le fable, où je me couchai 
toat deVmôn long, fatigué des efforts que je ve« 
i^is de faire» mais coniblé par la cecamde i\m9 
pfochaine délivrance, fie en remecciant Ie.ciel> 
4es iienËûts qa il diûgntfit m'açcorder». 



lÈnton&ditsint memvtmçnt le canot, 'frràià 
ob&cvi que les hommes qui le rnoocoient étoietit 
habillé^^ Cette ob&rvatioo qui tni^ ccuivAinquit 
que }^v(Hs tjfftire a des Eucopéens , & non à des 
fauvftges^ me délivra de tonus les inquiétudes 
^ue rebord de$ premiers nauroit pafi manqué de 
ine ciipfef encore. Sit attendant mes libérateurs ^ 
je tournai mes regairds du tAtê At mon feu 5 je 
checdiiM madame Lacouture; j'étois impatient 
«le U voir , pour lui aiuioncer le bôiiheur qui nous. 
Àrrivoit» & le loî^aire partager; fe n'en pouvons 
bien goikcec retendue ians elle. Les foins tendres 
iqueile ptenotr de moi^ faréfolution de ne point 
m'afa^Ddonner , avpiept redcrré Tamicié qui 
ni'uiiifroicàellei & que nos infortunes communes 
$vpiem fiiit naicre» Je ne Tappecças point , & ce 
fut le £eal chagrin que l'éprouvai dans ce mc'^ 
ment ; mais il m'aâeâba foiblemenr, parce que fa 
£îiicité n'en (etoit pas moins réelle» 6c qu elle 
ne fetoit dîflTétée que de très->peu d'inftans : elle 
ne pou voit ef(e£kiv)eineni tarder ^ revenir^ il fe 
£itfoic tard) 8c la a^t n'itoit pas éloignée. 

Les perdonnes dosit j'attendois coot défoimais ; 
arrivènm en ce moment. L'^eès de ma joie, 
en les voyant fi près de moi, fiiillit à m'âerç fu* 
heftç>«lle m'occafionna anfaifilTemént fi violenc, 
c^ j« &$ pendant quelques minutée (ans lipondi^ 

Zii 
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à leurs qaeftlons, &c fans pouvoir proférer an9 
parole. Une gourte de taffia qu'ils me donnèrcnr, 
: me fortifia & me mit en état de leur témoigner 
;ma, reconnoiflance , & de leur dire un mot d^ 
mes malheurs. Us virent au premier abord tour 
rie danger de ma (îtuation : ils eurent le ménage* 
,ment 3e ne pas m'obliger i parler j & moi , fâ- 
.tisfait de voir des Européens, jugeante la ma- 
nière dont ils s'exprimoient dans nia- langue , 
.quelle ne leur étoit pas naturelle^ je ne fongeat 
point à leur demander jde .^quelle nation , i)s 
croient; cette connqitfance en vérité, m'impor- 
:ioit peu : il me fuffifoit de voir que f étois avec, 
des homn^es , &c que je pouvois compter fur 
eux. . ' 

Je les priaî/le vouloir bien crier, encore. Se 
«de. chercher du côté du taillis qui étoit devant 
.nous, pour fe faire entendre à madame Lacou- 
. tu.re , don^la longue abfence commençoit à m'in^ 
.quiéter. Un moment après je n'eus plus rienà 
.^defirer , elle parut : je ;la vis courir à moi de 
.routes fes forces : elle avoir attrapé la poule 
d'Inde & fon nid qu elle nous apporta. Ma bonne 
amie , lui dis- je, ces provifions arrivent fort i 
propos ; nous allons les partager avec ces mef- 
(îeutsque le ciel amène à notre fecours* Réjouif- 
% ^ii^z-voiis : la fortune ne vous abandonne poinp ^ 



M M. PlEAKE VlAUD. 3^7 

&* votre compaflîon pour moi n'eft pas fans ré- 
compenfe. . . * / 

Confme la nuit croit venue, il fut inutile dei 
fongér à s'embarquer avant le leademain. J'ap- 
pris alors, qqe nous tembns le 6 An mois de Mai t 
car jufqu'à ce moment, je n'âvois:pas été sûr d» 
la plupatt des dates. Nous nous rendîmes tous 
auprès de mon feu, où mes libérateurs fe don* 
nèrent la peine de me porter. Nous mangeâmes 
notre ppule d'Inde & fés œufs : on y joignît quel- 
que viande fumée j & quelques verres de taffia. 
c vNotre repas fut un des ||)lus gais que j'eufle 
fait depuis mon .naufrage. Le contenrement de 
refptit contribue au fouUgement du corps. Je 
fenris revenir mes forces. Mes hôtes m'apprirent 
qu'ils croient Anglois : leur chef étoit un officier 
d'Infanterie au fervice de fa majefté britannique; 
il s'appeloit M, Wright. Je Tentretins pendaniç 
le fouper d'une partie des aventures de madame 
Lacouture & des miennes. Je le "ÎSs frémir 
plufieurs fois. des n^isères affreufes que nous 
avions efluyées, Lorfque je lui parlai de la nçr^ 
eedlté qui nous avoir contraints à checchet dans 
mon malbeureux nègre une nourriture qu^ la 
nature entière nous refufoit dans ce défett, il 
voulut voir cet horrible mets : la curio/îté l-'en^ 
gagea à en porter un morceau à fa bouche j: il le 
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rejeta fur le cliamp avec Une korteat iiié^prî* 
mafale, 8c il nous plaignit d'avoir été séduits i 
ad aliÉiem aiiCEi dégoacaDU 

J'dbferverai 9 en paflknt^ que tommé il ny 
avott qm r<4kier 9: un fotdat qui p^bMfâr ftâft- 
çois , & que tDQf les aut^tfs a]f'ant cémoighé i<^ 
dt£t d'entendre mon biftoiff ^ fagots iti cOn^* 
traim de la faire en^ Anglais ; tôm<ne j'avdîi été 
fait deux fois ptifonliier pendant la defnièr^ 
guerre , j'avais eu ûccafiéh d'appreûdire cette 
langue j elle ititf fat àitxM gtandê ^e^Tourcê quel- 
que tems aprè$ j & dâiis et moâvénf, dU me 
concilia l'aflFeâion M fà6i libéutetic^« 

Lorfque j'eus Uni A\on rléit , je dè^andiii ^ 
Jftén eoik à M. WrîgM à quel hear^ax hàfati 
riôu5 détiens fâ rencdm^e. Il me xép^îiAk qu-ii 
étbît du décacheméât de Siiài-'Miift d^é^ Ap^« 
kches i cotnmandé par M. Séve^teiihaâi f <j[ucf 
quelques jours àtt^âravàne y éà fàu^fé^ àyktUt 
jappoilté ^'it aV^c txùnvé fur k coié un hottimé 
molt , dent îe rcfte des vôtémenS qui Id cdu-* 
vroiériti annonçoir que c'étoic un Eucepéén, & 
qu'il lui mànquûit le vencré & le tîfàge ^ qui 
paroiffbient avoir été dévores par les hèteé fd- 
rouches ^ M. Sevenénhahi l'avôit dctàéhé avétJ 
quartre foldaés & fon interprète , pour èoutir^ là 
coté dans xin QMot^^ S umafet ki tnalheutcuât 
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qui pôurioiént s'y trouver «n état de profiter ée 
{es f(ÇtdiiiSi II ajouta que fcm. commtnchnr qui 
avoit remarqué ïà ccnftancê idix càainraîs cents 
avok fonpfôimé q«e quelque bfltbnent avofic faiir . 
naufrage , & qa*il crat^noir que ce n'en fât mt* 
*qu il intiehiok de Pa(&cole^ cfaâirgé ék vivrez pmt? 
fi rroupe. ^ 

Je ne ckmtàB pas que ce ôichvrèkppetf d paf le 
fâuvage »: cloht lé rapport amt occafionné 1^ 
voyagé de M. Wright , ^ie fut cdui du maiheu-' 
reux M. Laéouttire ^ od de M« Defàau , 'mcfti afr 
focié. Tous deoi s' étoiem noyés^ fans ddtire ; l"u!i 
avoir pu ètie emporté du ittHieu de \^ ttittSC 
dévoré par leâ caymàns , 9c f aiiitve feti £at It 
côte : root fert i m'en conv^ft^e , fiiitcftcfti ^ 
n'en a re^ts aucune noéveUe depuis ce temi; 4 

Aprds^nous être emre1tenai«i|ïfîpe!idas$c quela 
^aes heures t ndus nous abandonnSmes^aia femi 
meil : il fui btémpt itfterrMRfqi pair un cMg^ kf^ 
freux cpit s'éleva : la pluîe , leveftt; fe fbnnme 
& les édaîrs de cef^èrent pas tfn iàlfanit dt reftv 
de la nuîr^ ils iacommèdèreni beaucoup' tés An^ 
glois ; àiais madame La&utdre & mdî, notii y 
étions accoutumiR depuis bng- tèms ; it c^ce 
nuit , ils nous furent encbre mttins ift&p^br- 
tables y k caufe du fecot^ doht.noiis étiôn) 
afiurés > & que nous polTédions déjà. Le fenti^ 

Ziv 
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mem <le nos infortunes n'étok plus H vif, depuis 
que nous en appercevions Ix fin. Noire foibleïïe , 
nos.Ue^res fembloienc nous ùàte moins fouf-- 
frîr, & nous cofnthençions même à les regarder 
comme: des accîdens paCagers qui fe termine* 
îoient .btéotot à i^aidç d'un peu de foin & de 
repos. 

. Le jour naiflànt vit- diminuer forage qui fe 
diffipa entièrement. an lever du foleil :mous ne 
fongeimes plus qu*i nous embarquer. } avois 
repris un coursée iqili''me (bucefloitaflêz pour me 
perméitre de me .rendre fsLtis jfecours jufqu'au 
cunot; mais M.. Wright ne le voulut pas per^ 
iDettj^e ; il eutraàencipndem'y faire porter. Je 
yoos félicite de reprendre des forces , me dit- it ; 
ynais il aefftuc^paa jtodhuftr s ménagez-les /vous 
aùcce le temsiiSpioccafion d'en ufer. Madame 
La^outare maccotnpagna a pied : .«He^me regar-^ 
doit pendant le cbifniA ay6C une joiè brillant êC 
naïve». Voyez:, me dit -elle, fi jai eu tort de 
vous iréfifter & de cefter auprès de vous : nous 
revenpns^ tqus:les deux àla vie^ ôc no^s pouvons 
tti jouit Tans trouble Se fans remords. Ah ! lui 
répondis-je, je netkie ferois jamais confoiéde 
vous avoir prefféerde me fuir , fi ce fecours 
sn était veDU fans que. vous en poûiez. profit 
ter. . . .:..-. , - . 
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Nou$ entrâmes tous dans le danoc , où )'ache« 
vai de me repofer, M. Wright fongea à achever 
de remplir fa miffion. Il avoir déjà parcouru plu- 
fieurs ries ; il lui en reftoit une a vifiter avant 
de retourner à Saint-Marc des Appahches.- Il y 
dirigea fon canot : nous y arrivâmes après douae- 
heures de navigation par un vent favorable. Je h 
reconnus pour celle d où lious étions partis , ma- 
datne Lacoutitre & moi , tk dans laquelle nous 
avions làiflTé fon fils. Les malheurs que j'avois 
cfluyés depuis notre départ, ne m'ayoient guères 
permis de fonger à lui. Mon retour dans cette 
île le rappela à mon fottvenir : je ne pus m'eh- 
pècher de donner encore quelques larmes ifoit 
fort. Au milieu de mes l'egrec^, je me rappelai 
qu'il n'étoit pas encore mort lorfque je Tai^oî^ 
quitté. Cette idée m'agita t celle qu'il pouvoir' 
vivre encore v & recevoir quelques fecours , me 
frappa, en vain la r^éfon k r^ji^tdit coipme une' 
chofe impoflible; je ne pus m'enpècher^le fou- 
haiter de m'aiTuria: de fon état. 

Nous voguions toujours dans le deiTein dé &ire 
le tour de l'île. Nos foldats , pendant ce tems , 
crioient de toutes leurs forces par intervalles , 
afin de fe faire entendre^ perfonne ne leur ré- 
pondoir; Ce,filence ne calma ni mes inquiétudes , 
ni mon agitation fecrcte. Le malheureux jeunr 
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hotAme fieuvoii entendre ces cris ^ èc ècre KSrs 
d'écae dé £iîre enlenârè t^rs fi^ns. Je pcafaî àl ma 
flruarion fuf la tlôte ., lorfqae lés Anglois. $*«rl 
éfoienr appiècMsi CeUè de Lacoûtilrè > s'il vivoir ^ 
devoir être lencbre plus depknriblé. Je ne pui 
rtfifter plus lat>g-^fn$ à i^^mparieiice de ih^ctâtr* 
cir. Je fis parc delnes nvencuces & des mcfs foup- 
çoos à Mé Wcight* Gel dfficiet me 6c qoelcpies 
reprefentanoiik far le-peii d*isctKté d'otie recher- 
che dt cette efpèt'erqtti VraifenilîlabléfrieiH ne 
fereit qae news retatdec fans ftaici Cépeiklant 
{onhumadÂtp TempccK^ d'irififter : H vonlac jbien 
s afif ècer ^ & il envoya im foldac à terre ^ avec* 
ordre de voit en^lKlittt étok le jeohe homme» 
Le foldaf retint ttademi^qifirc d'heure iprès » 
nàm a^nnoneer qizil Fnvoît vu ^ & qo'ii étoit 
lôGSU M. WfigKt lui Qrdoijnoi* déjà dé fe rem- 
barquer 9 lor£||«se fe m approchai de lai. Votis 
^ ine trouverez indiiêret fàtê douce , lui di^je ;: 
mais )*ai une neuV^le grâce à vàté' demiander. 
Ce jeune homme m'écoic cher : fa fermedit feulé 
nous a fait forcie de cette île y fa mère .& moi. 
Je lui dois^ dé la reconnoîffante ; elle ne peut 
éclater que foiblemem j mais que je fafle ce que 
je puis : permeeceîz « mot de lui rendre* les der- 
niers devoirs y accordez •« nous le têms de Ten* 
terrer* , 
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M. Wrîgbc écoit la poiicefle & là oomplaifancé 
même. U confedtic encore i mt dânnet^cetcis 
fattsfaâion. Il commanda à toaf tba monde dé 
débarque^ & de me porter au|pcè$ du nkorc. Nous 
nous y rendîmes cous. Madame Lacoumre voulût 
anili eue prëJen^è à ce pbux offices Mon fils 
Motmnéi sr*écria^t-elle eil £»npîninr » a fuivt 
fon père au tombeau jp» fa merc hd fiirvit : le 
fecours qui ,m attire oonmience h m^ftite vâtiini 
cher ^ pai£e|ue)e ne pms le partager avec lui: 

Nous armâm^t auprès as ce rtàlbeureux 
^eune homme : M ^ir oo(uéhé fîir lé vemre » lo 
vifa^tontre técré rfen cot ps étxm d'onrœ^ hâlé ) 
il femoic déjà n»frms».co qiùtièus fit ptéfomëc 
qu'il csw mort depuis quriquéfr yeûrs. U afoic 
d^s vers «Kour de fes jariectàres : c'éedic. uni 
fpeâacle htdem 8d dégomanit dofic mon cierie 
écoit pénétré. Je sue mis en ptièvcà pendant qsie 
les foldacs crdi^îdncf £i £iâir : dès quelle fue 
faire ^ il9 vtlireniS le prendre poikYj ;etet. QneHo 
fut leur lurprifir ^ qutfBe fût faroHeilne Se celle de 
fa mère^ lotff|ae notts ^tffttqjuàkes qtièr fcm ceeut 
batroic erkcor^! n meiAenr w ïnti de? Ibidars 
Vavançeîc poiri le prendre par la fambe ^ innisla lui 
vîmes rerï^er, Ebns l'inftam nou^ ncms empref- 
sathes de:hi} donner tôusiès fecour» qui éteîent en 
notre pouvbiflr^Onlmfa svalerunpeude taffiâa/ec 



5(?4 NaUÎRÀCR ET AVENTURtS 

de l'eau : on fè fervk du même mèlingè poiur 
laver les plaies qu'il avoic fur leis genoux^ & 
d'où nous > tuâmes. plnfiéu|:s vers^qui h$ avouent 
peut-être faites ^ Se qui fcrvoient à les enve- 
nimer. 

Madame LâcoutureVinimobile d'étqnnement, 
pafibit tour a tour de la. crainte à la joie*, voji^anc 
fonl&ls qu'eftc avoitccu «lott, refpicant encore > 
de fe défiant de Ces yeur ; cela efl-îl poilible > 
s'écrloit-elle y dans une èfpèce de délire ? Aii 
nom de Dieu, ne m'en impofez pas ; aflutez- 
moi de ce qui en^eft; craignez de me donner 
une fauflè efpéraiice> .^i rendcoic ma douleur 
plus vive ,:iî je. ia:voyDfs:trompée« i i. . ; - . . . 

Après avoir dit. ces: mots, elle-çouroit à.foti 
fils, l'examinoir} nous regardoit. enfuite , & 
cherchpit à lire fiir nos vifages .ce que nous 
penfions de ion état*. Un moment après,. elle 
recournoit à lui, k prenait dans fes bras , cher- 
choit à le réchiuffer par fes baifers. Nous fûmes 
obligés de la fotcct i s'ea éloigner , parce qu elle 
nous troublpit daqs les foins que nous iai 
donnions. J'écoîsiincapable d'en offrir beaucoup* 
Je la priai.de .s'affepir auprès de moi, & je 
l'entretins de. tout ce qui pouvoit la flatter.. Elle 
m'écoutoit avec inquiétude ; à. chaque inftant 
fes yeux fe tournoient du côté de fon fils : elle fe 
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devoit avec précipitation; yéum contraint db 
tm\mer mes forces pôur Târrêt-cr. 

Un moment, lui Hifois-fe, hiffèz agir ces 

généreux. Anglois , ne les interrompez point; 

votre vivacité leur feroit nui&Ie, Je le vois, rte 

répondit-elle;- je vais vous obéir; .. je demeure. 

Et uninftam après, elle tenroit de m échapper. 

Je Texhortois à la. patience; je lui renouvelois 

nies repréfentations ; je lui rappelois qu elle 

m avoic promis de refter tranquille. Je le fais , 

je laL promis, je dois l'être; mais, mon cher 

yiaud; je ne fuis pas maîtreiFè de moi : je ferois 

raffurie , fl |e le vojrois uti rnftant , un fédl 

iïittant?.». Pourquoi me retenez- vous. .. • Que 

vous êtes cruel! Ahl fi vous .faviez ce que c'eft 

d'être mère.! Avez-vous jamais eu un fils? fie 

fans attendre ma reponfe , elle me faifoit de 

nouvelles, queftions , me demandait ce que je 

penfoîs de cène aventure , fi J'efpérois que fon 

enfant ^ùt vivre , n'écoutoic -point ce que je 

lui réponddis, &* comihooit'àefiàyer de n\^ 

^juitter; r;: ...:.*..,::.. 

Enfin M. Wright vint à nous , 8c nous dit 

iqu'il avoir fepâs lefèutiment , qu'il ouvroic Icfs 

.yeuxj xpi'il^^pléarostr , qu'il' nsgardoit tout çç 

mondeqa*tl wt connoiflbitipas :, Se qu'il deniian^ 

don Ùl snJère; qa?ti tn^éffelok 'Mffu Nous nous; 



tfatifpofcâmes aaptès de lui ; 3 qoqs tecooiiii^ 
Ceft vous y aous crla^^rfil d*aat voix langmf- 
Unttl Eft-il pofl^Ie qoe voas £by€z .encore 
ici... Je ne vous ai pas vus pendant qoetijoe 
ce ms <stt énes^vous donc ? 

Ce n'écdic pas le motnânt d -eperet dans des 
o^licacioiis. Nous lui ^oiçs qne itoos venions 
Xe délivcer de fos mbèvet, 9c nous l'exhonstnaes 
à prendre ooiirage» On le fie cranfporrer dans le 
ca^pc; op m'jr condnifit an^ : ^ le ^ coucker 
fur les kabks de quelques fetdacs qui confen- 
Mistskt à les pij^ier :|e le couvris avec d^auixei t 
Ac je me chargeai d'en avoir ùnn pendant ia 
lao^re. Sa mère ne ie quitiia pas d'an inftanr, ftc 
l'eus CQittes les peinef* du monde i Tempèchct 
de fe livtrer i h «eédcfffe faobltlarde, & à Sks 
sareflea facigancer. 

Comme él éeak tacd , «mis ne Bmes pas 
AttaucQup de chemiii. Mous nous cen'dSnaes d 
l'autre excréoûcié de rile, oti nous débarquées 
;pour j pa0èr la nuit» Deux deupsdbldat^ cbaf-- 
sèrent» & eurent le bonheur de tuer trois outardes 
giafles qui nous prociifèrent un bofa fouper. Le 
fmmt homme prit quelle noiuxki^ » fir doroût 
jEoufie la nuit. X^ leodem^ia il le toauTA (nieuic» 
e'cft^ à -» dite qu'il repdt eBcièetinbnc oumoif- 
ùm^ U Ae pitf i^fÊfté^m mm» r«dtt œuipie 
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it ce qall avok fait depuis noue iépa», il nous 
•pprU ieuleooieac qu'il ^*étoit tcouvimal plufieur^ 
ibi^, & que lori(|ii'il sepcenob coanoUrance , il 
ie fentok un gi?aiid \fCcnn de boire ic de 
mangeç. V^ià &.les pcovifiens que nous avions 
çiifes auprès de lut ^ lui ferenc d'un grand 
A^cottcs. Il itcÀx fi £9ible , quil fe traînoit fur 
les hqScres qu *il lamaiTbtt avec la bouche pour 
les Bi2U)ger. Il ignoroic ^M^lumenc le teois qu'il . 
^voit paiTé feul dans cette fituaûon. il croyoit 
que nous n'édcins point partis , if <}ue nous 
avions trouvé fur le. ciianap Je iecoass dont il 
avoit profité. 

VqaB ni^us gardâmes bien de le déirompes 
alors,; mais là rçanièfe dont 11» avoir v&u juP 
qaes>là , n^ 'nous en parut pas moins inconce- 
vable. Si on nous l'eût raconté^ nous ne raurions 
^as cm ; & tout en efkt fe réunit pou^ rendre 
ce fak incf o^ble. Nous énons ^bms de Itl^ le 
ifL AvhI , éc C'étoit le 7 Mai que nous, y étions 
revenais ; cela Ssifoir di^neuf jours » pendant 
lefquels iiavoif vécu^ Gonmiene- a«oî^il pu fe 
^utenir fi long-tems £ms misaele? Nous )r Vi« 
^nes le doigt de Dieu, madame Lacousu^e 9c 
fRoi. Eiie fe fêta i genoux. ^Srând Dieu! s'écria- 
€«elle > ru^ eonfervé mon éls...'ftt me Tas. 
r^ndu.,. dftigne ne pas i»e Peter. i Ai^hèvo ion 



ouvrage. •• Accorde- moi» dès ce tnopde > ce ilr 
tlômmagemenr de tues fou^rances ; • • Et fl eu veux 
Taccirer à coi, fi es ne ibe l*a€ moncré que pour 
me Tenlever cdut à-faig^.. donne-moi la force de 
fouxenic ce dernier malheur « ou précipice-moi 
dans Ton combeau. 

Je foignis ^es vœux aux fiens, & j ofai roue 
efpcrer. Nous nous embarquâmes le même jour 
pour Saine Marc des Apt^alaches : le venc nous fut 
rrcs- favorable. Cerce- craverféc fe fie beureufe- 
mène, & je me convainquis par mes obferva- 
cions, que fans les Anglois, nous n'aurions jar 
mais pu nous y rendre. La parcie de la cote où 
l'on nous avoie crouvés, n'en eft éloignée que de 
quinze lieues, en s'y rendane par mer ; mais la 
^iftance eft bien plus confidérable par rerre , à 
caufe des finuofii;^ que forme Iç rivage : on.peut 
l'évaluer à plus du double. Commene aurions-* 
nous pu arriver à Çaine-Març? Commene au- 
rions-nous eraverfé pKifieurs rivières crès-larges 
qui fe erpuvoienc fur nocre rouce , & dont je vis, 
en.palTane „ les embouchures qiii m'ànnonçoient 
.ade^ leur largeur, leur profphdeur, & la rapidieé 
de leur cours? Que d'obftacles infurmonrables 
à nôere foiblelTe ! Combien de fois il eût fallu, 
nous écareer de notre chemin pour remoncer ces 
rivières , par des défères iaçonnus» en cherch^nr 

un 



Mbi gué ou un paflage fans danger ! De combien 
tes détours auroienc augmenté le nombre des 
Keues qtle nous avions à«faic#! C'eft ce qu*il eft 
impoffible d^évalner^ La feule chofe qui eft sûre^' 
c*eft que nous n aurions jamais réuffi > & que 
nous ferions morts à la peine. 

Le mèrçe jour 8 Mai y nous arrivâmes à fept 
heures du foir à Saine-* Marc des Appalaches. 
M. Sevettenham nous reçut avec beaucoup d*hu- 
manité. Il commença par me faire porter cher 
hii , & il envoya madame Lacouture & fon fils 
chez le caporal de fon détachement. Il ordonna 
eh même tems i fon chirurgien de nous donner 
tous les fecours de fon art. Il poulTa la bonté 
fufqu à partager fon lit avec moi , en me faifant 
prendre un de fes matelas. Il fît porter auâl <ieà 
draps à madame Lacouture. Il n'oublia aucuti 
des foins qui pou voient nous fàulager^ Se donc^ 
nous avions un fi grand befoki. 

Notre bonheur nous fit tomber entre les mains 
d'un hocnme bienfaifant, & nous ne cardâmet 
pas 1 en "éprouver les heureux effets. Que [eh 
rions-nous devenus , fi nous avions trouvé urt 
officier 'moins fenfiUe qui , croj^anc avoir fatifr 
£iit à l'humanité , en nous tirant de notre défir^;. 
nous aurdit laiflè le foin de chercher par nous- 
mêmes les autres fecoij^s ^i nou^ étoient fi nés 
* cel&ires?- . '[ 

- As» 
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Il ètoit cert)$ quf aou^ crouva/Cofis \xt^ liecroft 
i nos foù^f^ciss : «U^s avoif i^c cptis^mctac^ 4V<)^ 
manière.tefrible U itf Fiévriec i-j^îi^, qo^ nou9 
^viôns fau oaufr^ge : çlles ayoienr ^r4 qtwi:^'' 
vingt-un jours, ju£|u a^ y {^aî. .Qu^ ce tews 
nous avoir paru loqg ! Par co^l^i^n 4*épre^vis^ 
boriibies avion^-ni»)^ paflë ! Quel hopimç peut 
4ire qu'il a ^ plfi« malheureux ! It ^^fi pas 
donnant qui^ ide ^ longp^f infi^jçctiu^s çu^eiip 
épuifé notrie tie^p^i:ia^#n( ; il l'^ft j^s doue? 
davantage qùf nous y ayops réfillç ^ qu« noi^s 
nous foyops rétthlist Mai$ nocr« gvéjriûpn fuc 
pendant quelques Jo^ri inç^tïajpf , Nousi i^Q^^ x 
Bi€i proiligieufeiwntt l^ çl^pxîgm^ fliji WU* 
fcignoit, défefpéfft 4abprd 4««?ci^:VÂ# î.q? n^ 
£u que par â§% aUqf en$ ^if n tpfrrKTf^'^ 4^ en 
irès-petire quantité, q^il ptfvjw if4pv^ !w 
fawagea quavoii: fiirs fiMf w^^ le ma^^f 4ft 
nourriture, ainfi qua & fn^^v4Îf<^ q»îiiwf« M wÇ» 
£t à nous guérif , i reiTuA^iciir }f fi^gffe {f^a- 
ture , dont le mal érpita fans ^m^^tàkpU pl^f^ 
dahgeffut» U tut btiUgoug glQtAf f!^ J^i»^ À 
iécabiir fa màrtf 

- Je dsmcurai crei^ jwri dAUf U ^^ 1^ 
dsuf c« tems y i'appris par un cM <k &9Y%fS« 
qui -vint apporter des letiriBl % Afc S^fvflmmhaiOft 
dit la part de rofiaiêr' Angloii qui qfimmf^J^4m k 
PalTacole, des nouvelles du perâde Antf^ j, St^ 
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dès tiiatelots qui étoient feftés derrière nous dans 
nie où il nous avoir rous conduits. Ces inforru* 
nés, après avoir attendu vainement le retour de 
ce fauvage, avoient furpris pendant leur fom- 
ttieil 5 fa mère , fa fœur & fon neveu , & les 
avoient niàffacrés. . Ils s'étoient emparés enfuite 
de leurs ^rmes à feu , de leur poudre , & d'une 
petite pirogue. Comine ce bâtiment ne pouvoir 
contenir que cinq perfonnes , ils àvoient tiré au 
fort quels feroient ceux qui s*embarqueroient , 
& ceux qui refteroieiit à terre. Trois furent con- 
traints d attendre dans ce lieu une meilleure for-^ 
tune , & virent avec douleur le départ de leurs 
compagnons. Deux jours après , Antonio revint 
pour prendre le refté de nos effets » & Us em- 
porter chez lui. Il vengea fur eux la mort de fes 
parens, & les tua. les uns après les auftes à coupsr 
de fufîl. De retour dans fon village , il fe vanta. 
de cette expédition. C*eft par ce moyen que le 
<:hef des fauvaees er^ fut inftruie , & qu'il me 
Tapprit. Je n âi |amais pu favoir ce qu*étoienç 
devenus les cinq qui s'étoient emttarques dans 
la pirogue. ToiitTert i me perfuader que de 
feize petfonnès avec lefquelles j'avois entrepris 
ce funeftô voyage , hdus ne foàimes réchappes 
que trois. 

Après un fcjour d'environ treize jours à Saint- 

Aaîj 
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Marc 4cs Appalaches , me trouvant iHie meîl* 
leute fanté, & n'ayant plus befoin que dç tafor-' 
tifier, je fongeâi à quitter ce fort ; & comme il 
s^en préfeuta une occafîon , je rcfolus d'en pro- 
fiter fur le champ , dans la crainte de n'en pas 
trouver d*âutre ae long-tems» Il -y vient très-ra* 
rement des bârimens; on y refte ^quelquefois des 
fîx mbis entiers fans en voir. J'ayoîs cté prévenu, 
qu'il devoir partir le ii un bateau pour Saint- 
Augufttn. Je me déterminai a m'y embarquer. 
Je penfaî que je ferois plus à portée de me pro- 
curer dans cette ville les fecours nçcelFaires à ma 
fîtuatîon ♦ que dans un pofte auffi recule que, 
celui de Saint-Marc, où je ne ppuvois d'ailleurs 
demeurer plus lông-tems >, fans diminuer les 
proviûons du conimandant , & les vivres de J^ 
garnilon. .,...; 

Madame Lacouture m*anrojc fulvi bien vo-* 
îontiers, mhïs fon fils n'ctçit pas encore en état 
de faire le voyage , & elle ne voulut pas l'y expo*^ 
fer. Cgmàie elle croit de ïa I^oûifiane , où fe». 
parens étôîent établis , ellie préféra de s'y rendre.^ 
On Tavoît afliirée qu'elle en trouycroit l'oçcafionL 
à la findu thoîs fuivant , & que Ion fils pourroit 
alors faire ce vayage fans pcrif." Nous nous'/épa- 
rames avec 'regret. L'Iiabitudé d'errer & dçfouf- 
frit enfembie., nous avoit unis d*une amitié ccn^ 
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^re : rinfortunc en avoîc formé les liens : fes 
fecoiirs que nous nous étiois prêtes rcciproque- 
tnenc les avoient ttfîkïtés. Ifolés pendant long- 
tenxs au milieu des vaftes dcferts de rAmérîque, 
nous n'avions trouve de foulagcmens , d'encou- 
ragemens, de confolatîons que dans nous mêmes. 
Le plus grand malheur que nous redoutions ^ 
ctoit d'être féparcs. La fblitude eût alorç paru 
afFreufe au furvivant. Le befoin & l'inrimité 
nous attachoient l'un à l'autre.. Le tems ctoit 
enfin venu où il falloir nous quitter : la raifon^ 
les cîrconftances qui avoièiu changé, nous, en 
faîfoient un devoir;' nous le remplîmes, en gé- 
miflant : maïs nous crions accoutumés i ç^âex à, 
la néceffité; elle nous entraînait dans des climats 
différens. Ce qui nous coafofloit, c*eft que nos 
malheurs éto!ent(jnis, & que nous n'avions au- 
cun fujet d'inquiétude fur le fort l'un de l'autre. 
Nos adieux furent touchans ; nous nç pùme^ 
nous empêcher de verfer des larmes : nous nous 
promîmes d« ne point nous oublier. " Son fils , 
qui dans ce moment ccoît dans (on lit , fe joi- 
gnît a nous : il fe leva, & fe mettant' a genoux , 
il cria : Mon Dieu , confervez celui qui m'a 
rendu ma mère , qilî/ni'a rappelé moi-même à !^ 
vie; rccompenfesi^y* de CCS deux bienfaits , & 
daignez oi'accjurtteif^Àvers fui. ' ' * 1 

A a ii| 
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Cette effufiond'un cœur honnête & fenGble 
Tn*atrendrit encore davantage , je Tembraflai avetc 
tranfport , en lui dîfant que ji'itois'tcop payé par 
fes fentimenS) qu*il ne me. devoir rien ; c^ue il 
j'avois eu le bonheur d être utile i fa mère , fes 
fecours ne m'avoient pas moins fervi> qua fou 
égard, javois fait mon devoir, & qu'en contri- 
buant à le tirer de Tile^ je ne me flattois point 
d'avoir expié la barbarie que j avois eue de l'y 
abandonner. 

Toutes les fois que je fongeais à l'état où je 
Pavois trouvé, j'avois horreur de moi-même , 
& je mefélicitois de l'idée que j'avois eue de le 
faire chercher à terre, & eafuitede l'inhumer. Je 
frémiiïois, en penfant qu'il ne feroit plus, (î 
lorfque le foldat ctoit venu nous dire qu'il étoit 
mort , nous avions continué notre coûte. 

Je quittai enfin madame Lacouture , & j'allai 
faire mes remerciemens à M. Sevettenham & à 
M. W^right. Ils ne voulurent point m'entendte 
parler de reconnoiflance ; ils m|embrafscrent 
d'une manière qui l'augmenta. Ils m'accompa- 
gnèrent au bâtiment, où je vis qu'ils avoient 
déjà fait tranfporter toutes les providons dont 
l'avois befoin pour mon vpyage : tous deux me 
recommandèrent au capitai|ie , de b manière la 
plus preiïante^ & fe firent proâ^ettre qu'il auroit 
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lë^pltis gfâinddég^^rds pooc mois 8c qa'U meren- 
drcfir toiis lés fêrV'fces qiiî dép'èrfdroienr <le lui j 
fis fé éhsttg^itnt i^v^nht àé ma tfe«tfnnûif(rance ; 
ih trféttiht^ièvt^^ àë n<$u^éau^ M^ Se véttenham 
mé tMkk €ti(mté m patqtifeft pow le\gû'iiver;ieut 
de SâiiM-Attgâftiii , 9É il m^ doï&na crii' certificat 
de la fitoation dans laquelk M. Wjight nons 
avoir tfàitfés , ^madame Lacouturé & ttioi , Se 
ehfùxté (on ûU {t). Ces é^ttt olGder^ s'éloi- 
gnèrent éftfiA» , & mtf laifsèrenc pénétré d'admi- 
ration 8C de reconiK)i(rancé pour leurs pro*- 
cédés. 

Mon Voy^d de Saînt-Màfc dés Appalacbesà 
Safnt-Âôgùftin , dilfâ vinj^t-quatife jours. Je n'en- 
trerai pà$ ààM âés détakh'y^ je the' con^renterair de 
voâs dire que h première cbofe q^ie fit le patron 
dn bateau^ fur d^oublter les recommandations de 
M. ^véttenham* lï euppour moi des manières 
ettrèmemeiit briitdles , âuotquelles^ je n'av<sis pas 
lie» (te m'aPttertdre, Sz- dont je n'ai j;fiwâis connu 
Je motif, ffîes m^e reii<tireiitf lé iraverfée fort 
défagï^éable, & me feeAt trouverr le chemin bien 



( X ) On troavera la traduâion de ce certificat à la fin 
ic cctt2 relation. Je Tavois dcnjandc à mon arrivée à Saînt- 
Marc, M. Sevcttenham TaVoit préparé , ôc il sné le donna 
àinoadépan. , ' 
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long. J'eus autli le tnalheac de manquec d eau V 

6 "1^; capitaine eue la dureté de m'en refufer. 
Cette privation d'une liqueur (l néceflkire à un 
convalefcent , faillit à m'occafiouner une rechutj^ 
tf ès-dangereufe > & j'aucois fait fans doute, une 
.maladie conûdérabU, fi nous n'avions pas été fur 
ix fm de notre route. 

J'arrivai le. 1 5 Juin a Saint- Auguftin. Le bateau 
mouilla à la barre. Le canot du pilote me débar- 
qua fur le tivage , qù un caporal vint me prendre.^ 
Il me conduifit chçz M. Grant, qui commando: c 
dans ce liea^ & à qui je remis le paquet de M. Se* 
vettènham. Si j'avois eu lieu de me louer de cet 
officier, je n'éprouvai pas moins de bontés de la 
part de M. Grant. Il ne voulut point me laîfler 
ibrtir du gouvi^rnement : il y fit arranger une 
tdbambre & on bon Jit pour moi* Son chiipucgien 
vint me vifiter par fon ordre, j'avois quelques 
ulcètes à la gorge , occafionnés par le manque 
d^eau : une partie de mon corps avoir recom«*. 
mehcé à enfler. Le^ foins qu'on prit.de moi, 
firent enfin difparoître tous ces fymptQmes« Le 

7 Juillet, je me trouvai en état de fortir & de 
me promener par la ville. C'eft à la générofiré de 
M. Grant que je dois la confervation de là vie., 
/jue M. Wright & Me Sevçttenhafn m'avoieut 
rendue. Je ne puis penfer ,'fans attendriiïement 
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aux bornés que les uns & les autres ont eues pout 
moi ^ & qu'un étranger inconnu n avoit gftères 
droit d'attendre : mais |'étois malheureux, 8c 
c en étoit zSkz pour exciter leur fenfibilité bienr 
fàifante; 

Je demeurai chez M. Grant jufqu*au 1 f Juiller^ 
que je partis pour ta nouvelle Yorck. Je rfoa- 
Uierai jamais, la manière dont le généreux gou- 
verneur couronna fes bienfaits. Il eiit la complais» 
% fance de faire venir le . capitaine* du bateau', 
auquel il me recommanda : il lui donna trente- 
fept fchellings pour mon paflfage ; Bc après avoir 
choifi lui-même les proviiîons qu'il me falloir 
pour mon voyage , il les fit embarquer avec quel- 
ques rafraîchii&menis particuliers, Se pourvut 
ainfi au commode & ai^néeeflaire. 11 fit porter 
aufli une petite malle remplie de linge & d'habits 
pour mon ufagé , dont j'avois auffi grand befein. 
Lorfque j'allai lui témoigner ma reconnoiflfànct 
te lui dire adieu: ne parlons point de cela, me 
rcpondit'il ; vous avez fouffert : j'ai fait ce qiie 
Je voudrois qu on fît pour moi«, fi je me trouvois 
jamais â votre place. Mais ce n'eft pas aflfez , 
ajouta -«t» il, vous ne devez pasctre en argent^ 
-& cependant il en faut un peu. Vous trouverez, 
de remploi à la nouvelle Yorck-, je penfc que 
vous ne vous atten4ez pas i en avoir ^n arrivant ; 
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^M»i<|M» jours peâT«nt s^écouler ; pené'sht ce 
§^fi» voM» aoree des hrefœns : dtf gtiinées peuvent 
toif»ètft ttti^; j efpère ^ti'il ne voos ^n faudcA 

M. Qranc me les mit alors dans la ofam. £4 
/néhiâte doht elles m'etcnanc oil»re9tla) bonté 
av^0 laquelle di^ me prévenoît , me pétiétf'èrenr, 
je vovlii^ balbutier ah remerctenfeiirv ma fenfibi- 
iîté itok drop vive : Un (tïmmwn pofcod s'ex- 
j>rîtne toofoins dàficilemenr. Nfi. Grant m*ett^ 
haffa i c'efl! isM bagateUe^ nre dft-jfl, & tous 
ite» trop fotfîbb ^ toas^ m^'affli^r^^ & votis m'en 
Ipatiez : bittes coiirmè nrot , ouUreas to«6 cela^ |e 
|e .ne n»*en^ foovieSns difjè pliR. 

Je fas^ forcé i^a mer vam»^ nsïifs^moii ccboc 8c 
«nss yeax fb. fîrerïr entendre. On vint m'avertk 
aEoirs qu'on n'atce^dbit pk^ qne moi pour partit , 
jft je quittai otton. bàenfaîtiein: arec le pbs vif 
eegrer« 

Après ef&Toefnt jours de trwttfée y foas là 
condaite d*un cnpitaine pfas^bonnèie que le pre- 
mier, & qui n'aucoâr pas en pour mot moin^ 
id^*afitentÎ0n ni moins d'égards, quand même je 
^ Iqi am:oi* paspéiéfiecôntmandé païf le gouver- 
neur de Saint' Aogoftin , j'airivai à la n<nfveUé 
Yorck. Nous étaonsaa j Aoôt. Je fis connaît- 
fance avec des Fcaonçois établis dans cette viilt; 
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^•qui, toacbés de mes inforcanes^. m'offrirent 
tous leurs fecours. Ils me pcéfeniDçrent le 7 du 
même mois^àM. Dupeyftre, l'an 4^s plus riches 
négociais de cecce ville qui ra'oi&it générenfe^ 
ment de Temploi ^ mais après avoÂs écouté le 
récit de mes tuyerfes inouïes ^ il »& ieroit pas 
prudent à vous, me dit-il, de foBgieir i vous 
occuper de ^eiqjue tems r uj» long repos 
vous eft néceflfaire après tout ce qve vous avds 
foaffert 'y Se pour Le rendre plus l&luf aire y il faoc 
que vous foyi^i; délivré de toute ini^oiétude Aie 
le préfènt & iur L'avenir. Il voi^ faudra suffi des 
foins 8c des remèdes : tout cela, me regarde. Dfe 
ce jour vous devenez mon hocie y, voos noaftxet 
dans ma maiibtv une bonne chambce^ «n ban 
lit , une table abondance & Ame. Lotiqve je 
vous verrai coat-à-lait rétabli ,« je ne vousr emn 
pécherai pafi de chercher ée roccapatio», & je 
vous eapro€ui;eralmoi*mètifie. Ces arrangemens 
vous conviennent » ajouta-t^L y en me prenant 
la main ; ic fat le champ ,, il donna èes ordres 
pour qu'on préparât mo& appartement» & que je 
ne manquadè de rien. 

Je ne vous parlerai point de la cecornioiiTance 
queces^procédiés m'infpirèreni. Qepuisquej-étois 
forti^de la côte déferce, ou j'étoîs expirant, je 
n avois çrQUyé.que des ames.honnçces^ fenfîblfs 
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& gcncreufes. En eft-il beaucoup comme celîes- 
là ? Qu'elles m'ont dédommage de mes malheurs ! 
G'efl: à eux qoe je dois leur connoiflance. 

Pendant que mes jours s'écouloient tranqùit-- 
lemcnt dans la maîfon de M, Dupeyftre , j'écrivis 
à ma famille que ;e vivois encore , & que j avois 
éprouve pendant quatre-vingt-un jours des peines 
inexprimables^ C*eft cette lettre qu'on vous a 
montrée. Se dont les détails n'ont pas fatisfaic 
votre amitié. Je me fervis de ToccaGon d'un 
vai(Teau qui partoit pour Londres. Ignorant Ci 
mon féjour feroit bien long à là nouvelle 
Yorck, je ne demandai ppint de réponfe, me 
réfervant de donner une adreffe sûre, lorfque 
je faurois ma véritable deftination. 

M. Dupeyftre me 'retint chez lui jùfqu*att 
mois de Février i7(>7 , qu'il me propofa de 
conduire à Nantes le Senau le comte c^'Eftaing. 
Je partis en conféqutnce le 6 Février , & je fuis 
arrivé à bon port le 17 du même mois. Mon 
Senau étoit i, PadrefTe de M* Walch, que j'ai 
trouvé auflî fenfible^àmes malheurs que M. Du- 
peyAre fôn correfpondant. C'eft-de Nantes que 
l'ai encore écrit à ma famille j c'eft dans cette 
^Yxlle que j'ai ^çu fes réponfes & votre lettre* 
Vous me demandiez le récit détaillé de me? 
infortunes : je n'ai rien pu refafcr4 ramidi } 
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fax employé le foidr que monc laide xtles 
affaires» à les tracer fur le papier. Je ne douce 
pas que cette trifte relation ne vous attendriffe, 
6c ne vous fade plaindre le fort de votre atni. 
Puiflè rempreflement avec lequel je- me fuis 
Bacé de répondre à vos defîrs » vous convaincre 
de plus en plus de Rattachement que |e vou9 ai 
-voué pour la vie, & de Timportance qiie j'attache 
au retour le plus tendre de votre part ! 



Un 4u Naufrage & des Ayentures de M» Pierre Viaui, ^ 
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Traduction du Certificat donné 
par M. Sevettbnham» Comman- 
dant du Fort Saint -Marc des Appa- 
lâches, à* M. V i a y d. 

J E foujjigné^ dtorgcs Scvetunham^ Reiutnantau 
fervice de fa majefie britannique j en/on neuvième 
r^imentiTinfanterie^ & commandant au fort Sainte 
Marc des Appalachesy certifie que fur l'avis d'un 
fauvage^ qui me dit avoir vu un corps mort fur le 
fabUy à environ quarante milles du Fort Saint- 
Marc ^ ayant de fortes raiforts de foup^onner que 
quelque bâtiment avoitpéri dans ces mtrs^ craignant 
que ce n'en fûf un que j'attendois depuis plufieurs 
jours j & dont je ne recevois aucune nouvelle j j'ai 
détaché quatre fold^ts & mon interprète y fous la, 
conduite de M. W^rightj enfeigne dans le mime 
régiment j pour vijiter la côte j & fecourir les 
infortunés qui pouyoient y avoir fait naufrage. 
M. tTright à fon retour m'a préfenté le Jieur 
Viaudy François y & une femme y qu'il a trouvés 



/urnnf£âfedcfiri€jiOHfd€ùKJansfmejtméch^ 
défforaik^ & frefyoi M&ût&ns'dtfnif^^ n^ttyanê 
que quelques 4u4tw 3 & l9 rJèfit d^un nègre' i}u^t 
fivoient tué pour conferver leur vie. Lcjîeur Fiaud 
M^d dit quil était capkaine de navire & officier 
bleu aufervice du roi; quunjauvage qu'il avoit 
rencontré j & qui lui avait promis de le mener ici^ a 
Saint^Marc ^ lui avait enlevé ce qu'il avait fauve 
du naufrage ^ & s' étant enfui pendant la nuit dans 

fon canot ^ V avait abandonné dans une île défcrte. 
M. Wright m'a préfenté encore un jeune homme ^ 

fils de la dame qui était c^vec le fleur Viaudy quil 
avait trouvé fur une île y dans un état plus trifie^ 
qui vraifemblablcment fans fan fecours , n' aurait 
pu vivre plus d'uhe demi-journée fans nourriture j^ 
& qui avait perdu le mouvement & la connoijfancc 
lorfqud Va rencontré. V.a^reufe fituàtiQn dans 
laquelle ils étaient ^ leur foihleffe extrême & ce que 

j'ai appris depuis par quelques fàuvages ^ meprou^ 
ytnt que le rapport que m'a fait lefieur Viaud au 

jfkjet du fauvage qui l'a volé & abandonné ^ efi 
véritable : en foi de quai fai donné le préfènt 
Certificat audit fleur Viaudy qui doit partir, dèt 
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^fidreji pourra jfmrSaint'-AuguJlin^ & paffer 

dc4à dans quelque Colonie Franfoife. Au fort Sainte 

Siarc des AppaUches^ U ix Mai 1 7S6. 

/' • ' 

Ji^n/ Seyettenham; 
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DU NAUFRAGE 

DE MADAME GODIN, 
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Lettre, de Af.GQi?iN bes O&onais 
A-r* 
a M. I>E LA CONDAMINE. 
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O u S pie demandez , monfiettf , une relation 
àw voyage ck mon époufe , par le fleuve des 
AmaxQii€8S , la mê^tie route que j'ai fuivie auprès 
dfe vous, i-es bcuitS' confus qui vous font par- 
venus, (ks d^gers auxquels elle s'eft vue e:^- 
pofjô, 85 do«r frite feule, de huit perfonne^, efb 
cchîbppée, augmentent votre curiofitë. J'avois 
ïcfolu 4e^tt'€» parleî? jamais, tant lé fouvenir- 

»bij 
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tn en eft douloureux ; mais le titre de votre at*n^ 
cien compagnon de voyage , titre donc je me 
fais honneur , la part que vous prenez à ce qui 
me regarde , & les marques d*amitié que vous me 
dont)ez > ne me permettent pas de refufer de vous_ 
fatisfaire.' " ' ' 

Nous débarquâmes à la Rochelle, le %6 Juin 
dernier (1773) > après Toixante-cinq jours de tra- 
verfée > ayant appareillé de Cayenne le 1 1 Avril» 
A notre arrivée, je m'informai de vous , & j*ap- 
fNrts avec déplaiHr que vous n^ ^tijoz plus depuis 
quatre à cinq mois. Ma femme & moi vous don- 
nâmes des larmes , que nous avons effuyées avec 
toute la joie poflible, en reconnoiflant qu*à la 
Rochelle., on lit moins les journaux littéraires , 
&les nouvelles des académies, que le^ gazettes 
de commerce. Recevez , moniteur , norre fcK- * 
citation , aind que madame de la Condamine , à 
qui nous vous prions de faire agréer nos tef« 
peds. 

Vous vous fouviendrez que la dernière fois 
que j'eus l'honneur de vous voir, en 1741 , lorf- 
qiie vous partîtes de Quito, JQ.VOOS dis que je. 
comptois prendre la même route que vous allies^ 
fjiivre , cçlle.du fleuve des Amazones, autant par 
le dtfic que j avois de connoître cette rçute, que : 
jppur proférer à mon époufif, Ja voie la. plus 
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commode pour une femme , en lui épargnant un 
• long voyage par terre , dans un pays de mon- 
tagnes, où les mules font Tunique voiture. Vous 
.içûtes Tâttention, dans le cours de votre naviga- 
tion , dfe donner avis dans les miffions efpagnoles 
& portugaifes établies fur fès botds , qu'un <?e 
vos camarades devoit vous fui vre; & ils n*en 
Avoient pas perdu le fbuvenir plufieurs années 
après votre départ. Mon époufedefiroit beaucoup 
de venir en France; mais fes groflTeffes fréquentes 
ne me permectoient pas de Texpofer , pendant 
les premières années , aux fatigues d'un fi long 
voyage. Sur la fin de 1748 , je reçus la nouvelle . 
de la mort de mon père j & voyant qu'il m'étoit 
* indifpenfable de mettre ordre à des affaires de 
famille , je rcfolus de me. rendre à Cayenne^feul , 
en defcendant le fleuve, & de tout difpofer pour 
faire prendre commodétnent la même route i 
ma femme. Je partis en Mars 1749 , de la pro- 
vince de Quito , laiffànt mon époufe greffe. J'ar- 
rivai en Avril 1750 à Cayenne. J'écrivis auffi-tôc 
à M. Rouillé, alors miniftre de la marine, & le 
priai de m'obrenir des pafleports & des recom- 
mandations de la cour de Portugal , pour re- 
monter l'Amazone , aller cKefcher ma famille , 
& l'amener par la mcnîe route. Un autre que 
vous, monfieur,. feroit furpris que 'fzie entrepris * 

Bbiij 
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fi leftenient un voyage de quinze cens lieues, 
uiiiquemeiu pour en préparer un autre; mais 
vous favez que dans ce pays4à les voyages exigent 
moins d'appareil quen Europe. Ceux que f avois 
faits depuis douze ans ^ en reconnoi({knt le tec- 
Vein de la méridienne de Quito , en pofant des 
"^fignaux fur les plus haute.s montagnes, en allant 
Se revenant de Carchagène , ui'^voient aguerri ; 
je profitai dt cette occafion pour envoyer plufieurs 
ftiotcezM d'hiftoire naturelle au jardin du cabinet 
du roi; entr 'autres la'graine de Salfe«Pareille , la 
Butua dans fes cinq efpèces , & une grammaire 
imprimée a Lima, de la langue desincas, dont 
je faifuis prcfent à M. de BufFon , de gui je n*ai 
feçu aucune réponfe. Par celle dont M. Rouillé 
>n'honora, j'appris que fa majeftc trou voit bon que 
MM. les gouverneurs & intendans de Cayenne 
me donnaflent des recommandations pour le gou- 
verneur du Para. Je vous écrivis alors , monfîeur, 
& vous eûtes la bonté de follicitcr mes pafie- 
ports* Vous m*envoyâtes àuffi une lertre de re- 
commandation de M. le commandeur de la 
Cerda» mintftre de Pormgal en France, pour le 
gouverneur du Para, & une lettre de'M. labbc 
de la Ville , qui vous marquoii que mes paiTe-^ 
ports étotent expédies à Lisbonne, & envoyés 
nu Para» J'eu demaudai des nouvelles au gouver-» 



finir 3e ccftté pl'ace , qui hie réponcf ît n'en av'ôW 
«ucurté connoirfahcé. ^é répé^aî théé fettré^ I 
Ri. ftouitté, ^ui lie fé tfoùva flrfs cfarts Té rh?- 
lîiftèré. fte^ùîs ce rems, fài (oilkUé q\ïâtrér, 
cinq & Gx foiscjhaqrfé ann^é, pôu'ravoît lés f'affe- 
ports , 8c toujours înffuctûeufeiïîéftf. Wufiêui^^ éé 
nie's leftfes ont été pétéiXéé où interceptées fJcA- 
^aht fà guerre. Je n'efi puis Jouter, ^'uîfque' vôiiV 
avez cerfe éè recevoir Us niiennés , qiïôiqïié fsifé 
continue de vous écrire. Enfin, ayant oui à\té 
que M. le comte' cf'Hcrouvîlfe avoit là cohé'ante 
de M. fe duc dé Choileul , je rti'avifai èiï ifé^ ; 
d'écrire au premier fâîi^ avoir f&oîittô'ut (feh êiv'é 
^onhu. Je lui mafquois 4ù peu' d!e febrs qui j'éfôis% 
& lé fuppÈ'ois d^iriterccd^^rpôùr moi auprciS dé' 
Si. dé Choîfeui, au fùjér des palfépofif^. Je né 
puis attribuer qVaùx tontes dé ce feîgrtéut , U' 
fuccès de ina * démarche j puîfqiïé lé cfixîèmtf 
mois , à compter de la daté dé thi féttïé à Nf. fé 
conite d'Hérbuvillé, je vis arfiveï à CayeMé uilé 
galiote pontée, armée au lî^ara, par ordre du rot 
de Portugal , avec un équipage de trente famféui's , 
& commandée pai? un capitajhé dé la garni fôn 
de Para, chargé cîe m'y cbpduîre, & du'Para', 
en fémôYTra'iïf ff fféUYé*, j\ifqii*â\i- (ffértTtëf Aïlifif-* 
fement cffagntol^ f^^ f attend'!** niôh' fétôùif , 
Se me ramener à Cayenn^àvefcitia*faniilfe": fe"^ 

Bbi? 
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tout aux frais de fa tnajefté très-fidèle ; généroficj 
vraiment royale & peu commune, même parmi 
les fouverains. Nous partîmes de Cayenne les 
derniers jours de ÎNovembre 17^5 , pour aller 
prendre mes effets à Oyapok ( » PÙ je réfidois. Je 
fombai malade» Se même a0ez dangereufemenr. 
M, de Rebello , chevalier de Tordre de Chrift , 8c 
commandant de la galiote, eut la complaifance 
de m'attendre (ix femaines. Voyant que je n'érois 
pas en état de m'embarquer , 8c craignant d'abu* 
fer de la patience de cet officier, je le priai de fe 
mettre en chemin , en me permettant d'embar- 
quer quelqu'un que je chargerois de mes lertres, 
& de tenir ma place pour foigner ma famille aa 
retour. Je jetai les yeux fur Triftan d'Orcafval , 
que je connoiflbis depuis long-tems ^ & que je 
crus propre i remplir mes vues. Le paquet dont je 
]f chargeois, contenoit des ordres du, père géné« 
rai des Jéfuites, au provincial de Quito & au 
fupérieur des mifGons de Maïnas , de faire four* 
nie les canots & équipages nécefTaires pour le 
voyage de mon époufe. La commifllon dont je 
ehargeois Triftan , étoit uniquement de porter 
ces lettres au fupérikur réfident à la Laguna> 

( I ) Fort for la rivière au même npm , à trente lieues au 
ftid de la tille de Cayenne.^ 
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chef-lîeu des tnîflîons efpagnolcs de Maïnas , 
que je prioîs de faire tenir mes lettres X Rio- 
bamba , afin que mon époufe fût avertie de lar* 
mement fait par ordre du roi de Portugal , à la 
recomms^ndation du roi de Fi'ance , pour la con- 
duire à Cayenne. Triftan n'avoir d'autre chofc i 
faire , finon d'atrendre à la Laguna la réponfe de 
Riobamba* Il partit du pofts d'Oyapok , fur le 
bâtiment portugais, le 24 Janvier ij66. 11 arriva 
à Lorèto , premier établiffement efpagnol , dans 
le haut da deuve » au mois de Juillet ou d'Août 
de la même année. Lorèto eft une miflion nou-^' 
vellement fondée au-deflous de celle de Pcvâs , 
& qui ne l'étoit pas encore lorfque'vous defcen- 
dices la rivière en 1745, ni même lorfque je 
fuivis la même route en 1749 > non plus que la 
miffion deTavatinga, que les Portugais ont auflî 
depuis fondée au-deffiis de Sanpablo , qui écoic 
leur dernier établillèmenr en remontanrl Pour. 
mieux entendre ceci, il feroit bon d'avoir fous les 
yeux la carte que vous avez levée du cours de 
l'Amazone , ou celle de la province de Quito , 
inférée dans votr« journal hiftorique du voyage i 
l'équateur. L'officier Portugais , M. de Rebello , 
après avoir débarqué Triftan à l^orèto , revint à 
Tavacinga , fuivant les ordres qu'il avoir reçus 
J'y attendre l'arrivée de madame Godin j & Trif- 
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tin , âll liéû dé fe iféndre à U Laguna , chef Héa 
dés ifiifflofis er{>agnolçs , & d'y remettre wié's 
létrféS àii fnpétxént , ayant rencontre a Lorèto uii 
mitdôûhûié jcfuité, Éïpàgnol, nommé le père 
Xerqdéri , cjul retôufnoît a Quito , lui remît té 
pâquét dé lettre^ par une bévue impardonnable y 
6c c}iiî a toufé i apparence de ta mauvaise volonté. 
]Le paquet étoit adrefTé k ta Laguna , à quelques 
JdfUthéés dé diftance du lieu ou fe trowvoît Trif- 
tân : il t'etivôye a près dé cinq cens lieues plus 
loin, ail-défà de la Cordillieré (i) , & il refte 
àsLïïÈ lés mifliiofis poftu'gaifes à faire te commerce. 
Remarquez qu'oufre divers effets dont je Tavois 
chargé pour m^ért procurer le débit , je lui avoîs 
remis plus que fufiSfanimeht de quoi fubvenîr 
fl!,ux dépenfes dû voyage dans tes miflïons xI*Éf- 
pagrie. Malgré fa mauvaife nSanœuvce , un bruit 
vague fé répandit dans la province de Quito , & 
parvint jûfqu'à madame Godin , qu'il étoic venu 
noij-feufertiént des lettres pour elle, qui avoient 
été remifes à un pcre Jéfuire , mais,qu*il étoit 
arrivé , dans lés miflSons les plus fîàuifes de Por- 
tugal , une barque armée paf otdre de fa mâjelîé 

( 1 ) La chaîne de hautes montagnes, connues fous le- 
nom àc Coîdillîerc des Andes , qui traverfe toute TAmé- 
ri:juc méridionaîç cfti nord au fudl 
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"poftagaife , pour la UAtttpotzét i CâyeniK?. Soft 
frire j religieux de Saint- Aagufttn, conjjînté- 
tnent âvec le père Féfol , pfovindiât ie t 'ordre 
de SaiiuDomiftîqae, firent de grândéif }rt(!afice$ 
atf provincial des Jcfuites ' pouf récotivfèr des 
tertre», he Jéfme cottiparut , 6c dit les âvoîr 
.remifes I dn autre; céloi-ci fe dtfc^trlpa de la 
mêma manière , fur ce qtt*iï efi avoit chargé liti 
troifième ; mais^ quelques diligences qu'on pôt 
faire , le paquet n'a jamais paru. Je vcms Idiffe à 
penfer Tifiquiétude a» fé trouva ma femme , faits 
favoït te parti qu'elle avoit à prendre. On prîrlôh 
dfiverfement dans le p;tj$ de cet armement ; ïes 
A%M y afomaient ici, les autres doutoiént àe ù, 
réalité. Se dérérminef I faire tritefi longue foute, 
arranger ef> confécfuencé hs afFairôs rfdmeftiques , 
vendre le$ meubler d\me mâtforr , fan^ aacxm^ 
certitude , c'éroif ntectre tour au hafar d. Enfru , 
pour favoit à quoi s^en terne, madame Godin 
réfolat d'envoyer aux miffio^s tm nëgte cf une 
fidélité éprouvée. Le nègre part avec quelques 
Indiens de compagnie ; Se après avoir fait une 
partie du chemin , il d1 arrC'té & ofcHgé de re-* 
venir chez fa maîtreffe , qui Tcxpédra tare fécondé 
fe&s avec de iwuveaux ordres & de plus grandes 
précaertions. Le nègre rerourne, furmonre les 
«bftacles^ arrive à Lorèro, voit Trrftan, Se M 
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parle ; il revient avec la nouvelle que ràrmemenr 
du roi de Portugal ctpit cercaîti j & que Triftan 
étoit à Lorèto. Madame Godiu fe déc^rmin^poujr 
lors, à fe mettre en chemin ; elle vendit ce qu'elle 
put de Tes meubles » laida le refte » ain(î quc^fa 
maifon de Riobamba, le jardia ic les terres de 
Guaslen, un autre bien entre Galté Se Maguazo> 
i fon beau -frère. On peut juger du long tems 
qui s'écoula depuis lé mois de Septembre 1766 ^ 
que les lettres furent temifes au Jéfuite , par le 
tems qu'exigèrent le voyage de ce père à Quito , 
les recherches pour retrouver le paquet pafie de 
main en main , récIaircifTement des bruits rc- 
pahdus dans la province de Quito , Se parvenus 
à madame Godin à Riobamba, fes incertitudes» 
les deux voyages de fon nègre à Lorèto, fon 
retour à Riobamba , la vente des effets d'une 
maifon , & les préparatifs d'un fi long voyage ; 
audi ne put -elle partit de Riobamba, quarante 
lieues au fud de Quito , que le premier Oâobre 

Le bruit de Tarmement portugais s'écoit 
entendu jufqu'à Guayaquit & fur les bords de 
la mer du Sud, puifque le fieur Ri ... , foi-difant 
médecin François, qui revenoit du Haut-Pérou , 
&; alloit à Panama ou Porto-Bello, chercher un 
embarquement pour paHer à Saint «Dominguè 
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«uUa Martinique, ou du moins à k Havane ^ 
^ de-lâ en Europe, ayant fait échelle dans le 
Golfe de Guyaquit , à la pointe Sainte-Hélène , 
apprit qu une dame de Riobamba fe difpofoit i 
partir pour le lleàve des Amatones , & s'y 
embarquer fur un bâtiment atmé par ordre du 
roi de Portugal , pour la conduire à Cayenne. Il 
changea aaffi-tô( de route, monta la rivière de 
Guyaquit , Se vint i Riobamba demander a 
madame Godin qu^elle voulût bien lui accorder 
paflage ^ lui prometrant qu'il véiNeroit fur fa 
famé j 8c aurôit pour elle toutes fortes <l'atcen- 
tions. £lle4ui ré^pondic d'abord qu'elle ne pouvoic 
pas difpofer <iu bâtiment qui étoit venu la 
chercher. Le fieut R...» eut recours aux deux 
frères de madame ;Godin, qui firent tant d'inf^* 
tanf es â leur fofcur, en lui rëpréféntant qu'un 
médecin pouvoir lui être utile dan$ ùï^ê £ longue 
roace , qu'elle confentit à l'admettre dârii fa corn- 
pagaie. Ses deux ftères , qui pactoient aufli poiu: 
l'Europe, ne balancèrent pas à fuivrè leur foeur, 
pour fe rendre plus promptement , Tuti à Rome 
où les affaires de fon ordre l'appeloient, l'autre 
en Efpagne , pour fes affaireis particulières. 
Celui-ci amenoit un fils de neuf à d^^^ns, qu'il 
vouloit faire élever eh France. M. de Grand- 
maiibn , mon beau^père , avoic déj^ prisi les 



4ev;inK, pqur wuç difpof^i: fiir U rottte 4e j(* 
^Ue , jafqu^a Uf tt d^ r#inb^rqwm9nt au-delà 
4o U gmndiQ CordeUçr^* ïl fe uoavu d abord des 
4ittci4t^fî do U pftrc d» pré^dtai H c^fiuxM^ 
gépéfsl dt U f fQvipc^ de Q^iro. Vous fav^^P % 
mQnQ^w » qye U vpîf d« TAnaaiiQne fft défendue 
pi; U roi df rp^gn^î mai^ l^i diifiçuUcs farenc 
hîçntQC lavçe^, J'avpi^ ^pp^rié 4 m^n letouf de* 
Çanbaj^i^» eà JVqU éçé i^nvoyé en I74Q» 
pQUf le$ ^iik^s dfi nQwe cofnp^gnie , u« p^Âe-. 
pçtt 4» vlç^-iai dQ S^ntj^-Fé , dan SébaftUn d^ 
SCcUv^, qvÂ nw^ UilFQil U Utené de prendi[9 
U fQttie qui lîQUt piLiQÎrroîi U plw$ eaôve^ 
Q^bln ; m& k gouvefneoc Efpajg»ol de U 
prQYÎt^f d« MV:ii|aa fc d'Qnpagiuta , prcwnu â^ 
Vmxséq if m^ épooTç, wc U poUceiTe d'envoyer 
4 fa rQQçofiu^ \kï\ C4I1QI ^veo de« «ftakhifr 
fçmea$ » çQifiPiii« fruu^, Uieage > &c. opiî l^teîn 
gf^ii 4 pe^ de diftance d« U p«iipl«de d'Ofifi^giu»; 
m\i% qilfUesjr^Yerfea, qv^iles koifeqrs dewbac 
pfç^4d§f Qet K^ureqx i^nneni;!' 6Uq pa«iu de 
Rial>^l» % Uçu de fa r^fideace » kvec foa eCccutei^ 
l^pfUtpieicO^Qbr^ 1 7^5^',iis arri voient 4 Caoétos» 
\m d§ r^mbarquemeni, fur la pe|i«s livîère dk» 
QpbpnaXii qui (Ofifihe dans çella de Paftafa» ^ 
cel(t-ç} dans rAtpamne* M. de (^pa^dnialfoni qui 
le) pfécéd^ d'wvicoa uu cnoû» ^^t trouva k 
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vUIa^ç de Ça;)ç).g,$ peuplé dp fcs habît^ris , ^ 
s'étpf c auflS-tot çpjbqr.çjpé pppr çôntit^nei» f| roqçe ^ 
& prévenir 4ç$ P<^PÎpagps 4 IVriyéfi dç f* fiHç 
da;ns*tpus les lies* 4? fpn p;i0age. ConitpQ il U 
favoit bien gçcpmpagpcç dp Teç frçres , d'^I\ W* 
deçin , de foq nègre ,^ 4^ trpjs dpmçftiqçif s , natt« 
lâtreffes ou I^idienqej , ij aypjf ppntinp^ fa cpuçç 
jufc^p'aux miflîpnj porty^ai^ef. D^n^ «K inW^ 
v.ille, une épidémie dç pçtirg v^rçie • ^p^l^di^ 
que les Européens ont portpççn Amçj:\qye,, êf 
plus funefle aux ïndiens , qije 1^ pçftç ik-^^ ^U pe 
connoiflenc pas j ne Tçft aqi levapp , gyoît fait 
déferrer tous le§ {i^b4tans cî^ villagç 4^ Ç^nélQS> 
qui avoient vu moijriç ce^x que çç rjh;^ ^ypiç 
attaqués les premiers ; les auçires s'f tpiçjif 4ifpçf'^ 
fcs au loin dans les bois, cy ^h^çm 4'W* ^Ygiç 
fpn abattis ; G*eft jeijr iji^ifon dç «tnpggqet Ma 
femme étoi^paitiç avec ^ne ffepçtf 4f îr$nt»e-V]ii 
Indiens , pour la porter elle & fon bagage» Vpus 
favfz que le çhgmjn ^ l^e metnç qw ^vpiçpçi;? ^oii 
Pedço Maldon^do ^ auflî parti 4e Ripfe^nil?? pçwr 
fç rendfe à la Laguna, où vous ypHj ÇPÇR àçwi 
rendez-vo^is, quç çf chemin^ 4i$-|e ^ »>A fit* 
pcatiçable , mènie pçuç dçs niiileti; ^ q^ç |çs 
hommçs en éffç d§ n^ji^rcjiçr Iç fenç à fic.dn ^ 
aue les autrçs fe fpncpprier. Le? ïndijf^j quç 
jpadame Godin ayoît sjmenéj; ^ &: qi^i éïpiçpt 
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payés d'avance , fuivant la mauvaife coutume du 
pays 9 à laquelle la méfiance quelquefois bien 
fondée de ces malheureux , a donné lieu , â peine 
arrivés à Canélos , retournent fur leurs pas , foie 
par la crainte du mauvais air /foit de peur qu'on 
iie les obligeât de s embarquer , eux qui n*avoienc 
jamais vu un canot que de loin. Il ne faut pas 
ihëme chercher de (i bonnes raifons pour leur 
défertion; vous faver^ mondeur, combien de 
fois ils nous ont abandonnés fur nos montagnes ^ 
fans le moindre prétexte » pendant le cours de 
nos opérations^ Quel parti pouvoit prendre ma 
femme en cette circonftance ? Quand il lui eut 
été.poffible de rebroulfer chemin , le de{ir d*allet 
joindre cette barque difpofée pour la. recevoir 
par ordre de deux fouverai»s» celui de revoir un 
époux après vingt ans d*abfence , lui iîrenr braver 
tous les obftacles dans Tëxtrémité oàeile fe voyoit 
réduire. 

Il he reftoit plus dan^^le Vilbge que deux In« 
diens échappés à la contagion ; ils étoient fans 
canot. Hs promirent de lui en faire un , Se de la 
conduire à la miilîon d*Andoas / environ douze 
journées plus bas , en dépendant la rivière de 
Bobonafa » diftance qu'on peut eftimer de eenc 
quarante à cent cinquante lieues. Elle les paya 
*d avance : le canot achevé , ils partent tous de 

Canélos ^ 



CWlcïsi ils naviguant deàx }otLti : ôft' slarrêrd 
|l^(mr paiâer ta; imk. Le lenfda^^A^* mâitta , hi 
^cùt Indiens â^i^oient Mpa^uy ï» oroûpe' infoc^j 
«ailée fe reûhbtfrqfae £é!^s guicité, & k première 
;cnn:nx:e fe ^aflV fim» âccîdem* L^'fietidethmn , 
for le midi, ib rencouiâ^ïii; JSÈà cAiot arrcôrç damf» 
un périt porc voifin d'un caïbet^ (i-).-*!^ crdiwdit 
un indien coilva^e^eent , cjut eonfencic é'allcff 
avec eux, & dîe tèmr le gouvernail. Le trotâème 
fout, voiriaiit rart^ilïèf le eharpeait du feeur R.. .,» 
qui étoit tômW àr T^rf , Hndien y tombe law 
trthrtt y il n a p!atf \é foïC4 de gagner le bord y & 
fe noyé. Voifé le catiot A^nué de gouvernait, Se 
conduit pat déé gén% <\ai igii^rdient k« moûîdrer 
mahœuvite ranffi fac-il biertiî&f tttondéj. ce qui 
fes oHige* de fftfeit*^ i terte , Si d'y foi» un 
ea^bec. Bf n'étoîent plus qtr'à; diiiq oafiaii |ottr- 
nées d*Ând<$as. Le (iéiii? ït . . • .' s^cffcn â y aller ,^ 
(k partir âv^e un alu^re¥rànçois^def29 compagnie-^ 
Icit MèU nègte de' nyaduHe Godtn,.qa'dleleu]! 
donna poUï l^s afid^. Le fi auï R- . • • • ^ • eue grand 
foin d'^^en^ortet^feS'é^M. Jfltiiidpïtoiohé depuis à 

^ " / ■ , "i ' ^" .> ,' , ;.'■ — *; 

"• -ï • . . ..;..' 

(.i>.C'e{Lle;Qom q^ef Tpn donne* dans nos colonies des 
îles & ei> Canada, aux fculllécs qui fervent dbabitationç 
aux fagya^^es, éc d*abrl aux voyageurs. Les Efpagncls 
feue donnent' tç nd& de Zt4/2C^(f. 

Ce ^ ^ 
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mon. époufe de n'avoir pas envoyé auffi ip de Tes. 
frètes avec le. fieur R • • • • . chercher du fecours i . 
Andoas^ elle, m'a répondu que ni Tun ni Taurre 
n'avoienc voulu fe rembatquer dans le canot, 
après laccidientqai leur école arrivé. Le Heur R.... 
avoir promis, en partant, à madame Godin Se 
à ies. frères , que , fous quinze jours , ils rece- 
vroient un canot & des Indiens. Au lieu de 
quinze , ils en attendirent vingt«cinq \ Se ayant 
perdu Tefpérance à cet égard ^ iU firent un radeau 
fur lequel ils fe mirent avec quelques vivres 
& effets. Ce radeau , mal conduit aufli , heurta 
contre une branche fubmergée , Sç tourna. Efifecs 
perdus» & tout le monde à Teau. Perfonne ne 
périt , grâces au peu de largeur de la rivière en 
cet endroit. M^ul^me Godin , après avoir plongé 
deux fois , fut fauvée par fes frères. Réduits à 
une fituatioa encore plus trifte que U première » 
ils réfolurent tons de fuivre à pied le bord de U 
rivière. Quellejentreprife ! Vous favez , monfîeiir » 
que les bords de: ces rivières font garnis duli 
bois fourré d'herbes » de lianes 8c d*arbuftes , où . 
Ton ne peut fe faire jour que la ferpe à la maîn , 
en perdant beaucoup de tems. Us retournent i 
leur carbet , prennent les vivres qu'ils y avoiènt 
lailTés, & fe mettent en route à pied. Ils sap- 
perçoij/ent^ en fuîvar^t le bord de la rivière , que 
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fés nnuofités alongenc beaucoup leur chemin : il$ 
entrent dans le bois pour les éviter , & , peu dé 
Jours après ) ils s'y pfetdenC, Fatigués de tant de 
marches dans Ifâpreté d'un bois (i incommode 
pour ceux même qui y font faits , blefifés aux . 
pieds par les ronces & les épines , leurs vivres 
finis, preflTés pat la foif , ils n*avoient d'autres 
reflbutcesxjue quelques graines, fruits fauvages , 
& choux palmiftes. Enfin , épuifés par la faim ^ 
l*altcratîon, la làflîrude, les forces leur manquent, 
ils fùccombent» ils s'aflTeyent , & ne peuvent plus 
fe relever. Là ils attendent leurs derniers mo- 
mens : en trois ou quatre jours, ils expirent l'un 
après l'autre. Madame Godin , étendue à côté de 
£ts frères & de des autres cadavres, reftadeux 
fois vingt- quatre heures étourdie , égatée , 
anéantie , & cependant tourmentée d'une fôif ar- 
dente. Enfin, la providence , qui vouloit la con* 
ferver , lui donna le courage & la force de fe 
traîner, & d'aller chercher le falut qui Tatteni^ 
doit. Elle fe trouvoit fans ehauffure , demi-nue : 
deux mantilles & une chemife-en lambeaux pat 
lesxoncéii , la couvroîent â pem©. Elle coupa le5 
fouliets de fes frères , & s'en attacha les femelles 
aux pieds. Ce fut à peu près dà 25 au jo Dé^* 
cembte 17*5» > que cette tfoupe infortunée périt 
au nombre de fept. Ten juge pat des dates pof- 

Ccij 
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térleures » bien conftacées ^ & fur ce que U feaîè 
vidime , échappée à la more , ni*a dit que ce fut 
jieuf jours après avoir quicré le lisu où elle avoir 
vu fes frères Se fes dornefticjues rendre les der- 
niers foupirs » qu elle parvtm au bord du fiobo- 
^afa. Il eft fore vraifemblable que ce cents lui 
parue crès-long. Commenc , dans cet écac d'cpui^ 
femenc & de difecte , une femme délicatement 
élevée , réduite à cette extrémité , puc-^Ue con- 
fer ver fa vie, ne fut-ce que quatre fours? Elle 
m'a aiTuré qu'elle a été- feule dans te bois dix 
jours , dont deux à côté de fes frères , attendant 
elle-même fon dernier moment, 8c les autres 
huit, â fe traîner çà & là. Le fouvenû du long 
$c affreux fpedacle dont elle avoit été témoin , 
riiorrcur de la foiitude & de la nuit dans uo 
défert , la frayeur de la mort toujours préfente i 
fes yeux , ftayeur que chaque iuftîu^t dévoie 
redoubler , firent fur elle une telle impreffion » 
que fes cheveux blanchirent. Le deuxième four 
de fa marche , qui ne pouvoit pas être confidér 
jrable j elle trouva de Teau , & , les |ours fuivans^ 
quelques fruits fàuvages & quelques; ceufs verts 
qu'elle ne connoKToit pas , mais que j'ai recon^ 
nus , par la defcriprion qu elle m'eu.a faite , pour 
^des œufs de perdrix ( i). h peine elle pouyo'u 

■ Il i ■ Il ■ ..1 II ■■ . ■ l ,t f I I |l II III. ^ !■ 

(f > Ceifl du moii^slçnQin que donnent les Efpagnoh à 
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^valer , tant rocfophage s'ctolt rétréci par la pri- 
vation des alimens. Ceux que le hafai^d llii fai- 
foit rencontrer , fuffirent pour fubftanter foii 
fquelette. Il: ctoit tems que le fecours qui lui 
étoit réfervé parût. 

Si vous lifiez danj un roman , qu'une fetnmé 
dclicare , accoutumée à jouir de toutes les com- 
modités de k vie, précipitée dans une rivière^ 
retirée à demi- noyée , s'enfonce dans un bois 
eUe huitième, fans route. Se y marche plufieurS 
femaines , fe perd , fouffire la faim, la foif , fe 
fatigue, jufqu à Tépuifement, voir expirer fes 
deux frères beaucoup pitus robuftes qu'elle , un 
neveu i peine forti de l'enfance, trois Jeunes 
femmes, fes d'omefti<jues , un jeune vafet'du 
méçfecin qui avoir pris les dlevants ;' qu'elfe furvic 
i cette cataftrophe ; qu'elle refte feule deux jours 
& deux nuits entre ces cadavres , dans des can- 
tons où abondent les tigres & beaucoup dé 
ferpens trcs-d[angereux (i), fans avoir jamais. 

C£ gibier» aiTez commua dans Le pays chaud de ÏAmé* 
ricyaci v 

(i) J*ai va, dans ces cjuarriers» des Onces,. &rte de 
tigre lïoir la plos féroce. U y aauiB, en ferpens , des cfpècc^- 
Ics plus venimeufes, telle que Icferpentà fonnctcc, ccllç 
que les Efpagnols nomment Corot , & le. fameux Balalao , 
qu'on Homme à Cayenne Serpent Grage. ^ 

Cciij "^^ 
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rencçritré un feul de cçs animaux ; qu*^lle fç 
relève , fç met en chemin , couvene de lambeaux , 
errance dans un bots fans route , jufqu'au hut-* 
tième jour qu elle fe trouva fur le bord du Bo-» 
bonafa, vous accufe riez Tau teut du roman, de 
inanquer à la. vraifemblance \ mais un. hiftorien 
ne doit à fon leâtur que la ûmple vérité. Elle eft 
atceftée par tes lettres originales» que j*ai entre. 
les mains ^ de plufieurs milUonnaites de l'Ama- 
zone y qui ont pris part à ce trifte événement , 
dqnt je n'ai eu d'ailleurs que trop de preuves » 
comme vou^ le verrez par la fuite de ce récit* 
Ces malheurs ne feroient point arrivés^ fi Triftan 
n'eût pas étç un commiffionnaire infidèle. Si, au 
lieu de s'arrêter à. Lorèto, il avoiç porté mes 
lettres au fupédeur i ta I„aguna , mon époufc 
çùt trouvé, comme fon père, le village de 
Canélos peuplé d'Indiens , &: un canot ptct pour 
continuer fa route* 

Ce fut donc le huit ou neuvième jour, fuivant 
le compte de madame Godin , qu'après avoic 
quitté l^lieu de la fcène funefte, elle fe trouva 
fur les bords du Bobonafa à la pointe du jour ; 
elle entendit du bruit à environ deux cens pas 
d'elle. Un premier mouvement de frayeur la fit 
d^abord fe renfoncer dans le bois ; mais faifantt 
jçflexion que rien né pouvoir lui arriver de pis. 
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que fdn état aâuel , & qu'elle n'avoir par ion- 
féqûenr rien à craindre » elle gagna le bord » & 
vie deux Indiens qui poufToienc un canot à Teau, 
Il éft d'ufage, l'orfqu'on met à terre pour faire 
nuit, d*é^chouer en tout ou en partie les canots , 
pour éviter les accidens. Et en effet , un canor i 
flot pendant la nuit , & dont ramarre cèfferoit » 
s'en iroîc à la dérive ; & que deviendroient ceux 
qui dorment tranquillement à* terre ? Les Indiens 
apperçurent de leur côté madame Godin ^ & 
vinrent à elle. Elle les conjura de la conduire à 
Andoas. Ces Indiens , retirés depais long-tems 
de Canélos avec leurs femmes pour la contagion 
de la petite vérole » vetvoient d'un abattis qu'ils 
avoient au loin , & defcendoient â Andoas. lU 
reçurent mon épouîe avec des témoignages 
d*afFeâion ^ la foignèrent & la conduifirent à ce 
village. Elle auroit pu s'arrêter quelques jours » 
pour fe repofcr , & l'on peut juger qu'elle en 
avoir graiid befoin ; mais indignée du procédé 
du miflionnaire i la merci duquel elle fe trouvoir 
livrée, & avec lequel , pour cette raifon même, 
elle fe vit obligée de diffimuler , elle ne voulut 
pas prolonger Ton féjpur à Andoas, 6c n'y eût 
pas même paffé la nuit, s'il lui eût étépoifible 
d'agir autrement. - ; : - 

U venoi( d'arriver une grande révolution dajns^ 

Cciv -^^ 
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les ^nnifioris xie TAmériqjie ieif<fgneJ€ , xllpent 
daqtes de Lio^^ , de Qyiiro , ^e Ctw^fis & dtp 
Paraguay , ^efleryîe^ Se ff^ét^ f ^ If s Jé£î;iijqe8 

4e da rour de Madrid ^ Je$ ^yc^c fxp^lies 4^ ^oiji^ 
leurs ccllè^s le 4e ifi^fs mifih^* Us avoienf 
TOUS ité arrêtes > embarqués j^ ^nyofés danç 
l^écac ^Ut pape. Cu éyèn^me^;: ii)*ii)v,<)i€''p^ icw^ç 
ptus ^ xcbiible ^iae fiVwc f^ le c}i;^geip^n{ 
d^4i9 jvicckke de village* l^s J^fi^ues ,^yoien{ écç 
temfdacés par. des pr.erj:c!6 f«cu|içr$. Toi écoî^ 
celui ,qaî xempjifroit les &>Ds^joi|f des milSoDr 
i^nkes à Aodoas , 8t d&nc je ch^cch^ à oublier I^ 
nom. Madame Godia > dinyé^ 4.e toqc f & n/ç 
fichant comment témoigaer f;} |:jjeco.QnQiini|icf 
aux deux indiens qui lui ay.Qi^if (^yé h vie , £f 
ÊMwmt quelle ^^vxiit jia ^« AlÎFiPt lufi^ç di} 
pa)r$, 4<^ux,cfa42pes d^r dix ppid^ 4'^¥ir9ti <)iiatr^ 
onces } elle en cipnna une i P^aq^ Ipd^^?, quf 
fcritt voir les cîeux ouv^ci^j ^^)s 1^ mi|][pi^nair^ ^ 
tn£i poé&nce même , s.'^eiTifH^r/^ d^4^<)^ ^haine$ , 
jfe: les rempiiiça, en dmt^anr ^^x Ii^dien^ troi$ o^ 
quatre aune^ dp cette grofl# rpile de epfqrt i^f{ 
diaire, que, vous favez qjai fe f|ibrî^i|^ da^i$ U 
pays, §c qujoa nomme mf/^€u Mfi ffmme fut 
fi irritée de cettie inhumanité, .qu'elle d^n^^nd^ 
i iwftaar W^soe un ça^or âc un é.q^?ipag^ , & 



partît dès le lendemain pour k La^xiM' Vni^ 
Indienne d'Andoas Im fit un jupon de cocon »> 
qu''^lle «nvoya payer àh% qu'elle fut privée i L4- 
gana> & qu'elle conferve précieuremenc » atnd 
que les femelles des fouliers de fes frèrei , dont, 
eli^ s'éroic fait^des fandales : trifte monument 
qui m'eft devenu cher ainfi qu'à elle. 

Pendant qu'elle errotc dans les hoÎ5, fon fidèlr 
nègre remontoir la rivière avec les Indiens d'An« 
doas , qu'il ameaoic i Ton fçcours. Le (ient R«..«; » 
plus occupé de (es affaires perfonnelles , que de 
preflêr Terpidiclon du canor qui devoir rendre la 
vie à fes bienfaiceurs , à peine arrivé à Atidoas r 
en éroit parti avec fon camarade & fon bagage ^« 
8c $'itoit rendu à Omagnav. Le n^gre artivé am 
carbet, où il avoit laiffé famaîcre(re& fes frères». 
£i4vic leur trace dans les bois, avec les Indiens 
du canot y jufqu'i la rencontre des corps morti 
déji infeâs & méconnoiir^bles. A ^ec afpeâ» 
peifuadés qu'aucun n'avoSt échappa à la mort, le 
nègre êe les Indiens reprirent le ckemin du earv 
bet , recnetlliretit tour ce qu^ot) y avoit lai (Te , & 
revinrent à Andoas avant que ma femme y fur 
arrivée. l.e pègre à qui il ne reftoit plus de doute 
fur la mort de fa mattrefTe , alla trouver le (ieut 
R.l... à Qmagnas , & lui remir tous les eflfets dont 
il s'étoit chargé. Cetoi* ci n'ignoroit pas que J4* ^® 



^4^o Reiatiou dtj Naufrage 

GrAndmaifon, arrivé à Lorèto, y actetktoir'fés 
eniâns avec impatience. Une lettre de Triftan 
que j avois entre les mains, prouve ix^èine que 
mon beau -père, informé de l'arrivée du nègre 
Joachitn , recomraandpit à Trtftan de Taller 
chercher & de le lui amener; mais ni Tciftan ni. 
le (leur R..— ne jugèrenr pas à propos de facis- 
fiiire mon beau-père ; & loin de fe conformer a 

Ibn defir , le iiear R , de fon autorité, renvoya 

k nègre à Quito, en gardant les effets qu il avoir 
rapportés* 

Vous favez , monfieur , que la Laguna n eft 
pas Atuée fur le bord de TAmazone, mais à 
quelques lieues en remontant le Guallaga, l'une 
des rivières qui grofliifent ce fleuve de leurs 
eaux. Joachim congédié par le fieur R. «••> n'eue 
garde d^aller rechercher à la Laguna fa maîtrefle 
qu'il croyoit morte. II retourna droit à Quito ; 
ce nègre étoit perdu pour elle & pour moi. Vous 
n'imagineriez pas quelle raifon m'a depuis allé« 
gace le (ieur R. . .. pour fe difculpêr d'avoir ren- 
voyé un domeftique fidèle, & qui nous étoit & 
néce^aire. «Je craignois, me dit -il, qu'il ne 
» maflàflinat <«• Qui pouvoit, lui répliquai- je, 
vous donner un tel foupçon d'un homme dont 
vous coanoitfes le zèle & la fidélité^ & qui avoir 
navigué avec vous pendant long tems? Si vws 
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craigniez qo*il ne vous vît de mauvais œil , 8c 
qu'il ne vous imputât la mort de fa maitrefiè » 
que ne Tenvoyiez-vous à M* de GrandmatfcHi ^ 
qui le réclamoit , & qui n ctoic pas loin de vous ? 
Que ne le faifiez-vous au moins mettre aux fers ? 
Vous étiez chez le gouverneur d'Omagnas 9,qut 
vous auroit prêté main-forte. J'ai de cour cela un 
certificat de M. d'Âlbanet y commandeur d'Oya-- 
pok^ en préfence de qui je fis ces reproches au 
fieur R ...» & ce certificat eft l^alifé par le juge 
de Cayenne. 

Pendant ce tems , madame Godin , avec le 
canot 8c les Indiens d'Andoas , étoit arrivée à la 
Laguna, où elle fut reçue avec tout;p Taffabilité 
poflible par le doâeur Rôméro, nouveau Supé- 
rieur des mifBons » qui , par fes bons traitemens 
pendant environ fix femaines qu^elle y féjourna, 
n'oublia rien pour rétablir f^ fanté fort altérée ^ 
& pour la diftraire du fouvenir de fes malheurs* 
Le premier foin du doâeur Roméro fut de dé^ 
pécher un exprès au gouverneur d'Omagnas, peut 
lui donner avis de l'arrivée de madame Godin , 
Se de l'état de langueur où elle fe trouvoit. Suc 
cette nouvelle , le fieur R, • « . , qui lui avoir pro- 
i»is tous (es foins , ne put fe difpenfer de la 
venir trouver , & lui apporta quatre affiettes 
d'argent 9 uu pot à boirf ^ une jupe de velours , 
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une deperfîfnne, une autre de tiflferas, quçîquef 
linge & nippes , tant à elle qu a (es frères , eh 
ajoutant que tout le refte ctoit |>oiirrK II oublioîc 
que del bracelets d'or , que des tabatières , de^ 
reliquaires d'or, & àet pendans d oreilles d'imc- 
f audes ne poturrifTent point , non plus que d'autres 
ffFets de cette nature , ou qui font dans le même 
cas. Si vous m'aviez ramené mon nègre , ajouta 
madame Godin , je faurois de lui ce qu'il a fait 
des effets qu'il a dû trouver dans le carbét. A 
qui voulez vous que j'en demande compte ? Allez , 
n1on(ieut>il hé m'eft pas poffîblç d'ouHtér que 
vous ht$ l'auteur de mes malheurs Se de mes 
portés : prenez votre parti , }e ne pais plus vous 
garder en ma compagnie. Mon cpoufe n'étoit que 
trop bien fondée j mais les inftances de M. Ro- 
méfo,à qui elle n'avoit rien à refufer, & qui 
lui reptcfentà que fi elle abandonnoit le fieur 
R . ...» il ne fauroit que devenir , triomphèrent 
de fa réptïgnance, & elle confentît enfin à per- 
mettre au fiêuc R '. . . de la fuiv^e. 

Quand madame Godin fut un peu rétablie, 
M- Roméro écrivît à M. de Grandmatfon qu eîté 
étoit hors de danger ; qu'il eut à lui envoyer 
Triftaî^ , p^ur la conduire à bord de la barque de 
Portugal. 11 écrivit «uflî au gouverneur, qu'il 
avofit rep^éfeuté a mada4i^ Godin > dont r! fouoît 
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le courage & la pièce, qu elle ne faîfoic que d& 
commencer un long & pénible voyage , quoi- 
qu'elle eue déjà fait quatre cens lieues & plus ; 
qu'il lui en reftoic quatre ou cinq fois autant 
jiufqu a Cayenne y qu a peine échappée à la mort, 
elle alloic s'expôfer à de nouveaux rifques; qu'il 
lui avoit ofFerc de la faire reconduire en toute 
sûreté«à Riobamba fà réfidence ; mais qu'elle lui 
avoir répondu qu'elle étoit étonnée de la propo- 
Cidon qu^il lui faiibic \ que Dieu l'avoit préfervée 
feule des périls où tous les (iens avoient fuC'^ 
combé^ qu'elle n avoit d'autre défit que de joindre 
fon mari ^ qu elle ne ^'étoit mife en route qu'à 
cecte intention» Se qu'elle croiroit contrarier les 
vues de la providence , en rendant iiuitile raflif-* 
lance qu elle avoit reçue de fes deui chers Indiens 
Se de leurs femmes, ainfi que toiis les feçours 
<jue lui-même , M. Roméro , lui avoit prodi- 
gués ; quelle leur devoir la vie i tous, & que 
Dieu feul pouvoir les récompenfer. Ma femme 
tnz toujours été chère j mais de pareils fentimcns 
ni'ônt fait ajouter le refpeû à la tendrefTe. Inf- 
can n'acrivant point , M. Roméro , après l'avoit 
attendu inutilement , arma un canot , Se donnu 
ordre de conduire madame Godin à bord dû 
bâtiment du roi de Portugal , fat^ s'arrêter éij^ 
aucun endroit. Ce fut alors que le gouvcrrrettr 
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d*Ofnagnas , fjftchanc qu'elle defcendoic le fleuve^ 
& ne devoit roeccre à terre nulle part , envoya im 
canot à fa rencontre ^ avec quelques rafraîchif^ 
femens. 

Le commandant Portugais » M. de Rebello f 
tn ayant eu avis » fit armer une pirogue com- 
mandée .par deux de fes foldars , & munie de 
provifions , avec ordre d*alter au-devant de ma«- 
dame Godin. Ils la joignirent au village de Pévasi 
Cet officier , pour remplir plus exaâiemenr èn« 
core les ordres du roi fon maitre , fit remonter 
avec beaucoup de peine fon bâtiment» en dou-» 
jblant les rameurs , jufqu'à la milCon efpagnble 
de Lorèto» où il la reçut à fon bord. Elle m'a 
afluré que » depuis ce moment jufqu*â Oyapok » 
pendant le cours d'environ mille lieues , rien ne 
lut manqua pour les commodités les plus recher'- 
chées, ni pour la chère la plus délicate^ à quoi 
«lie ne pouvoir s'attendre , ce qui n'a peur -être 
pas d'exemple dans une pareille navigation) pro*- 
vifions de vins Se de liqueurs pour elle » dont 
elle net fait aucun ufage » abondance de gibier St 
de poiflbn , au moyen de deux canots qui pre^ 
noient les devants de la galiote. M. le gouver- 
neur du Para avoir. envoyé des ordres dans la 
plupart des poftes, & de nouveaux rafraîchiftc* 
snens. ^ 
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Tôubliois de vous dite que les fouffcances cb 

mon cpoufe n croient pas ânies; qu'elle avoic 

te pouce d'une main en fore mauvais érat. Ltt 

épines qui y croient entrées dans le bois, & qu oa 

n'^voit pu encore extirper , y avoienr formé ua 

abcès ] le tendon & los même étoienr ^ndom^ 

mages. On parloir de lui couper le poiKe» Ce- 

pendant» à force de foins & de topiques » ell» 

en ftir quitte pour les douleurs de lopératlon;, 

par laquelle on lui tira quelques efquilles à Saor 

Pablo, & pour la perte du mouvement de lartir 

culation du pouce. L,a galiote continua fa route i 

la fortereflè de Curupa> que vous connoiHex» 

à foixante lieues environ, au-deflus du Para* 

M. de Martel , chevalier de Tordre du Chrift ^ 

major de la garnifon du P^ra, y arriva le lende^ 

main par oi;dre du gQuyernçur , pour prend];e le 

commandement de la galiote^ Se conduire mar 

^ame Godin au fort d'Oyapok* Peu après le dér 

.bouquemenr du fleuve ^ dar\5 un endroit de h c6^^ 

où les courans font très-violens (i) , il perdit une 

de fes ancres j & comme.il eût été imprudent 

•de s'expofef avec une fente , il envoya fa <ilia-? 

loupé à Oyapok chctcher du fçcours , qui lui fut 

, ' . ■ ■ ' * ^ " ' "" ' '^^* ~**^ 

(1) A rembouchure d'une rWièçc donc le noïn indien^ 
(CorrompuàCayenne, eftleCârapa-^ouirû j 
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aoffi-cdt envoyé. A cecce noaTelle , je fortis âa 
port. d'Oyapok, far une galiote qm mappane- 
tioit^ avec laqaetle j*0llai croîfer fur la coce^à la 
rcttccntre du bâcîniem afse j'arreigms , le qua- 
trième joiir^ par le ctavers de Mayacaré^ Se ce 
'^fttt fur fon bord» qu'après vingt ans d'^ableoce, 
dalarmes, de traverfes & de maUieiurs réci- 
proques; je re/oignis une épo«fe chérie » que fi 
ne me flacrois plus de revoir: J'oubliai y dans fés 
embraflemens , la perce des ftms de notre unkm, 
donc je me félicire même, poifqu'ane moïc pré- 
maturée les a préfervés du focc funefte qui les 
otrendoit, aînfi que leurs oncles, dans les bok 
de Canélos, fons les yeux de leur mère y quâ 
. n*aurcMC (uremenr pas fisrvécu à ce fpeâacte (i}. 
Nousmou'dlâmesàOyiaipok-, le iz Juillei 177a. 
Je trouvai en M* de Marcel ofiolScser au(£ dt&- 
tii^iié par fes connoUTanoes, que pso: les aivat> 
tages extérieurs. 11 po&ède prefque toutes* les 
langues de l'Europe , la^ latine même fort bien-^ 



(^> Ma dcoilcrc fille écoîc morte de la j^ccice yfifol^^ 
dix-iiiiic mois avant k déiparc de fa mère » de Riobamba»» 
âgée de dix-huit à dix-neuf ans. Elle étoit née trois mois 
après mon départ de la province de Quitto; Sf c*eff par 
"une de vos lettres de Paris, que fea reçus la nouvelle à 
Cayenne» çn tjfu . - * 

Se 
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éc pourroic briller fut un plus grand théâtre qnd 
b Para. Il eft d'origine françôîfé , de TillHÛre fa- 
hîille doïii il porte le. noiïi. J'eus le pluifir de lé 
j^oBeder pendant quinze jours à Oyapok , oà 
M. de Fiedmond , gouvetnéur de Gayenne , à 
^ui le commandant d*OyapoK dohna avis de fort 
. arrivée par un exprès ^ dépêcha audî-iôc un bateaii 
avec des rafrakhiiTemens. On donna au bâtiment 
portugais une carène donc il avoit befoin ^ & 
une voiture propre à remonter la cote contre les 
cpurans^ M. le commandant d*Oyapok dûiina à 
M. de Martel un pilote-côtier, pour laccompa* 
gner jufquà lafiontière. Je roepropofdi^ dô I0 
conduire }ufque-là dans ma galioté^ mais il ne 
me permit pas de le fuivre plus loin que le caj^ 
d'Orange. Je le quittai avec tous les ièntiiiiens 
que m'avoient infpirés, aînfi qu'à mon époufe, 
les procédés nobles Se les attentions filles qu'elle 
& moi avions éprouves dé cet officier & de fa 
généreufe nation. J'y avois été préparé dès mon 
précédent voyage* 

J'aurois du vous dire plutôt, qu'en defcert^ 
,dant rAiiiàioue, en l'année 1749* fans autre re- 
commandation pour les Portugais, que le fou^ 
Venir de la nouvelle que tous aviez répandue I 
Votre palîage en 1745 , qu'un de vos compagnon^ 
' de voyage piieadroi; la même route que voiii 
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je fus reçu dans tous les établiiTemens du Porm^^ 
gai, par les miflîonnairés & cous les comman- 
* dans des forts , avec toute rafFabilité poflîble, 
. J'avois fait, en paflànr àSan-Pablo, TacquiGcion 
d'un canot, fur lequel j'avois defcendule fleuve 
jufqu'au fort de Curupa, d'où j'écrivis au gou- 
verneur du grand Para , M. François Mendoza 
Gorjao, pour lui faire part de mon arrivée^ Se 
lui demander la permiflîon de paffèr de Curupa 
à Cayenne , où je comptois me rendre en droi- 
tiire. Il m'honora d'une téponfe fi polie, que je 
n hcfitai pas de quitter ma route , & à prendre un 
très - long détour pour l'aller remercier , & lui 
tendre mes devoirs. Il me reçut à bras ouverts, 
me logea, ne permît pas que j'eufle d'autre table 
que la'fienne, me retint huit jours^ & ne vociiut 
pas me laifTer partir avant qu'il ne partie lul- 
même pour Saint-Louis de Maranao j où il alloit 
faire fa tournée. Après fon départ, je remontait 
Curupa, avec mon canot , efcorté d'un autre plus 
grand, que m'avoit donné le commandant de 
ce fort, pour defcendre aur Para, qui, comme 
vous Tavez remarqué, eft fur une grande rivière, 
qu'on a prife mal-à-propos pour le bras droir de 
l'Amazone, avec laquelle la rivière de Para com- 
munique par un canal naturel, creufc par les 
i^^narées, qu'on nomme Yagipuru. Je trouvai à 



Curupa une grande pirogue qui m^attendoic^ 
armée par ordr$ du gouverneur de Para , com- 
mandée par un fergent de Ta garnifon.^ ^ armée de • 
4]uarorze homihes, pour me conduire à Cayenne» 
i)ù ;e me rendis à Macapa,' en cotoyanc la rive 
gauche de TAmazoïie, jufquà fon embofiichure» , 
ians fair«9 comme vous, le tour de la grande 
lie de Joannes ou dç Marajo. Après un pareil 
traicemeitc » reçu fans recommandation exprelTe ^ 
à quoi ne devois-je pas m'arcendre depuis qu^ 
S. M* T. S. avoir daigné donner dès ordres pré^ 
'Cïs pour' expédier un bârimenc jufqu à la frontière 
-de fes états j & deftiné; à recevoir ma famille^ 
^pour.la tranfporter â Çayenne ? 
• Je reviens! mon récit. Après avoir pris congé 
:^e M. de MarffI fur le cap d'Oiange^ ^vec tQutes 
les, déiiionftracions^d'ufage en pareil cas entre les 
\inarins, je reviujs à Oyapok, doù. je me rendis 
•àÇayenne. 

Il ne me mani^oit plus que d'à voie tm procès 
^ùe j*ai gagné bie^. inutilement. Triftan me de- 
mandoit le falaire que. je lui avois promis de 
60 livres par mois». J'offris de lui payer dij^-huic 
mois, qui étoienc lé cems au plus qu'auroit duré 
fon voyage^ s'il eût exécuté fa commiflion. Un 
arrêt du confeilfupérieur de Cayenne , du 7 Jau- 
vier dernier, l'a condamné à me rendre compt^ 

Ddij ^"^ 
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de fept à huit mille francs d*ef(ets que }e lui ^voh 
remis» déduéHon faire de mil quatre-vingt livret 
que je lui ofTFois pour dix- huit nriois de falatre 
entre nous convenus ; mais ce malheureux > après 
avoir abufé de ma confiance , après avoir caufé U 
mort de huit perfonnes^ en comptant llndien 
noyé, & tous les malheurs de mon époufe; aprèl 
^voir dilTîpé tout, le produit des effets que fe lui 
dvois confiés, reftoit infolvablé^ & je n'ai pas 
cru devoir augmenter mes pertes , en le nourrif- 
(ànt en prifon, , 

Je crois , monfîeur , avoir fatisfait â te que 
vous défiriéz. Les dérails où je vi^ns d'entrer 
m'ont beaucoup coâté j en me rappelant de dotir- 
loureux fouvenirs; Le procès contre Triftan, 8c 
les maladies 4é ma femme depuis (on arrivée à 
Cayénne, qui n*étolent que la fuite de ce qu elle 
avoir fouff^rt, ne m*ont pas permis de Texpôfer» 
plut^ç que cette année, i un voyage de long 
coûts par mer, EIlç eft aâuellement avec fon 
père dans le fein de ma famille, où ils ont été 
reçus avec tendreflTe. M. de Graudmaifon né 
fongeoit pas à venir en France; il ne vouloir que 
remettre fa fille à bord du bâtiment portugai^^ 
inais , f^ voyant dans un agt avancé , fans 
fnf^ns , pénétré de la plus v\vp douleur,* il aban* 
^onn^ tout, & s'embarqua avec eU(^, aharge^ 
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Ion autre gendre » le ûent Savala» réfident aùlfr 
à Riobamba, 4es effets qu'il y avoit laides. Quel** 
ques [o\m que 1 on fe donne pour égayer mon 
cpoufe, elle eft toujours trifte : fes malheurs lui 
fpnt toujours préfens. Que ne ma-t il pas coûté 
pour tirer d'elle les éclairciflèmens dont j*avoU 
befoin, pour las expofer à mes juges dans le 
cours dç nion p?oçès! Je conçois même qu'elle 
ma tu, par délicatelTe, dea détails dont elle vou- 
droit perdre le fouvenir^ & qui ne pouvoienft 
que m'affligen Elle ne vouloit pas même que je 
po]^tfqivi0è Triftah , lailTant encore agir fa conpif 
paifion, Çc fuivant les mouvemens de fa pit^é 
envers un hooime fi mal-honntte Se fi injufta 



^fJSt du ^ote[ièm€ f^olume^ 
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